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L'HISTOIRE ANCIENNE. 
LIVRE QUATRIEME. 


w 


Ce quatrieme Livre renferme l'hif- 
toire de l’Empire de Babylone , de 
Ninive , du Royaume des Medes & de 


celui des Lydiens. 


TABLE CHRONOLOGIQUE 


des Rois de Babylone & des Rois de 
. Ninive. 
Premier Empire des Rois de Babylone. 
Ax. M. Av.).C. 


1800 NEMROD premier roi 2204 


2682 BELUS regne cinquante cinqans 1322 
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AN. M. À | Av. À ja 


2737 Ninus fuccede à fon pere 1267 
Il fonde le premier Empire des Affyriens 


de Ninive. 
Second Empire de Babylone. 


3257 BELESIS, premier roi de Babylone 747 
3283 MERODACH BALADAN 721 


TABLE CHRONOLOGIQUE 
des Rois de Ninive, 


Premier Empire de Ninive. 


AN. M. AV:37 Ge 
2737 NiINUS , premier roi de Ninive 1267 
2789 SEMIRAMIS fa femme 1215 
2831 NINIAS 1173 
3233 PHUL | ‘ 771 
3357 SARDANAPALE 767 


Second Empire de Ninive. 


32$7 THEGLATHPHALASAR, ou NiNUs le 


jeune 747 

3276 SALMANASAR 725 
3190 SENNACHERIB 714 
3294 ÂSARHADON 710. 
333$ SAOSDUCHIN , que l'Ecriture appelle 
- ABUCHODONOSOR 66) 


33$$ SARACUS où CHINALADANUS 649 
3378 NABOPOLASSAR détruit l'Empire de 
Ninive , & fonde le troifieme Em- 
pire de Babylone. 626 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 

des Rois de Babylone , qui réunit les 
deux Empires de Babylone & des 
Af[yriens de Ninive. 


AN. M. Av.J.C. 
3378 N'ABOPOLASSAR 626 
3397 NABUCHODONOSOR le grand 607 
3441 EVILMERODACH $Gz 
3444 NERIGLISSOR $6o 
3448 LABOROSOARCHOD 556 
3449 LAByNiT, que l’Ecriture appelle 
BALTASAR s5$ 


TABLE CHRONOLOGIQUE 
des Rois des Medes. 


Ax.M. : Av.J. C. 
3257 Les Medes fecouent le joug des Affy- 

riens & vivent en liberté 47 
3294 Desoce, premier roi des Medes 710 
_ 3347 PHRAORTE GS7 
_ 3369 CYAXARE 635$ 
- 3409 ASTYAGE $95 
3444 CyAxARE ou Darius le Mede 560 


E 


4 


8  ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE 


CHAPITRE PREMIER. 


Doux rendre à l’hiftoire de M. Rollin 
fa vérité & fa chronologie , 1l eft d’une 
néceflité abfolue de tenir une route dif- 
férente de celle qu'il a fuivie. Voici 
donc quel eft mon plan. Je diftingue 
deux Empires de Babylone, & deux 
Empires de Ninive ou d’Affyrie. Le 
premier Empire de Babylone aura pour 
fondateur Nemrod , en l’année du 
monde 1800, & durera jufqu'à l'an 
2737. Ainfi la durée de ce premier Em- 
pire de Babylone fera de neuf cents 
trente-fept ans. Après un.efpace de 
cinq cents vingt ans, le royaume de 
Babylone , qui avoit été englouti par 
celui de Ninive , fe relevera fur les dé- 
bris de celui-ci, & figurera de nouveau 
dans le monde avec aflez d'éclat. Son 
premier roi fera Béléfis. Sa durée fera 
feulement de foixante-fix ans ; après 
lequel efpace de temps , 1l tombera 
de nouveau fous la puiffance des rois 
d'Aflyrie. 

Je diftingue de même deux Empires. 
de Ninive. Le premier devra fa naif- 
fance à Ninus , fils de Bélus , roi de 
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Babylone. Ce prince jettera les fonde- 
ments de ce grand Empire , en l’année 
du monde 2737 ; & nous en verrons la 
fin en l’année 32 S7:c ’eft-à-dire cinq 
cents vingt ans après fa premiere fon- 
dation. T'églathphalafar , connu fous le 
nom de Ninus le jeune , fera le premier 
roi du fecond Empire d’Afyrie : la date 
de ce nouvel Empire eft en l’année du 
monde 3257 ; & celle de fa ruine en 
Jan 3378, cent vingt-un ans après fon 
lement 

Enfin , des débris de ces deux Empi- 
res de Babylone & de Ninive , il s’en 
élevera un troifieme , qui abforbera les 
_deux précédents. L'époque du-commen- 
cement de cet Empire nouveau eft en 
l'an du monde 3378. Rien n’égalera fa 
puiffance & fon étendue. Tout fernbleri 
lui annoncer une éternité de durée ; fes 
forces & fes richeffes ; le nombre & la 
grandeur de fes villes fortifices ; la ma- 
gnificence & la folidité de fes bâti- 
ments ; fes forterefles & fes citadelles. 
Cependant il ne fera , pour ainfi dire, 
que paroïtre ; femblable à un flambeau 
qui s'éteint , "8e qui jette alors un éclat 
plus vif & plüs béllanr. Sa durée ne fera 
que de quatre-vingt-huit ans. 


À $ 
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P'A:R À 6IR A DE 


‘ Premier Empire de Babylone: 
L'Emrire de Babylone a été, fans 
+ contredit, un des plus anciens Empires 
du monde , dont on ait connoiffance. 
Les hiftoriens & les chronologiftes s’ac- 
cordent fur létabliffement de cette pre- 
miere domination. L’Ecriture fainte ne 
An. M. 1860. Jaifle aucun doute fur fa fondation. Elle 
en donne l’honneur à Nemrod, qui, 
peu de temps après le déluge , jetta is 
fondements de la ville de Babylone. 
Ce.Nemrod étroit fils de Chus , petit- 
fils de Cham , & arriere- petit-fils de. 
Noé. L'Écriture dit de lui; Qu'il étoir 
Gen. 10. un violent chaffeur devant le Seigneur, 
& qu’il commença à être puiffant fur la 
terre : c'eft-à-dire , qu'il eft le premier 
des hommes qui ait ambitionné le titre 
de conquérant & de roi. 11 baut plu- 
fieurs villes dans le pays de Sennaar, 
qu'il poliça & foumit à des loix com- 
munes. Cet Empire naiflant avoit pour 
bornes d’un côté , les rives de l’Eu- 
phrate , & de l’autre , celles du Tigre. 
Cette étendue ne laifle pas d’être fort 
confidérable pour ces premiers remps. | 
Nous ne trouvons , ni dans l’hiftoire 
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fainte , ni dans l’hiftoire profane , au- 
cune généalogie fuivie & certaine des 
rois de Babylone. Nous voyons feule- 
ment dans la premiere, que ce royaume Ax. M. 1092. 
fubfftoit encore du temps d'Abraham ; me de 
puifqu'Amraphel , roi de Sennaar, étoit 
un des rois ligués , qui furent défaits 
par ce patriarche & les rois fes confédé- 
rés. Le royaume de Babylone , ou de 
Sennaar fe foutint, avec plus ou moins 
d'éclat , l’efpace de neuf cents trente- 
fept ans jufqu’à l'an du monde 2737 : 
temps auquél Ninus détrufit l’Empire 
de Babylone , pour élever fur fes débris 
celui d'Afyrie. C’eft ce qui fera la ma- 
tire du paragraphe fuivanr. 


PAR AUGR A DH-E «EL. 


Premier Empire des Affyriens de Ninive. 

LA ville de Ninive doit fon origine 
à Aflur , fecond fils de Sem. A la tête 
d'une colonie , & non pas d’une troupe 
de mfcontents, ce patriarche alla s’éta- 
blir fur les rives du Tigre, jetta les fon- 
dements de Ninive, & donna fon nom 
à toute la contrée qu’on à appeliée de- 
puis Affyrie. Il ne paroït pas qu'Affur 
ait établi dans ces pays-là un Empire 
wmonarchique. Nous ne voyons dans au- 

| A 6 
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cun hiftorien digne de foi, nulle trace 
de royauté , ni des rois fes fucceffeurs. 
J y a grande apparence qu'Aflur , fon- 
dateur “de Ninive, avoit établi dat fa 
ville le gouvernement démocratique ou 
ariftocratique , comme plus conforme 
au génie des peuples qu'il avoit con- 
duits dans ces régions. Les Affyriens fe 
maintinrent plufeurs fiécles dans leur 
liberté ; fans fe laifler aflujettir par au- 

cun toi Eh 

Ninus, roi de Babylone , qui avoit 
fuccédé à *Bélus fon pere , jaloux & en- 
vieux di bonheur dont jouifloient les 
An. M. 3737. Aflyriens dahs:leur république, conçut 
Av-J.C.1267: &e exécuta .l’arnbitieux défeu de Îles 
foumertre à fa domination. Ce con- 
quérant fe voyant maître des trois Em- 
pires, de Babylone, de Ninive & de 
la Médie È dont 1l fit en même temps 
la conquête , réunit tous ces peuples 
fous une même domination , & n'en 
fit qu’un feul royaume fous le nom 
d'Empire d’'Affyrie. Par cette réunion, 
Ninus releva beaucoup la ville de Ni- 
nive , & lui donna un nouvel éclat, 
en la faifant la ville capitale du nou- 
vel Empire qu'il venoit de fonder , & 
la choififfant pour être le fige ordinaire 
des rois d'Affyrie. Cet événement arriva : 
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en l’année du monde 27373 & avant 
FC, 1167: 

Ce prince, plein de lefprit de con- 
quête , réfolut d'étendre fa domina- 
tion, & de s’aflujettir les nations les 
plus éloignées. Dans l'efpace de dix- 
fepr ans, il fit celle d’une infinité de 
pays, depuis l'Egypte jufqu'à l’Inde-&c 
la Bactriane, qu'il n’ofa encore attaquer. 

A fon retour, avant que d’entrepren- 
dre dé nouvelles conquêtes , il voulut 
immortalifer fon nom par l’établife- 
ment d’une ville, qui répondit à la gran- 
deur de fa puiffance : c'eft-à-dire, qu'il 
acheva & perfectionna l'ouvrage qu’Af-. 
. fur avoit conimencé plufieurs fiécles au- 
paravant. Son deflein, dit Diodore, fut 
de rendre Ninive la plus grande & la 
plus célebre ville du monde, & d'ôter 
à ceux qui viendroïent auprès lui, l’ef- 
pérance & le moyen d'en bâtir jamais 
une pareille. Elle avoit fept lieues & 
demie de longueur, fur quatre & demie 
de largeur, & vingt-quatre de circuit. 
De-là vient que dans Jonas, 1l eft dit 
que Minive étoit une grande ville, qui 
avoit trois jours de chemin. * Les murs 
avoient cent pieds de hauteur , & une 


_ * Ninive erat ciyitas magna itinere trium dierum, 
Cap, 3. 


Conquêtes 
de Ninus. 


Sémiramis, 


r 
\ 


F4 ABRÈGÉ DE L'HISTOIRE 
épaifleur fi confidérable | qu'on pou 
voit y conduire à l’aife trois chars de 
front. Ils étoient revêtus & fortifiés de 
quinze cents touts , hautes de deux cents 
pieds. | 

Après avoir achevé ce grand ouvrage; 
il reprit fon expédition contre les Bac- 
triens. Ce prince fe rendit maître d’un 
grand nombre de villes, foumit tout le 
pays , & vint mettre le fiége devant 
Bactre , capitale de la province. Il y 
auroit peut-être vu échouer tous fes 
efforts fans le fecours & l’induftrie de 
Sémiramis , femme d'un de fes pre- 
miers officiers , qui étoit d’un courage 
extraordinaire , &-n’avoit rien de la 
foiblefle de fon fexe. Elle étoit née à 
ÂAfcalon , ville de Syrie. Elle fournit à 
Ninus le moyen d'attaquer & de pren- 
dre la citadelle , & par-là de fe rendre 
maître de la ville , où il trouva des tré- 
fors immenfes. Le mari de Sémiramis 
s'étant donné la mort pour prévenir les 
menaces du roi , qui avoit conçu une 
violente pañlion pour fa femme , Ninus 
l'époufa. Il en eut un fils qu'il nomma 
Ninias. Bientôt après, Ninus mourut & 
lufla à la reine le gouvernement du 
royaume. 

Cette princefle fe conduifit avec 
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beaucoup de fageffe , & foutint fa gloire 
avec le même courage & la mème gran- 
deur d’ame, Elle bâtit Babylone , ou 
plutôt la fit embellir , fe propofant de 
lurpafler en magnificence fes prédécef- 
feurs. J'aurai occafion de parler ailleurs 
des grands & magnifiqués ouvrages 
qu'on lui attribue. L'amour qu’elle avoit 
pour fes peuples , l’engagea à parcourir 
toutes les parties de fon Empire. Elle 
Jaïfla par-tout des marques de fa ma- 
gnificence , par de fuperbes bâtiments 
qu'elle conftruifit , foit pour la commo- 
dité , foit pour l’ornement des villes ; 
S'appliquant fur-tout à faire conduire 
de l’eau par des aqueducs dans les lieux 
quien manquoient , & à rendre aifées 
les grandes routes. De femblables vifi- 
tes par les princes & les grands fei- 
gneurs dans leurs terres , faites avec 
les mêmes intentions , feroient d’une 
grande utilité. à leuts fujets, & à leurs - 
vaflaux. | 

Il paroït qu’elle avoit une grande au- Faler. Max 
torité fur les peuples, puifque fa pré- *?«3% 
fence feule étroit capable d'arrêter une 
fédition. Un jour pendant qu’elle étoit 
à fa toilette, on vint lui annoncer qu'il 
y avoit quelque mouvement dans la 
ville, Elle partit fur-le-champ , la tête 


Conquèêtes 
de cette prin- 
cefle. 


Son expé- 
dition dans 
l'Inde, 
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à demi-coëffée , & ne revint point qué 
le trouble ne füt entiérement appaifé. 
On lui érigea une ftatue , où elle pa- 
roifloit dans cette mème attitude , & 
dans cet état négligé. Cette princefle , 
non contente de la vafte étendue de 
l'Empire que fon mari lui avoit laiflé, 
fit la conquête d’une grande partie de 
l'Ethiopie. 

Sa grande & derniere expédition fut 
contre les Indes. Le roi des Indes ayant 
appris qu’elle approchoit , lui envoya 
des ambaffadeurs pour lui demander qui 
elle étoit , & de quel droit , fans avoir 
recu de lui aucune injure , elle venoit 
de gaieté de cœur attaquer fes Etats ; 
& il ajoutoit que fon audace feroit bien- 


tôt punie comme elle le méritoit. Dires 


à votre maître, répondit-elle , que dans 
peu je lui ferai favoir moi-même qui Je 
fais. Elle s’avance aufli-tôt vers le fleuve 
de l’Inde, qui donne fon nom au pays. 
Le pañlage lui en fut long-temps dif- 
puté : mais enfin , après un fanglant 
combat , elle mit les ennemis en fuite, 
& fit fur eux plus de cent mille pri- 
fonniers. 

Cette princefle , animée par ces pre- 
miers fuccès , s’avança aufli-tôt dans le 


pays. C’eft ce que demandoit l'Indien, 
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qui exprès avoit pris la fuite , afin de 
lui donner lieu de s'engager dans lin- 
térieur du pays. Quand il l'y crut aflez 
avancée , il tourna face. Alors il fe 
donna un fecond combat , plus fanglant 
encore que le premier. L'armée de Sc- 
miramis fut mife en déroute & taillée 
en pieces. Le roi la voyant dans la me- 
lée, s’avança contre elle, & la bleffa 
en deux endroits. La vireffe de fon che- 
val la déroba à la pourfuite des enne- 
mis. Elle gagna le pont de bateaux 
qu’elle avoit fait garder. Quand elle eut 
mis en füreté les troupes qui avoient 
pu fe fauver, elle rompit le pont, & 
pat-là arrèta les ennemis, Cette prin- 
cefle ayant fait à Bactre l'échange des 
prifonniers, retourna dans fes Etats, y 
ramenant à peine le tiers de fon armée. 
Elle eft la feule , & Alexandre après 
elle , qui ait ofé porter la guerre au- 
delà du fleuve de l'Inde. Sémiramis 
quelque-temps après fon retour, décou- 
vrit que fon fils lui dreffoit des embü- 
ches , & qu’un de fes principaux offi- 
ciers S'éroit offert à lui prêter fon mi- 
niftere. Elle abdiqua volontairement Mort de sé. 
l'Empire , remit le gouvernement entre Miramis. 
les mains de fon fils , & fe déroba à 
la vue des hommes, dans l’efpérance 


18 ÂABRÉGÉ DE L'Histoire 


de jouir bientôt des honneurs divins ; 
comme l’oracle le lui avoit promis. En 
effet , on dit qu’elle fut honorée par. 
les Aflyriens , comme une divinité , 
ous la forme d’une colombe. 
Ninias, Ce prince ne teflembla en rien à 
Diod, L. 1° ceux dont il avoit reçu la vie , & fur le 
P+ 108. À JUS - 
| trone defquels il étoit aflis. Uniquement 
occupé de fes plaifirs., il fe tenoit tou- 
jours enfermé dans le palais. Ses fuc- 
cefleurs , pendant trente générations , 
fuivirent fon exemple , & enchérirent 
encore fur fa molleffe. Leur hiftoire eft 
abfolument inconnue , & il n’en refte 
point de trace. | 
Phul. L'Ecriture nous apprend que Phul ; 
roi des Affyriens , étant venu dans la 
An. M. 3233. terre d'Ifraël , Manahen , roi des dix 
Av.J.C771 Tribus, lui donna mille talents d’ar- 
é À 
gent , afin qu'il le fecourût, & qu'il 
4-Regi5.19. affermit fon regne. On croit que ce 
Phul eft le roi de Ninive, qui fic péni- 
tence à la prédication de Jonas. On veut 
aufli qu'il foit pere de Sardanapale, dont 
nous allons parler, 
Sardanapale.  C’eft fans contredit le prince 1e plus 
indigne & le plus infame dont il foit 
Diod. L. 2, parlé dans l'antiquité. Il ne fortoit ja- 
P°199-05% mais de fon palais, & pafloit fa vie au 
milieu d’une troupe de femmes, habillé 
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& fardé comme elles , & s’occupant 
comme elles à filer. Il faifoit confifter Arhen.l. 12: 
fon bonheur & fa gloire à pofléder des Pie VD 
tréfors immenfes , à boire & à manger, «. 5. 
& à fe livrer fans aucune retenue aux 
plaifirs les plus honteux & les plus cri- 
minels. Une vie aufli indigne d’un roi, 
ne manqua pas de donner occafon à 
une confpiration contre lui. | ï 
Arbace , gouverneur des Medes , & confoiration 
Béléfis, gouverneur de Babylone, avec FPE Sarda= 
plufieurs autres grands feigneurs de “F7 
l'Empire , ne pouvant fouffrir que tant 
de braves gens fuffent foumis à un 
prince plus moù , & plus efféminé que 
Îles femmes mêmes , formerent contre 
Jui une conjuration. Au premier bruit 
de cette révolte , le roi fe cacha dans le 
fond de fon palais. Obligé enfuite de 
fe mettre en campagne avec quelques 
troupes qu'il avoit ramaflées , 1l fut 
vaincu & pourfuivi jufqu'aux portes de 
Ninive , où il s’enferma , dans l’efpé- 
rance que les révoltés ne pourroient 
jamais venir a bout de prendre une ville 
fi bien fortifiée, & fi bien pourvue de 
vivres , pour un temps confidérable. En. 
effet, le fiége traina fort en longueur. 


Mais le Tigre , dans une inondation , 


ayant abattu vingt fades du mur, ouvrit 


” 
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Sa mort, 


AN. M. 3257. 
Av. JC 747: 


ans , depuis fa premiere 


un pañlage aux afliégeants , & la ville 
fut prife. | | 
Sardanapale voulant en quelque façon 
couvrir La honte de fa vie molle & 
efféminée, fe brûla dans un bûcher qu'il 
avoit fait préparer , lui, fes eunuques, 
fes femmes & fes tréfors. On lui érigea 
après fa mort une flatue , où il étoit 
repréfenté dans l'attitude d’un homme 
qui danfe ; & on y mit une infcription, 
dans laquelle il apoftrophe ainfi le paf- 
fant : Mange , bois , divertis-toi ; tout 
le refle n'efl rien ; infcription bien con« 
forme à l’épitaphe qu'il avoit ordonné 
qu’on mît fur fon tombeau *, qui figni- 
fie , qu'il emportoit avec lui tout ce 
qu'il avoit mangé , & tout ce qu'il 
s'étoit procuré de plaifirs ; mais qu'il 
laifloit tout le refte : épitaphe , comme 
le remarque Ariftote, plus digne d’un 
pourceau que d’un homme. Ainfi finit 
le premier Empire des Affyriens , après 
avoir duré l’efpace de : cents vingt 


Ninus. 


PNR TS ES D CORRE AV T ——, 


ondation par ! 


Des débris de ce vafte Empire , fe « 


formerent trois grands royaumes : celui 


* Haec habeo que edi ; quæque exfaturata libido, 
Haufir : at illa jacent multa ac preclara reliéla. 


,Atift, Cicer. Tufc. Quaft, lib. 5. n. 107, 
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des Medes , qu'Atbace, chef de la con- 


juration , rétablit dans leur liberté ; 
celui des Affyriens de Babylone , qui 
fut donné à Béléfis:, qui en éroit gou- 
verneur ; enfin , celui des Affyriens de 
Ninive, dont le premier roi fe fit ap- 
peller Ninus le jeune, 


CHA PAL TR E IT, 


Second Empire des Affyriens , tant de 
Ninive que de Babylone, 


CE fecond Empire des Affyriens dura 
deux cents dix ans , en le conduifant 
jufqu’à l’année où Cyrus donna ce céle- 


Rois de Ba 


bre édit, qui permetroit aux Juifs de bylone, 


retourner dans leut patrie , après avoir 
été caprifs à Babylone pendant foixante- 
dix ans, Q 

C’eft le mème que Nabonaffar. Il eff 


Béléfis, 


nommé dans l’Ecriture fainte Baladan. 4 Reg 20.72: 


Son regne ne fur que de -douze ans. Il 
eut pour fuccefleur fon fils Merodach- 
Baladan. Ce prince eft connu par la 
célébre ambaffade qu'il envoya au roi 
Ezéchias , pour le féliciter fur fa conva- 


Merodachs= 
Baladan. 
Can. Prols 
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lefcence. Depuis lui, il y eut encore à. 


Babylone quelque rois , dont l'hifoire 
eft abfolument inconnue ; mais enfin, | 


” Rois de Ni- 
nive, qui le 


ce royaume pañla derechef Ltd la domi- : 
nation des rois de Ninive, & y demeura ! 


4 


. 


furentaufide jufqu’à Nabopolaffar ; qui s'empara de ! 


Babylone. 

À Babylone , & y régna vingt-un ans. | 
Theglahpha  C'eft le nom que F Ecriture donna au 
lalar, roi que l’on croit avoir regné le pre- 


mier à Ninive depuis la deftruction de 
An. M. 3257. l'ancien Empire dés Affyriens. Il prit le 
Av.3.C.747: nom de Ninus le jeune , pour honorer 
fon regne par le nom dun _prince fi 
ancien & fi iluftre. Il paroït que ce 


prince étoit guerrier , & qu'il aimoit la « 
gloire qu'on acquiert par les armes. M 


Achas , roi de Juda, fe voyant attaqué 
en même-termps par Rafni roi de Syrie, 


& Phacée , roi d'Ifraël , appela The- 


glathphalafar à à fon fecours. Le roi d’Af 
fyrie trouvant une occafion fi favorable 
‘ d'ajouter la Syrie & la Paleftine à fon 
royaume , vint fans balancer. Il battit 
v d'abord le premier , prit Damas, & mit 
fin au royaume de Syrie , comme Dieu 
l'avoit fait prédire par fes prophétes. 
- Enfuite il marcha contre Phacée , & 
le dépouilla d'une partie de fes Erats ; 
mais 1l fit acheter bien cher fa protec, 
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tion à Achas , exigeant de lui des fom- 
mes très-confidérables qui épuiferent le 
royaume. | | 
L'Ecriture nous apprend qu'Ofée, salmanafar. 
roi d'Ifraël , ayant refufé de payer le 
“tribut à Salmanafar, ce prince marchaAn. M. 3176. 
Contre lui avec une puiffante armée , le Ra 
bartit & l'enferma dans Samarie, qu'il 
prit après crois ans de fiége. Il chargea 
"Ofée de fers, le mit en prifon pour le 
refte de fes jours, emmena le peuple 
en captivité , & l’établit dans Hala & 
-dans Habor , villes des Medes ; & dé- 
truifit ainfi le royaume d’Ifraël , ou des 
dix Tribus, comme Dieu l’en avoit fi 
fouvent menacé par fes prophétes. Ce 
toyaumé ; depuis fa féparation de celui 
-de Juda, avoit fubfifté pendant deux 
cents cinquante ans. Ce prince eft entre 
“lés mains du Seigneur , comme une 
verge dont 1l fe fert pour punir. Ifraël 
de fonfchifme , de fon idolâtrie & de 
“fes autres crimes. Ce fut alors que To- 
‘bie avec Anne fa femme, & Tobie fon 
fils , fut emmené captif en Aflyrie, où 
-1l devint l’un des principaux officiers 
du roi Salmanafar. Ce prince mourut 
‘après un régne de quatorze ans, & eut 
pour fucceffeur fon fils Sennachérib. 
Ce prince , que l’Ecriture fainte AP- Sennachéribe 


Ax. M. 3287. 
AV. J.C, 717. 
Îfa. 20. 1, 


4. Reg. 18, 
& 19° 
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pelle aufli Sargon , dès qu'il fut établi 
fur le trône , renouvella la demande 
que fon pere avoit faite à Ezéchias, de 
lui payer le cibut. Sur fon refus, 1l lui 
déclara la guerre, & entra dans la Ju- 
dée avec une puiffante armée, Ezéchias, 
touché de voir fon royaume au pillage, 
lui envoya des ambafladeurs pour de- 
mander la paix, aux conditions qu’il 


voudroit lui prefcrite. Sennacherib pa- 


La perte de la ville paroïfloit inévitable, 


roiffant fe radoucit , traita avec lui , & 

exigea une très-orofle fomme d'or & 

d'argent. Quand l eut touché la fomme 

qu'il demandoit , fans avoir égard à la 

foi .des traités, & à la fainteté des fe: 
ments , il pouffa fes conquêtes plus ,vi- | 
vement que jamais , & vint mettre lei 
fiége devant J érufalem , qui fe trouvoiti 
réduite à la derniere extrèmité. 

Dans ce moment, 1l apprit que Tha- 
raca , roi d'Ethiopie, qui avoit joint fes 
troupes à celles du roi d'Egypte, s’avan- 
çoit au fecours de cette ville afliégée. 
Il partit fur-le-champ pour aller à fa 
rencontre, défit les troupes alliées , lest 
pourfuivir jufques dans l'Egypte , & re- 
vint mettre le fiége devant Jérufalem.# 


Elle étoit fans reflource,& fans efpé- 
rance du côté des hommes ; mais elle 
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avoit dans le Ciel un puiffant protec- 
teur dont l'oreille jaloufe avoit entendu 
les blafphèmes impies , que le roi de 
Ninive avoit prononcés contre fon faint 
nom. En une feule nuit, l’épée de 
l'ange exterminateur fit périr cent qua- 
we-vingt-cinq mille hommes de fon 
armée. Après un fi terrible échec, ce 
prétendu roi des rois ( car il s’appelloir 
ainfi } fut obligé de regagner fon pays, 
avec les débris de fon armée , & de 
pañler , couvert de honte & de confu- 
fion , à travers de ces peuples, qui peu 
de temps auparavant , l’avoient vu fi 
fier & fi menaçant. 

Quand il fur de retour à Ninive, 
outré de fa difgrace ; 1l craita fes fujers 
d'une maniere tout-à-faic cruelle & 
tyrannique. Il exerça fur-tout fa fureur 
contre les [fraélites, dont il faifoit ma 
facrer vous les jours un grand nombre. 
Tobie, pour fe dérober à fa fureur , fut 4 Reg.19-374 
obligé de fe tenir caché pendant quel- 
que temps : tous fes biens furent con- 
fifqués. L’humeur féroce du roi devint 
fi infupportable à fa propre famille, que 
fes deux fils ainés confpirerent contre 
lui, & le tuerent dans le temple , fous 
les yeux de fon Dieu Nefroch, devant 


qui il évoit profterné, Ces deux princes, 
Tome II, 


Tob.1,18-244 
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obligés de s'enfuir après ce parricide 
hornible , laiflerenr le royaume à Afar- 
haddon leur cadet. 
Afarhaddon. Ce prince profitant de la divifion qui 
Eire régnoit à Babylone depuis la mort du 
"77 7 dernier roi, s'empara de ce royaume, 
& le réunit au fien. Aïinfi Babylone, 
qui, depuis la ruine du premier Empire 
des Aflyriens , avoit fait un royaume 
féparé , devint derechef une province 
de l’Empire de Ninive ; ce qui fubffta 
en cet état jufqu'a la deftruction de cette 
derniere ville, Afarhaddon conquit la 
Syrie & la Paleftine, & emmena cap- 
tifs cous ceux des Ifraélites qui étoient 
reftés , à la réferve d'un petit nombre 
qui échapperent à fa recherche. Ce- 
pendant pour empêcher que le pays ne 
demeurât défert , 1l y fit venir des colo- 


nies de peuples idolâtres. Après s'être. 


rendu maitre du pays d’Ifraël, 1l envoya 
fes généraux dans la Judée , pour la 
réduire aufi fous fon obéiffance, Ils dé- 
firent Manalfé, l'ayant pris lui-même ; 
ils le menerent à Afarhaddon , qui le 
mit aux fers, & l’emmena avec lui à 
Babylone. Mais dans la fuite Manaflé 
ayant fléchi la colere de Dieu par un 
fincere repentir , il obtint fa liberté & 
retourna à Jérufalem, 
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Cependant les nouveaux habitants de 4 Regoigs 
Samarie & d'Ifraël s'y trouvoient fort 54! 
tourmentés des lions. Le roi de Ninive 
ayant appris que cela venoit de ce qu'ils 
n'adoroient pas le Dieu du pays , or- 
donna qu'on leur envoyät un prètre 
Ifraélite , d’entre ceux qui avoient été 
transférés , afin qu'il leur enfeignât le 
culte du Dieu d’Ifracl. Mais ces idolà- 
tres fe contenterent de l’aflocier avec 
leurs anciennes Divinités. Et c’eft ce 
culte corrompu , qui, continuant dans : 
la fuite , fut la fource de l’averfion des 
Juifs contre les Samaritains. 

Ce prince , que l’Ecriture appelle. soarauchtns 
Nabuchodonofor, la douzieme année de Ax-M. 33552 
fon rene, défit en bataille rangée, dans TRES 
la plaine de Ragau , Déjocès , roi des 
Medes, qui eft l’Arphaxad de l’Ecriture 
fainte *. C'eft immédiatement après 
cetre expédition qu'arriva le fiége de 
Béthulie par Holopherne, l’un des chefs 
de Nabuchodonofor , & la fameufe hif- 
toire de la célébre Judith. à 


On fait fort peu de chofe de ce 


* Nous nous fommes écartés en cela de M. Rollin, 
qui prétend que le prince qui eft appellé dans l’Ecriture 
faiute Arphaxad , eft Phraorte, Cette fuppofñtion ab- 
forbe abfolument le regne de ce prince ; & met dans la 
chronologie une contradition-manifelte. 
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Saracus, ou prince. Il fe rendit méprifable à fes 


- Chinalanadus f.: à 
Ales. Polyb. SUJETS » Par fa mollefle & le peu de foin 


Hifi. À qu'il prenoit de de fon Empire. Nabo+ 
Nabopolafiare Lolaffar , général de fes armées , qui 
étoit à Babylone , s’empara de cette 


An. M 3398. Partie de l’Empire Affyrien, Pour fou- 


Av.7,C, 616. tenir fa révolte avec plus de fuccès , 1l 
fit alliance avec Cyaxare , roi des Me- 


des. Ces deux princes ayant réuni en- 


femble toutes leurs forces , 1ls afliége- 
rent Ninive, la prirent, ruerent Sara- 
cus , & ruinerent de fond en comble 


cette grande ville. Depuis ce temps-là 


Babylone fut la feule capitale de l'Em- 


pire Affyrien. 
Troifieme Empire de Babylone, 


Nabucho- Ici s'éleve un troifieme Empire de 
doforl. Babylone, qui, à fon tour, étendra fa 
domination, non-feulement fur tous 

An. M. 3400. les pays de Sennaar ou de la Babylonie; 
Av.J, C. 604 mais encore fur les vaftes & immenfées 
contrées de l’Affyrie, Nabopolaffar eft le 

premier roi de ce nouvel Empire. Ce 


prince déja vieux, chargé d'infirmités 


& craignant qu'après fa mort il ne fur- 
vint quelque révolution qui privät fon 
fils d’une couronne à laquelle il avoit, 
par la nature, un droit acquis & légi- 


toatirmet.. 1 Ébtes sv let nes à. 
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time , l’aflocia à l'Empire dès fon vivant. 


Après que Nabopolaffar eut , par cet 
acte d’aflociation , afluré le trône à Na- 
buchodonofor ; car c'eft ainfi que s'ap- 
pelloit fon fils, il l’envoya à la tète 
d’une armée formidable, contre la Syrie 
& la Paleftine, qui s’étoient détachées 
de fon obéiffance , depuis que Néchao, 
toi d'Egypte, avoit pris la ville de Carca- 
mis. Nabuchodonofor battit l’armée de 
Néchao, reprit Caréamis & temit la 
Syrie & la Paleftine fous fa dominarioni. 
Il entra aufi dans la Judée, mit le fiege 
devant Jérufalém, & s’en rendit maître. 
Il avoit fait mettre Joakim aux fers 
pour le tranfporter à Babylone ; cepen- 
-dant touché de fon repentir, il le réta- 
“blir fur le trône. Mais il tranfporta tous 
les créfors du palais, une partie des 
vafes du temple, & une grande multi- 
rude de Juifs, qu'il emmena caprifs à 
Babylone. Daniel, âgé pour lors de 
douze ans feulement, fut enlevé avec 
les autres prifonniers. Et c’eft de cette 
"fameufe époque * qu'il faut compter 
la captivité des Juifs à Babylone, pré- 
dite tant de fois par Jérémie. 
Nabopolaffar étant mort, après un 


* La quatrieme année de Joachim. . 
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regne de vingt-un ans, fon fils fuccéda 


à tous fes Etats. Ce Prince, la quatrie- 


Nabuchodo- me année de fon.regne, eut un fonge 


nofor. 
AN. M. 3403. 
Av.J.C.6or, 


dont il fut fort effrayé ; mais quil 
oublia entiérement, Il confulta Les fages 
& les devins de fon royaume , pour 
favoir d'eux ce qu'ilavoit vu en fonge. 
Fous lui répondirent qu'il étoit impof- 
fible de le deviner ; & que tout ce qu'on 
pourroit faire, étoit de lui expliquer 
fon fonge après qu'il l’auroit fair con- 
noître. Nabuchodonofor -s’imaginant 
qu'ils agifloient de mauvaife foi, les 
condamna tous à la mort. Daniel avec 
fes trois compagnons étoit compris dans 
cet arrêt, comimne étant du nombre des 
Tages. Après avoir invoqué fon Dieu, 
1l alla trouver le roi, & lui raconta ce 
qu'il avoit vu en fonge. 

C’étoit , lui dit-il , une ftatue d’une 
hauteur énorme , & d’un regard ef- 
frayant , dont la tête étoit d’or , la poi- 
trine & les bras d'argent, le ventre & 
les cuiffes d’airain , les jambes de fer, 
& les pieds en partie de fer & en partie 
d'argille. Pendant que vous étiez atten- 
tif à cette vifion, une pierre s’eft déta- 
chée d’elle:même d'une montagne , & 
frappant la ftatue par les pieds, elle l’a 
brifée & réduite en poudre : & la pierre 
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tft devenue une grande montagne, qui 
a rempli toute la terre. Âu récit de ce 
fonge , Daniel en ajouta l'explication, 
marquant les trois grands Empires qui 
devoient fuccéder à celui des Affyriens; 
favoir l'Empire des Perfes, l’Empire 
d'Alexandre le grand ou des Grecs, 
lPEmpire Romain , ou , felon d’autres, 
celui des fuccelfeurs d'Alexandre. Après 
ces royaumes, continua Daniel, le Dieu 
du Ciel en fufcitera un qui ne fera 
jamais détruit, qui ne paflera point à un 
autre peuple; qui renverfera & anéan- 
tira tous fes royaumes , & qui fubfiftera 
pendant toute l'éternité; par où 1l dé- 
fignoit clairement le royaume de Jéfus- 
‘Chrift. 

Le roi ravi d’admiration , &-tout 
hors de lui-même, après avoir reconnu 
& déclaré hautemenr, que le Dieu des 
Tfraélites étoit véritablement le Dieu 
des Dieux , éleva Daniel aux premieres 
charges de ï Empire ; le fit chef de ceux 
qui avoient la frintendance fur les Ma- 
ges , l'établit gouverneur de Babylone, 
-& l’un des principaux feigneurs du con- 
feil qui fuivoient toujours la cour. Ses 
compagnons eurent aufli part à fon élé- 
vation. 

La révolte de Joakim , roi de Juda; 
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que Jéchonias fon fils foutint après fa 
mort, obligea Nabuchodonofor de tour: 
ner fes armes du côté de la Judée. Ses 
généraux , après avoir commis toutes 
fortes d’hoftilités dans le pays , vinrent 
mettre le fiége devant Jérufalem , & en 
formerent le blocus. 1 vint lui-même 
trois mois après en perfonne , à la rête 
de fon'armée , & {e ‘rendit maître de 
An. M. 3415. Jérufalem. Il enleva tous les tréfors du 
Bye Ge 589 cemple & du palais du roi, & tout ce 
qui reftoit des vafes d’or. Il emmena 
captifs , Jéchonias, fa mere & fes en- 
fants. 1] mir fur le trone de Juda Ma- 
thanias fon oncle , appellé autrement 
Sédécias. Mais ce prince ne fut, ni 
plus religieux, n1 plus heureux que 
fes peres. Car ayant fait alliance avec 
Ephrée, roi d'Egypte, il viola le fer- 
ment de fidélité qu'il avoit prêté au 
roi de Babylone. Celui-ci l’en punic 
bientôt , & l'afliégea. dans fa capitale. 
L'arrivée du roi d'Egypte à la tête d’une 
armée , donna quelque lueur d’efpé- 
rance aux afliégés : mais leur joie fut 
bien courte. Les Egyptiens furent bat- 
tus , & le vainqueur revint devant Jé- 
rufalem , & y remit le fiége , qui dura 
près d'un an. Enfin la ville fut prife 
d'affaut, & il s’y fit un carnage effroya- 


nee tn “D 
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ble. Nabuchodonofor fit tuer les deux 
fils de Sédécias devant les yeux de leur 
ere , avec tous les nobles & les grands 
de Juda. Il lui fit crever les yeux à lui- 
mème . le chargea de .chaînes , & 
l'emmena à Babylone , où il demeura 
jufqu'a fa mort. 
Nabuchodonofor de retour à Baby- Dan. c 3: 
lone , fit élever une ftatue d’or, haute 
de foixante coudées. Il aflembla tous les 
grands de fon Etat pour en faure la de- 
dicace , & 1l ordonna à tous fes fujers 
de l’adorer, menaçant tous ceux qui y 
manqueroient , de les faire jerter au 
milieu des flammes d’une fournaife ar- 
dente. Ce fur dans cette occafion que 
les trois jeunes Hébreux , Ananias, 
Mifacl & Azarias, qui refuferent conf- 
tamment d'obeir à l’ordre impie du roi, 
furent confervés d’une maniere miracu- 
leufe , au milieu des flammes. Le roi, 
témoin par lui-même d’une merveille 
fi étonnante , fit un édit, par lequel il 
défendit à qui que ce für fous peine de 
la vie, de blafphémer le nom du Dieu 
d'Ananias, Mifaël & Azarias ; & il éleva 
ces trois jeunes hommes aux plus hau- 
tes dignités. De 
Ce prince revint quelque temps après ‘ya L 18 
dans la Syrie , & mit le fiége devant « PR. 
RE B; Là 
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la ville de Tyr. Ce ne fut qu'après un 
fiège de treize ans qu'il fe vit maître 
de cette ville. Ses troupes y fouffrirent 
des fatigues incroyables ; de forte que, 
felon l’expreflion d’un Prophéte, Toure 
tête en étoit devenue chauve , & toute 
épaule pelée *. Le butin ne fut pas con- 
 fidérable , parce que les habitants de 
Tyr, avant que leur ville füt réduite à 
la derniere extrèmité, s’étoient retirés 
avec leurs meilleurs effets dans une ifle 
voifine, De forte que Nabuchodonofor 
& fon armée n'ayant rien trouvé dans 
la place qui put les récompenfer du 
fervice qu’ils venoient de rendre à Dieu, 
en exécutant fa vengeance contre cette 
ville, Dieu pour les en dédommager, 
leur promit les dépouilles de l'Ésypre, 
dont ils firent en effet la conquête aufli- 
tOt après. | 
Lorfque Nabuchodonofor eut terminé 
heureufement toutes ces guerres , fe 
trouvant dans une pleine tranquillité , 
il s’appliqua à embellir Babylone. C'eft 
à ce loifir de Nabuchodonofor , felon 
quelques auteurs, que Babylone fut re- 
devable de tant de beaux &-magni- 
fiques ouvrages , qui l'ont rendue fi 


* Omne caput decalyvatum & omnis humerus depi- 
latus eft. Exec. 29. 18. 
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fameufe : les principaux font les murail- 
les de la ville , qui avoient cinquante 
coudces d’épaifleur , & deux cents de 
hauteur , les quais, le pont, le lac, les 
digues , les canaux qu'on avoit faits 
pour la décharge du fleuve lorfqu'il fe 
débordoit ; les palais , les jardins fuf- 
pendus fur des voutes , faites en forme 


de terrafles ; enfin le temple de Bel. 


D'autres auteurs donnent la gloire de ces 
ouvrages à la fameufe Sémiramis. Il 
n’eft pas aifé de décider cette queftion, 
d’ailleurs fort peu importante. Mais je 
crois qu'on pourroit aflurer que ce n'’eft 
pas un feul prince qui a fait tous ces 
beaux & fuperbes ouvrages ; & que les 
hiftoriens Grecs qui font venus tant de 
fiécles après , trompés par la reflem- 
blance des noms, & par l'ignorance des 
dates , ont attribué à un feul, ce qui 
appartenoit à plufieurs ; & à des an- 
ciens , ce qui étoit l'ouvrage des rois 
poftérieurs. 

Rien , ce femble , ne manquoit à la 
-gloire & à la félicité de ce prince. Un 
fonge effrayant vint en troubler la dou- 


Dan. c. 4. 


Autre fonge 


de Nabucho- 


ceur , & lui caufa de grandes inquiétu- donofor. 


des. Il vit un arbre qui s’élevoit juf- 

qu'au ciel , & dont les branches char- 

es de fruits, s’étendoient jufqu'aux 
| B 6 
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extrémités de là terre. Toutes les bêtés 
habitoient deflous ; les oifeaux du ciel 
repofoient fur fes branches, & tout ce 
qui étoit animé y trouvoit de quoi fe 
nourrir. Âlors celui qui veille, & qui 
eft faint (vigil & fanélus) defcendit du 
ciel, & cria: » Abattez l'arbre par le 
» pied, coupez-en les branches, & dif- 
» perfez-en les fruits : mais laiflez la 
>» fouche en terre avec fes racines: 
» qu'il foit lié avec des chaînes de fer, 
#» parmi l'herbe des champs ; qu’il foir 
» mouillé de la rofée du ciel, & qu'il 
» paifle l'herbe de la terre avec les bêtes 
» fauvages : qu’on lui ôte fon cœur 
s» d'homme, & qu'on lui donne un 
» cœur de bête, * pendant fept années. 
» Ainfi l'ordonne celui qui veille ». 
Le roi , juftement effrayé par un fi 
cerrible fonge , confulta tous fes Ma- 
ges ; maïs ce fut bien inutilement. Il 
fallut avoir recours à Daniel, qui lui 
en fit l'application à lui-mème , en lui 
marquant nettement , qu'il feroit banni 
de la compagnie des hommes pendant 
fept années ; & que, réduit à la de- 
meure & à la condition des bêtes , il 
paîtroit l’herbe comme un bœuf. Il 


* Cor ejus ab humano commuietur , & cor feræ 
detur ci Dan:4s pi 
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l'exhorta à racheter fes péchés par les 
._ aumônes, & fes iniquirés par les œuvres 
de miféricorde envers les pauvres. Tou- 
tes ces chofes arrivererit à Nabuchodo- 
nofor , comme le Prophéte les avoit 
prédites. Un an s'étant pañlé ; comme 
Nabuchodonofor fe promenoit dans fon 
palais , il dit en confidérant la beauté 
& la magnificence de ces bâtiments: 
» N'eft-ce pas ici cette grande Baby- 
» lone ; que j'ai bâtie dans la grandeur 
# de ma puiffance , & dans l'éclat de 
# ma gloire, pour en faire le fiège de 
» mOn royaume »? À peine avoit-1l 
achevé ces mots, qu’une voix fe fit en- 
tendre du ciel , qui ui prononça fon 
arrêt. À l’heure même , #l perdit le fens: 
on le chaffa de la compagnie des hom- 
mes , & 1l vécut comme une bète, 
expofé aux injures de Pair, & ne vivant 
que d'herbe. Le poil de fon corps de- 
vint femblable aux plumes d’un aigle , 
& fes ongles s’alongerent comme les 
griffes des oifeaux. 

Après que le temps marqué fut ac- 
compli, l’efprit & le fens lui revinrens. 
#» Il leva les yeux au ciel, dit l'Ecri- 
» ture , bénit le Très-Haut , & rendit 
gloire à celui qui vit éternellement; 
reconnoiffant que fon empire ef 


ÿ ÿ 
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» éternel, que tous les habitants de la 
» terre font devant lui comme un ! 
» néant, & qu'il fait tout ce qu'il lui 
» plait au cieM& fur la terre , fans que 
» perfonne réfifte à fa main toute-puif- « 
» fante, ni puifle lui dire, pourquoi % 
» avez-vous a91 ainfi »? Alors il recou- 
vra fa premiere forme : les grands de 
la cour allerent le chercher ; 1l remonta 
fur le trône , & devint plus puiffant 
que jamais. Pénétré de la plus vive re- 
connoiflance , il fit un édit folemnel 
pour publier dans toute l'étendue de fa 
domination les merveilles étonnantes 
que Dieu venoit de faire en fa perfonne. 
Il mourut un an après, ayant régné de- 
depuis la mort de fon pere quarante- 
trois ans. C’eft un des plus grands rois 
qui ait jamais régné en Orient. 
Evilmérodac. Dès que ce prince fut monté fur le 
AN. M. 3442. trône , il fit fortir Jéchonias , roi de 
ques fe Juda , de prifon, où 1l avoit été depuis 
27-30. trente-fept ans. Il fe rendit fi odieux 
Par & 4 bar fes débauches & autres dérégle- 
ments , que fes propres parents confpi- 
rerent contre lui, & le mirent à mort. 
Nériglifor.  Nérigliflor , mari de fa fœur , qui 
avoit été à la tête des conjurés , régna 
en fa place. Ce prince , après un regne 
de quatorze ans , périt, comme nous 
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Yerrons bientôt, dans une bataille con- 
tre Cyaxare, roi des Medes. Son fils lui 
fuccéda. È 
C’étoit un très-mauvais prince , qui Laborofoar- 
ne régna que neuf mois. Ses fujers te 
_confpirerent contre lui, & le mirent à : 
mort. Il eut pour fuccefleur Labynit, 
que l’Ecriture appelle Baltafar. 
On conjecture avec beaucoup de fon-  Baltafar. 
dément , que ce prince étoit fils d’Evil- 
mérodac , par Nitocris , princefle très- 
fage , & à qui on attribue une partie 
des grands ouvrages qui étoient l’orne- 
ment de Babylone. Hérodote nous ap- Herod. !. x. 
pose que Nitocris avoit placé fon tom-* 155: #° 
eau au-deflus d’une des portes les plus 
remarquables de la ville , avec une inf- 
Cription qui avertifloit fes fuccefleurs 
de ne point toucher , fans une extrème 
& indifpenfable néceflité , aux richeffes 
qui y étoient renfermées. Le tombeau 
 demeura fermé jufqu’au regne de Da- 
rius , qui l'ayant fait ouvrir , au lieu 
des tréfors immenfes qu'il fe flattoit 
d'en tirer , n’y trouva que cette infcrip- 
tion : Sr TU N’ÉTOIS INSATIABLE D'AR- 
GENT ; ET DÉVORÉ PAR UNE BASSE AV A- 
RICE , TU N'AUROIS PAS OUVERT LES 
TOMBEAUX DES MORTS. 


La premiere année du regne de Bal- 


A PCT M RTE 
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tafar ; Cyrus vint mettre le fiége den 
vant Babylone. Nous verrons dans mes 

An. M. 3449.06 de ce prince ; comment 1l priti 

Ay.3.C. ssscette grande ville , la mort de Baltafar 

« & la ñn du célebre & fameux Empire 

1 _ des Aflyriens , après avoir duré deux 
cents dix ans , depuis la deftruction duw 


grand Empire des Aflyriens. 2 


w > 


CH AD LA RE AIT, 
Hifloire du royaume des Medes. 


os Nous avons déja remarqué , en« 
. a. 66. k " 2 + - 
Av JC 338, parlant de fa deftruétion de l'ancien # 


Empire des Aflyriens, qu’Arbace, gou-« 


verneur de [a Médie,, avoit été un des! 
principaux auteurs de la confpiration 


contre Sardanapale : & plufieurs croient : 
ue dès lors il fut établi maître fouve- ! 
rain de la Médie , & que d’abord il prit ! 
le nom de roi. Quoi qu'il en foit d’Ar- 
bace, il eft certain que les Medes fécoue- : 
rent le joug des Afyriens, & qu'ils fe 
maintinrent pendant quelque temps, 
dans.la liberté qu’ils avoient acquife par 
leur valeur: mais cette liberté fe chan- 
gea bientôt en licence, qui jetta les 
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Medes dans une efpece d’anarchie, pire 
que leur premiere fervitude. Le vol, la 
violence & l’injuftice régnoient partout, 
parce qu’il n’y avoit perfonne qui eùt, 
ou aflez de force pour les réprimer, ou 
affez d'autorité pour les punir. Tous ces 
défordres déterminerent enfin les peu- 
les à établir un gouvernement qui 
rendit l'Etat_plus floriffant qu'il n'avoit 
jamais été. 

Dans une affemblée générale des 
Etats qu'on tint à ce fujer, on convint 
qu'il n’y avoit point d'autre expédient, 
pour arrêter le cours de tant de maux, 
que d’ériger l'Etat en monarchie, & de 
donner à une perfonne l'autorité de ré- 
primer la violence , & de faire des loix 
pour le gouvernement. Il ne fut donc 
plus queftion que d’élire un roi, & la 
délibération ne fut pas longue. Tous 
_ demeurerent d'accord, que dans toute 
la Médie, il n’y avoit point d'homme 
auffi capable de régner que Déjoce; de péjoce. 
forte qu'il fur élu roi d'un commun Ax-M: 3294. 
confentement. Ce choix feroit tour-à-""7©"7% 
fait honorable pour Déjoce, sil n’étoit 
pas le fruit de fes brigues, & de fes Hérod. Lx. 
intrigues. fecretes; & on ne pourroit % 96: 101: 
defirer rien davantage pour fa gloire, 


que Le refus qu'il fit pendant quelque 
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temps de régner, fi certe difpofition M 


L 


eut été fincere, & non pas un mafquew 
dont 1l fe fervoit pour fatisfaire fon“ 
ambition. Cette duplicité & cette baf- 
fefle dont on ne peut s'empêcher d'être 
bleffé , ternit beaucoup l'éclat du mé- 
rite que Déjoce pouvoit avoir d’ail-« 
leurs. 
Dès que Déjoce fut monté fur le 
trône , 1l travailla à prouver qu'on ne 
s’étoit point trompé dans le choix qu’on 
avoit fait de lui, pour rétablir le bon! 
ordre. Après avoir pourvu à fa füreté, ! 
en fe donnant des gardes, fur la fidélité 
defquels 1l pouvoit le plus compter , il ! 
s’appliqua à polir & à civilifer les Me- 
des ; leur fit bâtir une ville * , & leur 
donna des loix pour le bien de l'Etat. 
Perfuadé que la majefté des rois fe fait 
plus refpecter de loin **, il fe rendit 
prefque inacceflible , & ne permit à fes 
fujets de lui de & de lui communi- 
quer leurs affaires , que par des placets 
& des perfonnes interpofées. 
Cet habile politique en agifloit ainfi 
pour s’aflurer la couronne. Il craignoit 
qu'une trop grande familiarité avec des 
hommes encore féroces, & qui ne fe 


AROET de 


# Ecbatane. 
#* Major ex longinquo reverentia. Tacir, 
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connoïfoient pas bien en vrai mérite, 
ne donnât lieu à des complots & à des 
confpirations contre une autorité naïf- 
fante , qui ne manque pas de faire des 
jaloux & des mécontents. Il fe conten- 
toit de fe montrer par les fages loix 
qu'il établifloit , & par l’exacte juftice 
qu'il fe piquoit de rendre à chacun. On 
fent bien que cette coutume , qué la 
.circonftance d’une autorité naïffante ren- 
doit peut-être néceflaire pour Déjoce, 
eft fujette à de grands inconvéniens ; & 
qu'un prince qui ne voit que par les 
yeux de fes miniftres & de fes ofhciers, 
eft expofé à faire fervir fon autorité aux 
différentes pañlions de ces mêmes mi- 
-niftres. Déjoce mourut après un regne 
de cinquante-trois ans , & eut pour fuc- 
ceffeur fon fils Phraorte. 

Ce jeune prince étoit d’une humeur 


Phraortes 


fort belliqueufe. Non content du royau-. 


me de la Médie que fon pere lui avoit 
laffé , il attaqua les Perfes , les vain- 
quit, & les afflujettit à fon Empire. 
Enflé de ces heureux fuccès , il ofa por- 
ter la guerre contre les Affyriens ; maïs 
il fut défait dans la plaine de Ragau 
par Nabuchodonofor I. Ce prince prof- 
tant de fa victoire , entra dans la Médie, 
prit Echatane & la donna au pillage à 


AN.M, 3547: 

Av. J.C. 647e 
Herod. 101. 

102. 

Judith. Text. 

Grec. s 


Cyaxare I. 
AN M.3369. 
Av.J.C.635. 

Hérod. L. 1. 
€s 103-108 
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fes foldats. L’infortuné Phraorte tomba 
vif entre fes mains ; & ce cruel princel 
le fit mourir à coups de javelots. Il avoit 
régné vingt-deux ans. | 
Cyaxare fuccéda à fon pere , aufli-tôt! 
après fa mort. Ce jeune prince , qui 
étoit fort brave & entreprenant , fut 
bien profiter de la déroute des Affyriens! 
devant Bethulie. Il fe rétablit d’abord 
dans fon royaume , fe rendit maître de 
toute la haute Afie , & marcha enfuitel 
vers Ninive, pour venger la mort deu 
fon pere , par la ruine de cette grande 
ville. Il Fauroit infailliblement prife 1 
s’il n’eùt éré obligé de lever prompre-# 
ment le fiége pour aller fecourir fes! 
Etats , qu'une armée formidable de Scy- ; 
thes venoit d’inonder. Ces barbares occu-# 
perent Cyaxare pendant vingt-huit ans; 
mais enfin s'en étant défait par fraude ,! 
il fe ligua avec Nabopolaflar , roi de! 
Babylone , contre les Affyriens. Ayant! 
donc réuni leurs forces , ils marcherent 
contre Ninive, la prirent , tuerent Sara" 
cus qui en étoit roi , & ruinerent de! 
fond en comble cette grande ville. | 


AxM.3;78.  C'eft ici que finit ce grand Empire! 


Av.J.C. 626. 


d'Affyrie , qui avoit été la terreur de‘ 
tout l'Orient pendant l’efpace de plus® 
de 1650 ans. Dieu avoit fait prédire par! 
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fes Prophétes , plus de cent ans aupara- 
vant, la deftruction de certe ville impie 
L& cruelle. » Le Seigneur perdra Affur; 
» 1] dépeuplera cette ville qui étoir fi 
» belle , & la changera en une terre 
» où perfonne ne paile , & en un dé- 
» fert. Elle fera la demeure des bêtes 
» fauvages , & la retraite des oïfeaux 
» de nuit. Voilà, dira-t-on , cette or- 
» gueilleufe ville , qui étroit fi fiere, 
» & fi aflurce ; qui difoir en fon cœur: 
» Je fuis l'unique , & après moi il n’y 
» en à point d'autre ». Le faint hom- 
me Tobie , qui vivoit à Ninive au 
temps où cette ville étoit dans fa plus 
grande gloire, prédit à fes enfants, que 
cette ville feroit bientôt détruite , & les 
avertit d'en prévenir la ruine , & de fortir 
de Ninives » La ruine de Ninive eft pro- 
# che, leur dit-il , ne demeurez point ici. 
» Car je vois que l'iniquité de certe ville 
» la fera périr » ; Iniquitas ejus finem 
dabit ei, Ce qui mérite ici notre atten- 
tion , c'eft la caufe de la ruine de Ni- 
nive. Les hommes , peu attentifs à la 
conduite de celui qui préfide fur tous 
les Empires du monde , l'attribuent au 
{ort des armes. Mais le faint Efprit nous 
aflure , que ce font les iniquités de cette 
ville qui font la véritable caufe de fa 


Sophon II, 


46 ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE 
-deftruétion entiere ; Zniquitas ejus finem 
dabit ei. Le Seigneur a voulu punir | 
-Pinjure faite à Jacob & à Ifral, &: 
venger le fang de fes ferviteurs, dont 
les rois de Ninive , comme autant de 
lions cruels , s’étoient enivrés. 

As Cyaxate ayant régné quarante ans, 
Ax. M. 3409 MOUTUT après cette expédition, & laiffa 
3 G595 le royaume à fon fils Aftyage , dont 

nous ne favons pas grand’chofe. Il régna 
trente-cinq ans. Il eut deux enfants, 
dont les noms font fort connus ; favoir 
. Mandane d’une premiere femme qui : 
fut mariée à Cambyfe , roi de Perle, | 

Cyaxare 11, & qui devint mere de Cyrus, & Cyaxare 

Re d'une feconde femme ; ce prince fuc- 
céda aux Etats de fon pere Aftyage, 
C'eft le Darius Médus de l'Écriture 
fainte , à qui Cyrus, après qu'il eut pris 
Babylone , laiffa le gouvernement de 
ce nouvel Empire des Perfes qu'il venoit 
. de former fur les débris de celui de Ba- 
bylone. Nous aurons occafion de parler 
de ce prince , dans l’hiftoire de Cyrus, 
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ACUH A P LER E IV: 
Hifloire des Lydiens, 


LE Lydiens tirent leur origine & leur 
nom de Lydus , fils d’Atys. Les Hé- 
raclides ou defcendants d’Hercule ont 
renu cet Empire pendant l’efpace de 
cinq cents ans. Argon fut le premier de 
cette famille qui régna dans la Lydie ; 
le dernier fut Candaule. Ce prince avoit 
une femme d’une rare beauté, Il voulut 
que Gygès , l’un de fes premiers offi- 
ciers, en jugeât par fes propres yeux. 
La reine , qui apperçut Gygès lorfqu'il 
4e retiroir , en fur outrée de douleur , 
perfuadée que le tréfor le plus précieux 
d'une femme eft la pudeur. Elle fongea 
à tirer une vengeance éclatante de l’in- 
jure qu'elle avoit reçue. Elle fit venir 
Gygès, & lui donna le choix d'expier 
fon crime, ou par fa propre mort ou 
par celle du roi. Après quelques remon- 
trances qui furent vaines , il prit le der- 
nier parti, & par le meurtre de Can- 


Candaule, 


daule , il devint le maître & de fa An. Misate. 
femme & de fon trône, qui paffa ainf Ar. JC. 718, 


d a famille des Héraclides , dans celle 


Gygèse 
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des Mermnades. On ne peut aflez bli=. 
mer la vengeance de cette princeffe ; # 
mais fon amour pour la pudeur & la 
modeftie eft bien louable. Je ne dois 
pas omettte ce que dit à cette occafon w 
Hérodote ; que, chez les Lydienss & 
prefque chez tous les Barbares , c'eft s 
une honte & une infamie même à un 
homme de paroître nu. Ces traces de 
pudeur qui fe rencontrent chez des! 
Païens , doivent paroiître précieufes *. 
On fait que chez les Romains , un fils 
en âge de puberté’, ne fe trouvoit jamais 
aux bains avec fon pere , n1 un gendre ! 
avec fon beau-pere ; & 1ls regardoient 
cette loi de modeftie & de retenue ,° 
comme infpirée par la nature mème , 
dont le violement étroit un crime. Il eftu 
étonnant que parmi nous la police n'em- 
pèché point ce défordre, dans le temps 
des bains ; défordre fi: vifiblement con-# 
traire aux regles de l’honnéteté publi- 
que & de la pudeur, fi dangereux pour 
les jeunes perfonnes de l’un & de l’autre 


* Noftro quidem more cum parentibus puberes fil, 
cum foceris generi, nor lavantur. Retinenda eft igitur! 
hujus genetis verecundia , præfertim naturà ip{à ma-. 
giftrâ & duce, Cic. L. x. de Offic. n. 119. 


Nudate fe , nefas effe credebatur, Faler. Max. L. 24 
cap. Le 


{exe ; 
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fexe , & fi fortement condamné par le 
Paganifme inêème. 

_ Le meurtre de Candaule excita une 
fédition parmi les Lydiens. Les deux 


partis , au lieu d’en venir aux mains, M 
convintent de s’en rapporter à la déci- “ 


fion de loracle de Delphes , qui fe dé- 

clara en faveur de Gygès. Les grands 

préfents que celui-ci avoit faits au Dieu, 

ne contribuerent pas peu à le lui rendre 

favorable. Quand ce prince fe vit, par 

la décifion de l’oracle de Delphes, pai- 

fible poffeffeur du trône, il porta fes 

armes contre Milet, Smyrne & Colo- 

phon , qu'il foumit à fa domination. I] 

mourut après un regne de trente-huit 

ans , & laifla pour fuccefleur {on fils 

Adys. 
C'eft fous Île regne de ce nouveau aAax. 

prince , que les Cimmériens , chaflés de 

leur pays , pafferent en Afie, & prirent 

Sardes , excepté la citadelle. Adys régna 

qu'rante-neuf ans. Sadyatte dont la vie sadyatte. 

eft affez obfcure lui fuccéda. 11 déclara la re 

ucrre à ceux de Milet , & afliégea leur 

ville. Les fiéges pour-lors n’étoient que 

des blocus, & traînoient fort en lon- 

gueur. Il mourut après douze ans de 

regne , avant que d’avoir achevé celui ci, 

& eut’pour fucceffeur fon fils Alyatte, 
Tome II, CG 


Alyatte. 
AN. M. 33985: 
AY. J,C,619. 


Hérod. I x. 
nt 7 2 Le 22e 
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 Alyarte fit la guerre contre Cyaxare, 
roi des Medes, Il chaffa les Cimmériens 
de PAfie. Il atraqua & prit les villes de 
Smyrne & de Clazomenes. 

IL pouffa vivement la guerre contrée 
les Miléfiens , que fon pere avoit com- 
mencée , & continua le fiége de la ville, 
qui avoit déja duré fix ans {ous fon pere, 
& qui en dura encore autant fous lui. 
Voici comme il fut rerminé. Sur la ré- 
ponfe d’un oracle de Delphes, Alyarte 
avoit envoyé dans la ville un ambaffa- 
deur , pour propofer une treve pendant 
quelques mois. Thrafybule , tyran de 
Miler , averti de fon arrivée, fit porter 


dans la place publique le bled & les 


autres provifions , que lui & fes fujers : 


. avoient raflemblées pour fournir à leurs 


befoins, & ordonna aux particuliers de 
fe livrer aux plaifirs de la bonne chere, 
à la vue d’un fignal qu'il leur donne- 
roit. La chofe fut ainfi exécutée : l’am- 


baffadeur de Lydie fur extrèmemenr 


furpris à fon arrivée, de voir l’abon- 


“dance qui régnoit dans la place. Son 


maitre auquel il en rendit compte, 
petfuadé que le projet de réduire 
Miler ne réufliroit jamais , préfera la 
paix à une guerre qui lui parotfloit rui- 


neufe , & leva le fiége. Alyatte régna 


Gr rex 


er. 
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 cinquante-féptans , & eut pour fuccef- 
{eur Créfus. | 

» Le nom feul de ce prince , qui a créfus, 
tourné en proverbe , porte l’idée de mer 
grandes richefles. 1] paroit , en effet, T4 
que Créfus étoir extrémement None: 
Ées tréfors de ce prince étoient le fruit 
de plufieurs mines qu'il avoit dans fes 
Etats ;‘aufli bien que du Paétole , qui 
rot un fable d’or. Ces richefles,  Hérod. L. x; 
chofe aflez rare , n’amollirent: peint © Are 
fon coufage. Il jugeoit indigne d'un roi 
de paffer fes jours .dans une molle oifi- 
veté. Toujours les armes à la main, il 
fic plufieurs conquêtes , & gate à fes 
ÆEcats la Pamphile, là Phrygie, la Myfe, 


D dl 
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& plufieurs autres provinces voifines. 
Mais ce qui eft encore plus étonnant, 
‘quoique ce prince fut riche & guerrier, 
M Ge les Licences faifoienc {on 
plus grand plaifir. Sa cour étoit le fcjour 
ordinaire de plulieurs de ces fameux fa- 
vants fi connus-dans l’antiquité , fous le 
nom des fept fages de la Grece. Solon ; AHérod. Lx 
l'un des plus célebres d’entr EUR Après 720 
avoir donné à At iènes de nouvelles loix, 
fit une voyage à Sardes. Il y fut reçu ?/4r in5ol 
| comme le demandoit la réputation d'un 2212 
_ fi grand homme, Le prince , accompa- 


Fe 
gné d'une nombreufe & brillante cour $: 


C 2 
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parut dans tout l'éclat de la royauté, 
avec les habits les plus magnifiques , 


où or & les pierreries brilloient de tou- 


tes parts. Quelque nouveau que für ce 
fpectacle pour Solon, il-n’en parut point 
touché. Un abord f froid & fi indific- 
rent ne prévint pas Créfus en faveur 
de fon nouvel hôte. Il commanda en- 
fuite qu'on lui fit voir fes tréfors, fes. 
meubles , fes sppAHeR One s Mais rien 
de tout cela ne fut capable de vaincre 
l'indiffcrence de notre Philofophe. I 
laifla au contraire entrevoir aux gens 
‘de bon- fens, qu'il regardoit toute cette 
pompe comme la marque d’un petit ef- 


prit , qui connoît tal en quoi confifte 


le beau & le grand. 

Quand Solon eut tout vu, on le ra- 
mena. Créfus alors lui AE à , qui, 
dans les différents voyages qu'il avoit 
faits , il avoit trouvé qui für véritable- 
ment heureux. » C’eft, répondit Solon, 
» un bourgeois d'Athènes , nommé 
» Tellus, fort homme de bien, qui, 
» après avoir été toute fa vie à couvert 
» de la néceflité, & avoir vu fa patrie 
» toujours floriflante , a laifle après lui 
#» des enfants généralement eftimés de 
# tout le monde , a eu la joie de voir 


» les enfants de fes enfants , & enfin 


‘ 
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» eft mort glorieufement , en combat- 
» tant pour fa patrie ». 

Une telle réponfe ; où l’or & l'argent 
étoient comptés pour rien , parut à Cré- 
fus d’une grofliéreté & d’une ftupidité 
fans pareille. Cependant, comme il ne 

 défefpéroit pas d’avoir au moins le fe- 
cond rang dans la félicité , il lui de- 
manda qui, après Tellus , il avoit vu 
de plus heureux. Solon répondit que 
c'éroient Cléobis & Biron d’Argos, deux 
freres , qui avoient été un modele par- 
fait de l'amitié fraternelle , & du ref- 
pect qui eft dü aux parents. Un jour de 
fête folemnelle , où la Prètrefle leur 
mere devoit aller au temple de Junon, 
fes bœufs tardant trop à venir , ils fe 
“mirent eux-mêmes au joug , & traîne- 
rent le char de leur mere , jufqu’au 
temple , pendant plus de deux lieues. 
-Toutes les meres, ravies en admiration , 
“songratulerent celle-ci d’avoir mis at 
monde de tels enfants. Pénétrée des plus 
-vifs fentiments de joie & de recons 
noiïffance , leur mere pria inftamment 
li Déeffe de vouloir accorder à fes en- 
-fants , pour récompenfe, ce qu'il y avoit 
de meilleur pour les hommes. Elle fut 
exaucée. Après le facrifice , ils à 
mirent dans le temple même d’un 
C 3 
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fommeil , & terminerent leur vie par 
2 


une mort tranquille. Pour honorer leur . 


piété , ceux d’Ârgos confacrerent leurs 
 ftatues dans le temple de Delphes. 
Créfus fut très-fenfible au peu de cas 
que fafoit le Philofophe de fes richefes 
& de fa pompe. Solon s’appercevant de 
la triftefle que caufoit au roi fa modé- 
ration, & ne voulant, ni l’aigrir daÿan- 
tage , ni le flatter , fe retira, après lui 
avoir donné avec douceur quelques avis, 
qui ne firent qu'afiliger Créfus, fans le 
corriger. Efope , l’auteur des fables qui 
portent ce nom, étoit alors à la cour de 


S A LA . . 
ce prince. Faché du mauvais accueil que 


Solon avoit reçu , 1l s’avifa de lui dire 
par forme d'avis : Solon , il faut ow 
approcher point du tout dés rois , ou 
né leur dire que des chofes qui leur 
Joient agréables ; Dites, plutôt, répondit 
Solon, qu’il faut ; ou ne les point appro- 


cher , ou leur dire des chofes qui leur 


foient utiles. | 
+. Ce que je viens de raconter de Cré- 


fus, eft une: peinture bien naturelle de - 


ce qui fe pañle chez les rois & chez les 
grands , dont la plupart fe laiflent {é- 
duire par k flarterie. Créfus, à en juger 
parce que l'hiftoire nous en apprend, 
à un fort bon prince, & eftimable 
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par beaucoup d’endroits. Il avoit un 


> 


grand fonds de douceur & d'humanité, 

il étoit brave & généreux , aimoit fe 
favants & les gens d'efprit; ce qui mar: 
que qu 4] n’en manquoit pas lui-même : 


‘mais fon foible , comme celui de tous 


les grands , écoit de faire grand cas des 
richeffes & de la magnificence : ; il ai- 
moit à être flatté & Arte , & avoit 
en sonféquence baññi de fa cour la vé- 


rité & la fincérité : car c’eft le malheur 


_ de tous les grands ; ils font environnés 


s 


de flatteurs , & leurs oreilles n’enten- 


dent jamais une parole de vérité. 


Créfus avoit des enfants, dont Fun, 
muet de naiffance , étoit pour lui un 
fujet continuel de douleur ; l’autre 
nomme ÂAtys , fe diftinguoit par toutes 
fortes de bonnes qualités entre ceux de 
fon âge, & faifoit toute £a confolation. 
Mais la mort de ce jeune prince , qui 
fut tué dans une partie de chafle, par 
un feigneur , qui, croyant lancer fon 
javelot contre la bêre, le lança contre | 
Atys, caufa au roi une douleur qu'on 
ne fauroit exprimer. Adrafte, auteur in- 
nocent du meurtre, ne trouva de confo- 
lation à celle qu'il reffentoit , qu en fe 
pan lui-même de fa propre épée fut 
e bücher de l'infortuné Atys. 
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Deux années fe paflerent ainfi dans 


un grand deuil , ce malheureux prince 
n'étant occupé que de la perte qu'il 
avoit faite. Mais la réputation naïffante, 
& les grandes qualités de Cyrus qui 
commençoit à fe faire connoitre , le 
firent revenir de fon accablement. Il 
fongea donc à mettre une barriere à la 
puiffance des Perfes. Après avoir con- 
fulté l’oracle de Delphes , qui lui ré- 
pondit, que s’il portoit les armes contre 
les Perfes ; il détruiroit un grand Em- 
pire , il réfolut la guerre contre Cyrus, 
fans penfer que ce grand Empire qu'il 
détruiroit pouvoit être le fien aufli-bien 
que celui des Perfes. La fuite de lhif- 
toire de Créfus fe trouvera dans celle 
de Cyrus. | | 
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CHAPITRE PREMIER: 
Hifloire de Cyrus. 


r E, divife l'hifloire de ce prince en 
trois Articles. Le premier contiendra 
l'hiftvire de Cyrus ‘ depuis {à naiffance 
jufqu'au fiége de Babylone : le fecond 
renfermera la défcription du fiége & de 
la prife'de cette ville, & de tout ce qui 
regarde ce grand événement : le: troi-. 
fieme , l’hiftoire de ce prince depuis La 
prife de-Babylone jufqu’à fa mort, 


À np sci UT 


Hifoire de sie depuis fon enfance : 
Jufqu au Jiége de Babylone. 


Cyrus croit fils de Cambyfe , roi 


Av] c 599* . des Perfes , & de Mandane, fille d’Af- 


:tyage roi des Medes. La tra étoit une 
feule province , renfermée dans ce vafte 
Empire , qui depuis a porté fon nom, 
Les Perfes ne faifoient tous enfemble 
que fix-vingt malle hommes. Mais de : 


UE 
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puis que Cyrus eut fait la conquête de 
* l'Empire de l’orient , par fa fagefle & 
_par fa valeur , leur nom s'étendit avec 
leur fortune , & comprit ce vaite pays, 
qui s'étend du levant au couchant, 
depuis le fleuve Indus jufqu'au Tigre, 
& du feptentrion au midi, depuis la 
merCafpienne, jufqu'à l'Océan. Le pays 
qui porte ce nom, a encore aujourd'hui 
la même étendue. 
Cyrus étroit bien fait de corps, & Education 
encore plus eftimable par les qualités Core 
de fon efprit ; plein de douceur , d’hu- 
maniteé , de defir d'apprendre, d’ardeur 
pour la gloire. Il ne fut jamais effrayé 
d'aucun péril, ni rebuté d’aucun travail, 
quand il s’agifloit d'acquérir de lhon- 
neur. Il fut élevé felon les loix des Per- 
fes , qui pour-lors étoient excellentes 
par rapport à l’éducation. Le bien pu: 
blic , l'utilité commune , éroient le but 
de toutes leurs loix. L’éducation des 
enfants étoit regardée comme le devoir 
Je plus important , & la partie la plus | 
effentielle du gouvernement. On ne s’en 
repofoitupas fur l'attention des peres 
& des meéres, qu’une aveugle & molle 
tendreffe rend fouvent incapables de ce 
. foin& l'Etat s’en chargeoïit , ils étoient | 
élevés en commun , d’une maniere unis : 
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forme. Tout y étoit réglé : le lieu ‘& 
la durce des exercices, le remps du 
repas , la qualité du boire & du man- 
ger, le nombre des maîtres, les diffé- 
rentes fortes de châtiments. Toute leur 
nourriture , aufli-bien pour les enfants 
que pour les jeunes gens, étoit du pain, 
du creflon & de l’eau ; car on vouloit 
de bonne heure les accoutumer à la 
tempérance & à la fobriété ; d’ailleurs 
cette forte de nourriture fimple & fru- 
gale , fans aucun mélange de fauces, 
ni de ragoûts, leur fortifioit le corps, 

& leur préparoit un fonds de fanté capa- 
ble de foutenir les plus dures fatigues 
de la guerre ; jufques dans l’âge le plus 
avancé. 

. Dans ces écoles, on formoit les en- 
fants à la vertu , à la juftice & à la re- 
connoïffance : & le crime qu’on y pu- 
nifloit le plus févérement , étoit l’ingra- 
titude. La vue des Perfes, dans tous 
ces fages établiflements , étoit d'aller 
au-devant du mal, perfuadés qu'il vaut 
mieux s'appliquer à prévenir les fautes 
qu'à les punir : au lieu quegèdans les 
autres Etats , on fe contente d'établir 
des punitions contre les méchants, ils 
tachoient de faire en forte que, parmi 
eux, 1l ny eût point de méchants. On 
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les formoit aufli aux exercices militai- 
res ; a lancer le javelot , à tirer de l'arc. 
Hs accompagnoient le roi à la chaffe, 
faifoient la garde auprès de fa perfonne, 
& pañloient les nuits dans les corps-de- 
gardes , tant pour la füreté de la ville, 
que pour les accoutumer à la fatigue. 
Cyrus fut élevé de la forte , & furpañla Cyrope L 2. 
toujours ceux de fon âge , foit par la? °*? 
facilité à apprendre, foit pour le cou- 
age ou par l’adrefle à exécuter tout : 
ce qu'il entreprenoit. Sa docilités& la 
grande envie qu'il avoit d'apprendre, ne 
contribuerent pas peu à le faire réuflir 
dans tous fes exercices. 
- Quand Cyrus eut atteint l’âge de Voyage de 
douze ans , fa mere Mandane le mena 9 M6 
avec elle chez Aftyage fon grand-pere, 
qui avoit une grande envie de voir ce 
jeune prince, dont il avoit entendu dire 
beaucoup de bien. Cyrus ne fut point 
ébloui de l'éclat & du fafte qui régnoït 
dans cette cour , & fans rien critiquer, 
ni condamner , il fut fe maintenir dans 
les principes de modération qu’il avoit 
reçus dès fon enfance. Il gagnoiït tous 
les cœurs par fes manieres nobles & 
engageantes ; mais fur-tout 1l charmoit 
on grand-pere , par des failles pleines 


Séjour de ce 
prince à Ja 
cour d’Aftya- 
ge 
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d’efprit & de vivacité. Je me contentez : 
rai d'en rapporter un feul trait. : | 

Aftyage voulant faire perdre à Cyrus: 
le defir de retourner en Perfe , fit pré- 
parer un grand feftin où tout fur pro- 
digué, foit pout la quantité, foit pour : 
la qualité des viandes. *Cyrus regarda 
avec des yeux indifférents tout ce faf- 
tueux appareil. Et comme Aftyage en: 
paroifloit furpris , Cyrus lui expofa la 
raifon de cette indifférence : 5 Les Per- 
» fes dit il, au lieu de tant de détours: 
» & de circuits pour appaifer a faim, 
» prennent un chemin bien plus court 
» pour arriver au même but : un peu 
»'de pain & de creflon les y condui- 
» {ent ». Son grand-pere lui ayant per- 
mis de difpofer à fon gré de tous les 
mêts , il les diftribua fur-le-champ aux 
officiers du roi qui fe trouverent pré- 
fents : à l’un, par ce qu'il lui apprenoit 
à monter à cheval; à l’autre ; parce 
qu'il fervoit bien Aftyige; & à un autre, 
parce qu'il prenoit grand #oin de fa 
mere. Sacas, échanfon du rot, fut le: 
feul à qui il ne donna rien. Cet officier, 
oùtre la charge d’échanfon:, avoit celle: 
d'introduire chez le roi ceux qui de- 
voient Être admis à fon audience ; &: 


un 
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comme il ne lui écoir pas poflible d’ac- 


 corder cette faveur à Cyrus aufli fou- 


vent qu'il le defiroit , 1l eut le malheur 
de déplaire à ce jeune prince. 

Aftyage témoignant quelque reine 
qu'on eûüc fait cet affront à un officier 
pour qui ul avoit une confiance particu- 
liere , & quisavoit une adrefle merveil- 
leufe pour lui fervir à boire ; Cyrus lui 
répondit : » Ne faut-il que cela, mon 
» papa, pôur mériter vos bonnes gra- 
» ces, je les aurait bientôt gagnées, 
» cat je me fais fort de vous fervir 
» mieux que lui ». Aufli-tôt on équipe 


… Je petit Cyrus en échanfon. Il s’'avance 


d'un pas grave, tenant la coupe délica- 
tement de trois doigts, & la préfente 


au roi avec une Daretriré & une grace 
. qui charmerent Aftyage & Mandane, 


Quand cela fut fait, il fe jetta au cou 


de fon grand-pere ; & , en le baifant., 


il s’écria plein de joie : O Sacas , pau- 
vre Sacas ; te voila perdu : J'aurai ta 
charge. Altyage lui témoigna beaucoup 
d'ainicié. » Je fuis très-content, mon 
» fils, lui dit-il, on ne peut pas mieux 
» fervir ; vous avez cependant oublié 
»une cérémonie qui eft effentielle : 


_ » c'eft de faire l’effain. En effet l’é- 
. chanfon avoit coutume de verfer de Ja 
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liaueur dans fa main gauche , & d’ett 
Æ / : 

goûter avant que de préfenter læ coupe 
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au prince. » Ce n’eft point du tout par 


oubli, reprit Cyrus, que j'en ai ufé 
ainfi. — Et pourquoi donc ? dit Af- 

’m CR s res / LA 
tyage. —C'eft que jai appréhendé 
que cette liqueur ne fût du poifon, 
Du poifon ! Et comment cela ? 


— Oui, mon pere: car il n’y a pas. 


long-temps que , dans un repas que 
vous donniez aux grands #eigneurs de 
e 2 2 \ 
votre cour , je m'apperçus qu'après 
qu'on eut un peu bu de cetre liqueur, 
la tère tourna à tous les convives. 


On crioit , on chantoit à tort & à 


travers. Vous paroiïfhez avoir oublié, 
vous, que vous étiez roi; & eux, 


qu'ils étoient vos fujets. Enfin, quand : 


vous vouliez vous mettre à danfer, 
vous ne pouviez pas vous foutenir. 
Comment, reprit Aftyage , n’ar- 


rive-t-1l pas la mème chofe à votre. 


pere ? —Jamais , répondit Cyrus. 


—Et quoi donc ? —Quand il a buil 


cefle d’avoir foif : & voilà tout ce 


qu'il lui en arrive ». 


. On ne peut trop admirer 1c1 Fhabi- 

leté de l’hiftorien , dans l'excellente 
lecon qu'il donne fur la fobriété. H 
pouvoit la faire d’une maniere grave & 
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férieufe , & prendre le ton de philofo- 
phe : car Xénophon , Out guerrier qu'il 
étoit, n'étoit pas moins philofophe que 
Socrate fon maitre. Au lieu de cela , il 
la met dans la bouche d’un enfant, & la 
déguife fous le voile d’une petite hiftoire, 
racontée dans l'original avec tout l’ef- 
prit & toute la genuilleffe pofhbles. 

Mandane étant partie pour retourner 
en Perfe , Cyrus refta auprès de fon 
grand-pere pour fe perfectionner à mon- 
ter à cheval. Pendant ce féjour, qui fut 
de quatre ans, 1l s’y fit infiniment efti- 
mer & aimer par fa douceur , par fon 
affabilité , & fa libéralité. Aftyage s’é- 
tant vu obligé de lever des troupes pour 
s’oppofer aux courfes d’Evilmérodac fils 
de Nabuchodonofor , Cyrus accompagna 
fon grand-pere , & fit fous lui fon ap- 
prentiflage dans la guerre. Il s’y com- 
porta fi bien que la victoire que les 
Medes remporterent fur les Babyloniens 
fut principalement dûüe à fa valeur. Peu 
de temps après cette victoire il retourna Son retoug 
en Perfe , où il demeura jufqu’au temps °* Perfs. 
qu'il vint au fecours de Cyaxare contre 
Nériglifor , roi de Babylone. 
… Aftyage étant mort, Cyaxate fon fils, An. M. 3444. 
frere de Mandane mere de Cyrus , lui 7:70: 560 
fuccéda, A peine fut-il monté fur lepnr 
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trône , qu'il eut une guerre à foutenirs 
Il apprit que Nériglulor, roi de Baby- 
one , atmoit puiflamment contre lui, 
& quil avoit engagé dans fa querelle 
plufieurs princes. Cyaxare dépêcha donc 
vers Cambyfe pour lui demander du 
fecours , & chargea fes députés de faire 
en forte que Cyrus eüt le commande- 
ment de l’armée qu’on lui enverroit. 
Us n'eurent point de peine à l'obtenir. 


Cyrus fut donc nommé pour comman- : 


der l'armée qui étoit de“trenté mille 
hommes de pied. C’étoient tous geris 
d'élite, & qu'on avoit choifis fur toutes 
les trouves. 


pa 


Difcours de AvVait qu'on procédât à ce choix, 
Cyrus à fes Cyrus cit devoir parler aux deux cents 


ofciers, 


_» Ja faim, nila 


officiers qui en étoient chargés. Il loua 

extrèmement leur courage , & les rem 
« » / / 2 

plit de l'efpérance aflurée d’un heureux 

fuccès. » Savez-vous , leur dit-il, à 

» quels ennemis vous aurez à faire? À 


» des hommes mous , lâches , effémiz 


» nés, & déja à demi-vaincus par les 
» délices ; ils ne peuvent (oufir , ni 

te également inca- 
» pables de foutenir , ou le poids du 


_.» travail, ou la vue du péril, Au lieu 


» que vous, accoutumés dès l'enfance à 
> une vie fobre & dure , la faim & la 


Ja 
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foif font le feul affaifonnement de 
vos repas ; les fatigues, votre plaifir; 


_les dangers , votre joie ; l'amour de 


la. patrie & de la gloire , votre uni- 
que paflion. Comptez-vous pour peu 
la jufuice de notre caufe ? Ce font les 
enñemis qui nous attaquent : ce font 
nos alliés qui nous appellent. Y a-til 
rien de plus. jufte , que de repouffer 
linjure qu'on nous veut faire? Y a- 
t-1l rien de plus honorable , que de 
voler au fecours de nos amis? Mais, 
ce qui doit faire le principal morif 
de notre confiance; c'eft, que je ne 
ne fuis point encagé dans cette expé- 
dition , fans avoit auparayait con- 
fulté. les Dieux, & imploté leur fe- 
cours : car vous favez que c’eft par 
où j'ai toujours coutume de commen- 
cer toutes mesaétions. & toutes mes 


| entreprifes 5e 


Cyrus partit bientôt après fans per- 
e de temps : mais ce ne fut, qu'après 


SE es 
avoir invoqué uñe feconde fois les Dieux 
du pays: car fa grande maxime , & il 


tenoit de fon pere , étroit, qu'on ne 


devoit jamais former aucune entreprife, 


fo 


it grande , foit petite , fans confulter 


les Dieux. Cambyfe lui avoit fouvent 


re 
Lo 


piéfenté , que la prudence des hom- 


L 


‘68 ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE 
mes eft fort courte , leurs vues fort botz 
nées , qu'ils ne peuvent pénétrer dans 


l'avenir, & que fouvent ce qu'il croient : 


devoir tourner à leur avantage , devient 
la caufe de leur ruine. Au lieu que les 
Dieux , étant éternels ; favent tout 
Pavenir comme le paflé, & infpirent à 
ceux qu'ils atment ce qu'il eft à propos 
d'entreprendre : protection qu'ils ne 
doivent à perfonne , & qu'ils n’accor- 


dent qu'à ceux qui les invoquent & les … 


confultent. 

Cambyfe voulut accompagner fon fils 
jufqu’aux frontieres de la Perfe. Dans 
le chemin , il lui donna d'excellentes 
inftructions fur le devoir d’un général 
d'armée, Cyrus croyoit n'ignorer rien 
de tout ce qui regarde le métier de Ia 
guerre, après les longues leçons qu'il 
en avoit reçues des maitres les plus ha 
biles qui fufflent de fon temps. Vos 
maïtres, lui dit Cambyfe, vous ont-ils 
donné quelques leçons d’économie ; 
c’eft-a-dire , de la maniere dont il faut 


ourvoir aux befoins d’une armée, pré+ 
2 


parer des vivres, prévenir des maladies, 
fonger à la fanté des foldats , fortifier 


leurs corps par de fréquents exercices , 


‘exciter parmi eux de l’émulation , fa- 
-voir fe faire obéir, fe faire eftimer , fe 
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#iire aimer des troupes ? Sur chacun de 
ces points , & fur beaucoup d’autres, 
que le roi parcourut, Cyrus répondit 
quon ne lui en avoit jamais dit un 
mot, & que tout cela étoit nouveau 
pour lu. Hé ! que vous a-t-on donc 
montré ? À faire des armes , reprit Cy- 
rus, à virer de l'arc, à lancer un javelor, 
defliner un camp , tracer un plan. de 
fortification , ranger des troupes en ba- 
taille , en faire [a revue, les voir mar- 
cher , défiler, camper. Cambyfe fe mit 
àrite, & fit entendre à fon fils qu'on 
ne lui avoit enfeigné rien d£ ce qu’il y 
* a de plus effenriel pour un bon officier 
& un habile général: & , dans une feule 
converfation , qui mériteroif certaine- 
ment d'être bien étudice par les jeunes 
. gens de qualité deftinés à la guerre, il 
lui en apprit mfiniment plus, que n’a- 
voient fair pendant plufeurs années, 
. ous ces maîtres fi vantés. Un feul exeim- 
ple , quoique fort court , pourra donner 
_ quelque idée du refte, 

JL s’'agifloi de favoir comment on 
pourroit rendre les foldats foumis & 
obéiffants. Le moyen m'en paroît bien 
facile , répondit le jeune prince : il ne 
faut que louer & récompenfer ceux qui, 
obéflent ; punir & noter d'infamig 
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ceux qui refufent de le faire. Cela ef 
bon , repartir Cambyfe , pour fe faire. 


obéir par force : mais l'important eft de 


fe faire obéir volontairement. Or, le : 


moyen le plus für d'y réuflir, c'eft de 


bien convaincre ceux à qui l’on com- 


mande, qu'on fair mieux ce qui leur 


eft utile qu'eux-mêmes ; car tous les 
hommes obéiflent fans peine à ceux 
dont ils ont cette opinion. C’eft de ce 
principe que part la foumiflion aveu- 
gle des malades pour leur médecin, dés 
voyageurs pour leur guide, de ceux qui 
font dans «in vaifleau pour le pilote. 
Leur obéiffance n’eft fondée que fur la 
perfuafioün où ils font , que le médecin, 
Je guide , le pilore , font plus habiles 
& plus prudents qu'eux. Mais que faut- 
il faire | demanda Cyrus à fon pere, 
pour paroïitre plus habile & plus pru- 
dent que les autres ? Il faut , reprit le 
roi , l'être effectivement: & pour l'être, 
il faut fe bien appliquer à fa profeflion, 
en étudier férieufement toutes les, re- 
oles ; confulter, avec foin & avec doci- 
leté , les plusdhabiles maîtres, ne rien 
négliger de ce qui peut faire réuflir nos 
entreprifes ; & fur-rout , implorer le 
fecours des Dieux , qui feuls donnent 
la prudence & le fuccès. F 


< "120 
c 
: 
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Quand ge jeune prince fut arrivé en 
Médie , il établit un ordre inerveilleux 


dans les troupes , & y jetta une émula- 


tion étonnante , par les récompenfes 
quil propofoit , & par fes manieres 
honnêtes & prévenantes à légard de 
tout le monde. Il fe diftinguoit , noñ 
par le luxe de la table > OÙ “ii magnifi- 
cence des habits & des équipages, mais 
par la générofité , par la grandeur dame, 


Il arrive ext 
Médie, 


& le penchant à faire du bien à tous, 
autant qu'il croit en Jui. Il ne pouvoit 


pas, difoit-il , faire du bien à tous ; & 
c'eft par cètte raifon-là mème , qu'il fe 
croyoit obligé de marquer: de la bonne 


_ volonté à tous. 


Pendant que Cyaxare , de concert 


“avec Cyrus , fe préparoit à entrer en 


campagne , il Jui vint une célebre am- 
balade du roi des Indes. Les ambaffa- 
deurs dirent qu'ils étoient envoyés de la 
part de leur maître , pour s'informer 
du fujet de la guerre entre les Babylo- 
niens & les Medes, Ils ajouterent , que 
leur maïîrre étroit dans le déffein de 
fe déclarer pour celui des deux par- 


+ HIS qui avoit pour lui le bon droit & la 


juftice (nob.e & glorieux ufage d’une 


grande PAHEE, qui fe déclare haute- 


Ambiffade: 
du toi des 
Indes. 
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ment contre linjufte agreffeur en faveur 
de l’opprimé.) Cyaxare répondit qu'il 
n’avoit donné aucun fujet de ‘plainte 
aux Babyloniens, & qu'il acceptoit avec. 
phaifir pour arbitre le roi des Indiens. 
La fuire fait connoïre qu'il fe déclara 
4 pour les Medes, | | | 
Gyrop. 1.2. Le roi d'Arménie, vaffal des Medes, 
 p.58-61.61.3.les regardant comme prèts d'ètre en- 
gloutis par la formidable ligue qui 
s’étoit formée contr'eux, Crut qu'il de- 
voit profiter de l’occafion pour fe tirer de 
leur dépendance. 11 cefla de leur payer 
le tribut ordinaire , & de leur envoyer: 
le nombre des troupes qu’il devoit four- 
nir en temps de guerre. Cyaxare étoit 
fort embarrallé ; mais la fagefle & la 
Cyrus foumer Valeur de Cyrus le tirerent de cer em- 
. Jeroid’Atmé-Larras, Ce jeune prince attaqua fort à 
fac'un fidele PTOPOS le roi d'Arménie , avant qu'il. 
allié, püt foupçonner qu'on fongeoit à lui. Il 
fe rendit maitre du feul fort qu'il eût, 
& en mème temps de toute fa famulle, 
1 l'obligea de payer le tribut ordinaire, 
& de fournir fon contingent de troupes ; 
& 1l fut fi bien le gagner par fes ma-! 
mieres douces & engageantes , qu'il en 
ft un des alhés le plus fidele & le 
plus affeétionné qu'eüt jamais eu le roi 
des 


\ 
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des Medes. Le refte de l’hiftoire de 
. Xénophon n'eft plus guere qu’une belle 
fiion. 

_ Jene dois -pas cependant oublier de 
faire remarquer que Cyrus montra dans 
cette occafon ; des qualités qui le ren- 
dent infiniment plus eftimable que tou- 
res fes vertus guerrieres. On trouve dans 
la plupart des conquérants de l’habileré 
pour la guerre, de la hardieffe., du cou- 
rage , de l'intrépidité , & de tous ces 
talents qui font beaucoup de bruit & 
qui éblouiffent par leur éclat. Mais on 
y trouve rarement un vrai fonds de 
bonté , de douceur & de compañion 
pour les malheureux , une grande modé- 
tation & une grande retenue dans la 
profpérité & dans la victoire , des ma- 
nieres infinuantes & perfuafives , l’art 
de gagner les cœurs, & de fe les atta- 
cher encore plus par l’affe@ion que par 
lintérèr, Ce fonc des qualités rares dans 
les plus fameux conquérants de lanti- 
quité ,; qui dominoient fouveraineiment 
dans Cyrus , & donc il fit un ufage 
_fi marqué dans loccafion préfente , que 
toute la famille du roi d'Arménie fe 
retira, pénétrée de reconnoïffance & 
d’admiration.Pendant tout le chemin, il 


ne fut mention que de Cyrus ; les uns 
‘Tome IL. D 
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-vantoient fa fageffe, d’antres admiroient 
fon courage, ceux-ci relevoient fur-tout 
fa douceur , quelques autres faifoient 
valoir fa taille & fon port majeftueux, 
» Et vous, dit Tigrane, fils aîné du roi, 
‘» en s'adreffant à fon époufe, que vous 
» femble de la mine de Cyrus? Je n’y 
» ai point fait d'attention , répondit- 
» elle. Sur qui donc vos yeux étoient- 
» ils attachés ? Sur celui qui difoit qu'il 
» donneroit mille vies pour racheter 
# ma liberté ». Cette réponfe eft d’une 
naïveté , & d'une délicateffe d’efprit 
admirable, De plus elle renferme un 
fentiment de pudeur & de modeftie, 
digne de fervir de modele à nos jeunes 
Dames. 

Fapédition Quand tous les préparatifs pour cette 
vi Cyaxare » importante expédition furent faits, Cy- 
contre les Ba-fuS voyant les troupes pleines d’ardeur 
Free & de bonne volonté, propofa à Cyaxare 
 Av.J. C.sse. de les mener contre les Aflyriens. Ses. 
us < : raifons étoient qu'il valoir mieux mamn- 
| get le pays ennemi que le fien ; que 

cette démarche hardie d’aller à la ren- 
contre des Affyriens, étoit capable de 
répandre la terreur parmi leurs troupes; 
qu’enfin la victoire dépendoit moins du 
nombre que du courage des foldats. 
Cyaxarçg entra dans fes vues ; & on fes 


… 
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mit en marche, après avoir fait les fa- 
crifices ordinaires , pour demander aux 
Dieux de leur être favorables. Quand 
ils furent arrivés fur les frontieres de 
l'Aflyrie , 1ls firent des courfes dans le 
pays , & amalferent un grand butin, - 
Quand les deux armées furent à la 
vue l'une de l’autre , on fe prépara au 
combat des deux côtés. On fut de part 
& d'autre quelques jours à fe regarder. 
Enfin les Affyriens fortirent les premiers 
de leur camp en fort grand nombre, 
Alors Cyrus fit avancer fes troupes, qui 
matcherent à l'ennemi pleines d'alé- 
grefle , d'émulation & de courage. 
_ Avant qu’elles fuffent à la portée du - 
trait , 1l donna le mot de ralliement, 
qui fut, Jupiter fecourable 6 conduéteur. 
Il ft entonner l'hymne ordinaire en 
l'honneur de Caftor & Pollux ; & les 
foldats, pleins d’une religieufe ferveur, 
xépondirent à haute voix. Ce n'éroit, 
dans toute l’armée ; que joie, qu’ardeur, 
_qu'exhortations mutuelles , que dévoue- 
ment univerfel à faire tout ce que le 
chef ordonneroit : car, dit ici l’hiftorien, 
on a remarqué , qu'en ces occafions, 
ceux qui craignent le plus la Divinité , 
ont le moins de peur des hommes. Du 
côré des Aflyriens , les archers , les 
D'£. 
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frondeurs & les gens de trait, firent 
leur décharge avant que l'ennemi fût à 
portée. Mais les Perfes , animés par la 
préfence & lexemple de Cyrus, en 
vinrent tout d’un coup aux mains, & 
enfoncerent les premiers bataillons. Les 
Affyriens, quelque effort que fiffent & 
Créfus & leur propre roi pour les ani- 
mer, ne purent foutenir un choc fi rude, 
& prirent tous la fuite. La cavalerie 
des Medes s’ébranla en même temps 
pour attaquer celle des ennemis, qui 
Æut aufi bientot mife en déroute. Ils 
furent vivement pourfuivis jufques dans 
leur camp. Il s’en fit un effroyable car- 
nage ; & Nérigliflor , roi des Babylo- 
niens , y perdit la vie. Cyrus ne fe 
croyant pas en état de les forcer dans 
leurs retranchements , fit fonner la re- 
traite. < 
Cyrus , prévoyant que les ennemis 
penferoient à fe fauver à la faveur de la 
nuit , demanda à Cyaxare la permiflion 
d'emmener à la pourfuite des ennemis, 
ceux de la cavalerie des Medés qui vou- 
droient bien le fuivre ; à quoi Cyaxare 
confentit fans peine. Prefque tous les 
Médes fuivirent Cyrus. On pourfuivit 
vivement l’ennemi , dont on fir un 
grand carnage : tous ceux qui étoient 
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demeurés dans le camp fe rendirent, La 
victoire fut complete , & Île butin im- 
menfe. Cyrus fit mettre à part pour 
Cyaxare ce qu'il y avoir de plus pré- 
cieux , fe réfervant pour lui tous les 
chevaux, pour former, parmi les Perfes, 
un corps de cavalerie ; ce qui leur avoit 
manqué jufques-là. 

Pendant que les Medes, & les Hyrca: 
niens qui s’étoient joints à eux, étoient 
à la pourfuite des ennemis, Cyrus fit 
tout préparer pour le répas, jufqu’au 
bain même , afin qu'à leur retour, ils 
n'euflent qu’à fe mettre à table. On 
réferva au lendemain de faire la diftri- 
bution du.butin. Cyrus fit appeller les 
Mages , & leur commanda de choifir 
parmi le butin ce qui devoit être offert 
aux Dieux en pareilles occafions. Puis 
il chargea les Medes & les Hyrcaniens 
de partager le réfte à toute l’armée. Ils 
 demanderent avec inftance que les Per- 
fes préfidaffent à certe diftribution : mais 
ceux ci le refuferent abfolument ; & il 
_ fallut s’en tenir à l’ordre de Cyrus. - 
+ On fit un grand nombre de prifon- 734.6prr4s 
niets, parmi lefquels il fe trouva une AA 
. $ » / 10.6.pP,153= 
jeune princeffe d’une rare beauvé. Elle ;44 
fe nommoit Panthée, & éroit femme 
d'Abradate , roi de la Sufiane. Cyrus, 
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fur le récit qu’on lui ft de fa beauté, 
refufa de la voir, fe défiant beaucoup 
de fa foibleffe, Cette retenue de Cyrus 
eft admirable ; elle lui venoit fans doute 
de lexcellente éducation qu'il avoit 
reçue. Car c'étoit un principe chez les 
Perfes, de ne parler jamais devant les 
jeunes gens , de rien qui eùüt rapport à 
l'amour , de peur que la violente incli- 
nation qu'ils ont naturellement pour la 
volupté, jointe la légéreté de leur âge, 
ne fut reveillée par de tels difcours, & 
ne les jetcat dans les dernieres débau- 
ches.Du refte, il fit traiter la jeune prin- 
cefle avec toute la diftinction & les 
égards convenables à fon rang & à fon 
fexe. 

Ârafpe , jeune feigneur de Médie ; 
qui l’avoit en garde, ne fe défioit pas 
tant de fa foibleffe , & prétendoit qu’on 
eft roujours maître de foi-même. Cyrus 
: Jui donna de fages avis , en lui confiant 
le foin de cette illuftre prifonniere. J'ai 
vu , lui dit-il , beaucoup de perfonnes 
qui fe croyoient bien fortes , fuccomber 
néanmoins , comme malgré elles , à 
cette violente paflion, & ayouer enfuite, 
avec honte & douleur , que cette paf- 
fion étroit un afferviflement & un a 


vage , dont on ne pouvoit plus fe tirer, 
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ê une maladie incurable, au-deffus des 
_remedes & des efforts nains : : une 
forte de lien & de néceffité, plus difhi- 
cile à rompre que les Maine de fepilés 
plus fortes. Ne craignez rien , reprit 
Arafpe , je fuis für de moi, & je vous 
téponds ; fur ma vie, que je ne ferai 
tien de contraire à mon devoir. Cepen- 
dant fa paññon pour cetre jeune prin- 
cefle s’alluma peu-a peu, jufqu'à un tel 
point , que ; la crouvant imvinciblement 
oppofée à fes defirs , il étoir près de lui 
faire violence. La princeile enfin en 
donna avis à Cyrus, qui chargea aufli- 
tôt Artabaze d'aller trouver Arafpe de 
fa part. Cet ofhcier lui parla avec la der- 
niete dureté , & lui reprocha fa faute, 
d’une maniere propre à le jetrer dans le 
défefpoir. Arafpe , outré de douleur, 
ne put retenir fes larmes, & demeura 
interdit de honte & de crainte , fe 
croyant perdu. Quelques jéurs après , 
Cyrus le mana. Il vint tour tremblant. 
Cyrus le prit à part; & au lieu de 
violents reproches , auxquels 1l s’atten- 
doit ; 1l lui parla avec douceur ; recon- 
noiffant que lui-mème avoit eu tort, 
de l'avoir imprudemment enfermé avec 
un ennemi fi redoutable. Une bonté fi 
anefpérée rendit la vie & la parole à ce 
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jeune feigneur. La confufon , la joie ; 
la reconnoiffance , firent couler de fes 
yeux une abondance de larmes. » Ah! 
» je me connois maintenant , dit-il ; 
» & jéprouve fenfiblement que j'at 
» deux ames ; l’une qui me porte au 
» bien, l’autre qui m'entraîne vers le 


» mal. La premiere l’emnorte quand 


» vous venez à mon fecours & que vous 
» me parlez : je cede à l’autre , & je 
» fuis vaincu quand je fuis feul ». Il 
répara avantageufement fa faure , & 
rendit un fervice confidérable à Cyrus, 


en fe retirant , comme efpion , chez les 


Affyriens , fous prétexte d’un prétendu 
mécontentement. 


La perte d'un fi brave officier, (car 


on crut que c'étoit le dépit qui l'avoir 
fat pafler chez les ennemis) affligea 
toute l’armée. Panthée , qui y avoit 
donné occafion , promit à Cyrus de le 
remplacer par un autre officier , qui 
n'auroit pas moins de mérite : elle par= 
loit d'Abradate fon inari. En effet, fur 
la lettre qu'il reçut de fa femme , il fe 
rendit au camp des Perfes avec deux 
mille chevaux , & fut conduit d'abord 
a la tente de Panthée , qui lui raconta, 
non fans verfer beaucoup de larmes, 


avec quelle bonté & quelle fagefle ,le 


28 
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généreux vainqueur l'avoir traitée. Elle 
le préfente à Cyras , qui le reçut avec 
un air de nobleffe & de grandeur, & 
en même temps avec une bonté & une 
rendrefle, qui lui prouverent, que tout 
ce que Panchée lui avoit dit du carac- 
tere merveilleux de ce prince, étoit 
encore beaucoup au-deffous du vrai. 

La défertion d'Abradate fut fuivie 
de celle de plufeurs autres feigneurs ; 
entr'autres de GôBryas & de Gadatas. 
Celui-ci qui étoit prince d’un peuple 
nombreux & puiffant, s’étoit retiré du 
fervice du roi de Babylone , à caufe 
des traitements indignes qu'il en avoit 
reçus ; parce qu'une de fes concubines 
avoit loué fa bonne mine , & releve le 
bonheur de celle qu'il choifitoit pour 
époufe ; & Gobryas l'avoit abandonné, 
parce que le fils da rot avoit tué depuis 
peu fon fils unique. Ce jeune feigneur, 
dans une partie de chafle , ayant percé 
de fon dard une bête que le fils du roi 
avoit manquée , celui-ci qui étoit em- 
porté & violent jufqu'à la férocité , le 
perça lui-même fur le champ d’un coup 
de lance, & le coucha mort par terre, 
Gobryas pria Cyrus de venger un pere 
infortuné, & de prendre fa famille fous 
fa protection ; d'autant pie qu'il ne lui 
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reftoit qu’une fille unique , deftinée de- 
puis long-temps à époufer le jeune roi, 
mais qui ne pouvoit foutenir cette pen- 
fée , qu'elle deviendroit lépoufe du 
meurtrier de fon frere. 

L’efpérance de ce double fecours, 
fut pour Cyrus un puiffant attrait qui 
le détermina à pénétrer dans le cœur du 
pays ennenu. Îl alla d’abord dans les 
terres de Gobryas. Ce feigneur vint au- 
devant de lui , faifant porter des rafrat- 
“chiffements pour toute l’armée. Lorf- 
que Cyrus fut entré dans le château, 
- Gobryas fit mettre à fes pieds des cou- 
pes & des vafes d’or fans nombre , avec 
un grand nombre de bourfes , remplies 
d'or & d'argent; & ayant fait venir fa 
fille qui étoit d’une taille majeftueufe , 
& d’une beauté extraordinaire , il la lui 
préfenta , & le pria de la prendre fous 
fa protection , & de vouloir bien accep- 
ter les marques de reconnoiffance qu'il 
prenoit la liberte de lui offrir. 

» J'accepte de bon cœur votre or & 
» votre argent, dit Cyrus, & j'en fais 
» préfent à votre fille, pour augmenter 
» fa dot. Ne doutez point que vous ne 
» trouviez parmi les feigneurs de ma 
» Cour un époux digne d’elle. Ce ne 
» feront n1 fes richefles ni les vôtres 
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» qu'ils eftimeront. Je puis vous aflurer 
» quil en eft parmi eux plufeurs qui 
» ne feroient aucun cas de tous. les tré- 
» fors de Babylone, s'ils étoient fépa- 
» rés du mérite & de la vertu. Ils ne 
» fe piquent ; à mon exemple , j'ofe 
» le dire, que de fe montrer fideles à 
» leurs amis , redoutables à leurs enne- 
» mis , & pleins de refpeét pour les 
» Dieux ». La difette des feigneurs 
chez qui le défintérefflement , la reli- 
gion & l'amour de la vertu aillent de 
pair avec la naiffance , eft extrème au- 
jourd’'hui dans la plupart des Etats. 
Cyrus toujours occupé de fon grand 
deffein , s’avança avec Gobryas vers le 
pays de Gadatas , où 1l y avoit dans le 
voifinage une forte citadelle , qui com- 
mandoit tout le pays , & où réfidoit 
un gouverneur au nom du roi de Ba- 
bylone , pour contenir ces peuples dans 
le devoir, 11 vint à bout de s’en rendre 
maitre , par le moyen de Gadatas, qui 
s'étant offert au gouverneur pour dé- 
fendre conjointement avec lui certe 
importante place , (l'intelligence de ce 
feigneur avéc les Perfes n'étant pas en- 
core connue) la livra à Cyrus dès qu'il 
y fut reçu. La prife de cette citadelle Île 
rendit maitre du pays des mer & des 
6 
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Cadufiens. Ces peuples , charmés de 4. 
douceur & de la bonté avec laquelle 
Cyrus les traitoit, lui demeurerent in: : 
violablement attachés, & leverent pour 
fon fervice une nombreu£e armée. 
Cependant le'roi d'Aflyrie fe mit en 
Ÿ . campagne pour punir Gadatas de fa ré 
volte : mais Cyrus l'ayant attaqué le 
vainquit , fit un grand carnage de fes 
troupes , & l’obligea de fe retirer à Ba- 
- bylone. Il lui fit faire un défi de ter- 
miner leur querelle par un combat fin 
gulier,. Son défi ne fut point acceptés. 
Mais , pour mettre les alliés en füreté 
pendant fon abfence , 1l fit avec lui une 
efpece de treve & de traité, par lequel 
on convint de part & dater ,; de né 
point inquiéter les iaboureuts, & de 
leur Lier cultiver leurs terres avec 
une pleine liberté. Enfuite il reprit le 
chemin de la Médie. 
Zi.ç.praie Quand Cyrus fut près de Lfiontèrel 
147- il députa aufhi-tôt vers Cyaxare pour lui 
| donner avis de fon arrivée , & pour 
prendre fes ordres. Mais ce prince ja- 
loux de la gloire de fon neveu, & craï- 
gnant qu'il ne lui eût débariéhé fes 
fujets , le reçut très-froidement , dé- 
#) tourna! mème le vifage pour ne point 
recevoir fon baifer , & laiffa couler 
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quelques larmes. Cyrus commanda à : 


tout le monde de fe retirer , & entra 
eñ explication avec: fon oncle. Il lui 


parla avec’ tant de douceur & de fou- 
miflion ; & lui donna de fi fortes preu- - 


ves de la droiture de fon cœur , de fon 
réfpect & de fon attachement à fa per- 


fonne , qu'il diflipa , au grand conten- 


tement des Perfes & des Medes, tous 
fés foupçons , & rentra parfaitement 
dans fes bonnes graces. 


Après toutes ces expéditions , Cyrus: 
un voyage en 
Perfe. 


fongea à faire un voyage en Perfe, cinq 
ou fix ans à-peu-près depuis qu'il en 
étoit forti pour commander les troupes. 
Ce fut avant fon départ que Cyaxare 
fon oncle lui offrit en mariage fà fille 
unique, avec affurance de la Médie pour 


dot. Cyrüs fut fort fenfible à une offre 


fi avantageufe & en marqua une vive 
reconnoïllance ; mais il ne crut pas 
devoir accepter l’offre qu'il lui faifoit , 
avant que d’avoir eu le confentement 
de fon pere & de fa mere; laiffant pour 
tous les fiécles un rare exemple de la 
_ refpectueufe foumiffion , & de l’entiere 
dépendance que doivent montrer en pa- 
veille occafion , à l'égard de pere & de 
tnere » çous les enfants , quelque âge 


Cyrus fait 


Son fetOUle 

Son mariage 
avec la fille de 
Cyaxate. 


86 : Agrécé De L'HisToIre 
qu'ils puiflent avoir. A fon retout de 
Perfe il époufa la princefle, 

Cyrus , aufli-tôt après la célébration 
de fon mariage , retourna au camp , & 
s'appliqua beaucoup à drefler & à for- 
mer fes troupes, fur-tout fa cavalerie 
Perfanne. Sur ces entrefaites , arriverent 

Ambaffa- des ambaffadeurs du roi des Indes, avec 
HR detre quantité d'argent qu'ils apportoient à 
Passe-157. Cyrus de la part de leur maître , & avec 
ordre de l’aflurer, que s’il en avoit en- 

core befoin , 1l n’avoit qu'à le lui faire 

favoir. Cyrus recut des offres fi obli- 
geantes avec toute, la reconnoiffance & 

toute la dignité poflibles : il profita de 

la bonne volonté des ambaffadeurs, pour 

* les envoyer chez les ennemis , comme 
députés par le roi des Indes, pour faire 
alliance avec eux ; mais en effer pour 
découvrir leurs deffeins, & lui en venir 

rendre compte, Ils fe chargerent de la 
commiflion avec joie , & s'en acquitte- 

rent avec habileté. On ne reconnoît 

point ici la conduite, ni la bonne-foi 
ordinaire de Cyrus. Pouvoit il ignorer 

que c’étoit violer ouvertement le droit 

des gens , & qu'il faifoit faire aux ‘am- 
baffadeurs un perfonnage rout-à- fait 
andigne de leur caractere, & qui n'a. 
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peut-être poinc d'exemple dans toute 
l'antiquité ? 

Les ambaffadeurs Indiens étant reve- 
nus du camp des ennemis, rapporte- 
rent que Créfus avoit été élu généra- 
liffime de leur armée ; qu'il avoit fait 
alliance avec tous les peuples & rois 
voifins ; qué l’armée s’aflembloit au- 
tour du Paétole , & que de-là elle 
devoit s’avancer à Tymbrée , où étoit 
le rendez-vous général de toute l’armée, 
Ces nouvelles jetterent la frayeur dans 
l'armée de Cyrus. Mais ce prince fut 
bien leur rendre le courage. Il prit en- 
fuite routes les mefures néceflaires pour 
que fon armée ne manquât de rien; & 
Jorfque tous les préparatifs furent faits, 
il alla prendre congé de Cyaxare, & 
marcha à la rencontre des ennemis, 
Après une longue marche, il les joignit 
à Tymbrée , ville de la Lydie , fituée 
aflez près de Sardes , capitale du pays. 
Son arrivée déconcerta extrèmement les 
ennemis , qui ne s’attendoient à rien 
moins , & qui n'avoient pas eu le temps 
de ramafer les vivres néceffaires , & les 
troupes qu'ils vouloient lui oppofer. 

Cette bataille eft une des plus con- An. M. 3456 
fidérables événements de l’antiquité:, Av-J-C: 548 
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Bataille de puifqu’elle décida de l'Empire de l’Afeÿ. 
Atom à entre les Affyriens de Babylone & les 
Créfus. Perfes. L'armée de Cyrus montoit en 
Mer 5 ds tout à cent quatre-vingt-feize mille. 
l'Académ. des hommes , infanterie & cavalerie. Outre 
“at ces troupes , Cyrus avoit trois cents 
Cyroped. Chariots de guerre armés de faulx, dont 
ne" 2% chacun étoie tiré par quatre chevaux 
dbid. p. 156. attelés de front , & bardés à l'épreuve 

du trait. 
Cyrus avoit encore fait conftruire un 
rand nombre de chariots beaucoup 
plus grands, fur lefquels il y avoit des 
tours hautes environ de dix-huit ou 
vingt pieds, qui contenoient Vingt at- 
chers. Ces chars étoient traînés fur des 
roulettes par feize bœufs arrélés . de 
front. 

P.532158.  Îl y avoit aufli un grand nombre de 
chameaux montés chacun de deux ar- 
chers Arabes, adoffés , enforte que lun 
regardoit la tête, & l’autre la croupe du 
chameau. 

L'armée de Créfus étoit plus à 
du double que celle des Perfes , 
montoit à quatre cents. vingt- Aile 
hommes , dont 1l y en avoit Loixante 
mille de cavalerie. Elle fe mit en ba- 


taille fur une feule ligne ; l'infanterig 


* 
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_aucentre, & la cavalerie fur les aîles.' 
Toutes les troupes, tant de pied que de 
cheval , avoient trente hommes de pro- 
fondeur. L'armée ainfi rangée fur une 
ligne , occupoit près de deux lieues de 
terrein, . 

Arafpe, qui, fous prétexte d’un mé- 
contentement , s’étoit retiré dans l'ar- 
mée de Créfus, & qui avoit eu ordre 
de bien examiner la maniere dont ce 
prince rangeroit fes troupes , étoit re- 
venu dans le camp des Perfes la veille 
du combat. Cyrus pour former fon or= 
dre de bataille, fe régla fur la difpo- 
fition de l’armée de Créfus , dont ce 
jeune feigneur Mede lui avoit rendu un 
compte exact. 

Lés troupes Perfannes combattoient 
ordinairement fur vingt-quatre de hau- 
teur : Cyrus changea cette difpofition. 
11 doubla les files de fon infanterie & 
la mit fur douze de hauteur feulement. 
La cavalerie étoit rangée fur Îles deux 
ailes ; la droite commandée par Chry- 
fante , & la gauche par Hyftafpe. Le 
front entier de l’armée n’occupoit en 
tout qu'un terrein d’un peu plus que 
lieue & demi, & par conféquent,, il 
étoir déburdé d'un peu moins d’un 
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quart-de-lieue de chaque côté par lars 
mée ennemie. | 

Derriere cette premiere ligne ; & à 
une très-petite diftance , Cyrus plaça 
les lanceurs de javelot ; après eux les 
atchers. Ils étoient couverts les uns & 
les autres par [es foldats qui étoient 
avant eux , au-deffus de la tête defquels 
ils pouvoient lancer contre l'ennemi 
leurs javelots & leurs fleches. 

Il forma une derniere ligne , pour 
compofer larriere-garde de ce qu'il y 
avoit de plus braves foldats dans l’ar- 


_mée. Leur fonction étoit d’avoir l'œil 


fur ceux qui étoient placés devant eux, 
d'encourager ceux qui farfoient leur de- 
voir , d'arrêter par des menaces ceux 
qui s'ébranloient , & d'aller mème juf- 
qu'à tuer les fuyards. Derriere l’armée 
Perfanne étoient les tours roulantes, 
Elles formoient une ligne égale & pa- 
tallele à celle de l’armée. Tout proche 
de ces tours , il y avoit deux autres 
lignes paralleles & égales au front de 
Varmée , formées l’une par les bagages, 
& l'autre par les chariots qui portoient 
les femmes & les perfonnes inutiles. 
our fermer toutes ces lignes & les 
mettre hors d'état d’être infultées pag 
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l'ennemi , Cyrus avoit placé à la queue 
deux millé hommes d'infanterie , deux 
mille chévaux , & la troupe de cha- 
meaux qui étoit aflez nombreufe. Les 
chariots Perfans , armés en guerre, 
étoient partagés en trois corps de cent 
chacun. L'un de ces corps , commandé 
par Abradate, roi. de la Sufiane, fut placé 
au front de la bataille ; & les autres fur 
les deux Aancs de l’armée. 

Après que les deux armées eurent 
ainfi formé leur ordre de bataille , on 
fe prépara au combat de part & d'au- 
tre. Le lendemain Cyrus fit un grand 
facrifice , pendant lequel l'armée prit 
de la nourriture. Enfuite chacun alla fe 
 revètir de fes armes. Ce fut alors que 
Panthée , qui avoit fait préparer une 
armure complete à l’infu d'Abradate 
fon mari , pour lui ménager le plaifir 
de la furprife vint la lui préfentet. 
Quelque tendrefle qu’elle eut pour lui, 
elle l’exhorta à moumir plutôt, les armes 
à la main , que 40 « pas fe fignaler 
d’une maniere digne de leur naiffance 
& de l’idée qu’elle avoit tâche de don- 
ner de Ini à Cyrus. » Nous lui avons, 
 » dit-elle, des obligations infinies. J'ai 
» été fa prifonniere , & comme telle, 
» deftinée pour lui : mais je ne me 
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» fuis point trouvée efclave entre fes : 
» mains, nine me fuis point vue libre 
55 à des conditions honteufes. Il m'a. 
» gardée , comme il auroit gardé la 
» femme de fon propre frere ; & je lui. 
» ai bien promis que vous fauriez re- 
» connoître une telle grace. O Jupiter! 
# (s'écria Abradate en levant les yeux 
» vers le ciel, ) fais que je paroifle en 
» cette occafion, digne mari de Pan- 
» thée, & digne ami d’un fi généreux 
» bienfaiteur ». Cela dit , il monta fur 
{on char. Panthée ne pouvant plus l’em- 
brafer , voulut encore baïfer le char où - 
il étoit , & après l'avoir fuivi des yeux » 
le plus loin qu'il lui fut poñlible ; elle 
fe retira. Nous verrons que ce prince 
répondit parfaitenient aux fouhaits de « 
Panthée. : | 

Après que Cyrus eut achevé le facri- 
fice , il prit quelque nourriture, fit de 
nouveau des libations aux Dieux , & 
pria le Dieu de peres de vouloir 
être fon guide, & venir à fon fe- 
cours. Aufli-tôt après 1l monta à cheval, 
& mena fes troupes à l'ennemi. Le 
combat ne fut pas extrèmement opi- 
niâtre. Les troupes des ennemis furent … 
enfoncées & mifes en fuite après une : 
légere réfiffance. H n’y eut que les” 
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Égyptiens , au nombre de’cent vingt 
mille Hommes , qui fe battirent avec 
un courage de lion. Ils forcerent même 
l'infanterie Perfanne de plier. Mais 
Cyrus les ayant chargés en queue, les 
empècha de gagner du rerrein. Cyrus 
courut un grand rifque d’être tué. Son 
cheval s’érant abattu fous lui , il tomba 

_prefque au milieu des ennemis, Offi- 
ciérs & foldat#, également alarmés du 
danger où ils virent leur chef, fe pré- 
cipiterent au milieu des piques pour le 
dégager. Cyrus étant remonté à cheval, 


lé combat devint plus fanglant. Ce 


» prince admirant la valeur des Égyptiens, 
& ayant peine à laifler périr de fi bra- 
ves gens , leur fit offrir des conditions 
-honorables. Ils les accepterent , & ils 
fervirent depuis ce temps-là dans les 
à AN 

troupes des Perfes avec une fidélité in- 
| violable. 

On convient que Cyrus fut principa- 
lement redevable de cette victoire à la 
cavalerié Perfanne , Qui étroit un nouvel 
établiffement, & le fruit de l'attention 
& de l’activité de ce prince à former 
& à perfectionner fa nation dans cette 
parte de milice, qui jufqu'alors lui 
avoit manqué; mais fa fagacité , {a pré. 
voyance ; {on induftrie admirable pour 


* 
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gagner les cœurs des foldats , leur inf- 
pirer du courage , & les remplir d'ar- 
deur , avoient préparé de loin le fuccès 
de cette action décaifive. Cyrus perdit 
dans cette batulle un grand feigneur, 
puiga 18e. dont la valeur avoit beaucoup contribué 
au fuccès de la victoire ; c’eft Abradate 
dont je veux parler. II n’eft pas aifé de 
dire qu’elle fut la défolation de Panthée, : 
quand on lui annonça œrte nouvelle. 
Ayant fait apporter le corps de fon 
mari fur le bord du Paétole, & tenant 
fa tète fur fes genoux, elle ne fongeoit 
qu'à s'abymer dans fa trifteffe. Mais 
enfin fuccombant à fa douleur , elle fe 
perça le fein d'un poignard , & romba 
morte fur fon mari : on leur éleva dans 
le mème lieu un tombeau commun. 
prife de sa Cyrus dès le lendemain matin mar- 
oo cha vers Sardes. Créfus forrit à fa ren- 
F1408 «9- contre pour lui livrer bataille. Le com- 
V4. bat fut fort opiniâtre ; mais enfin les 
Lydiens céderent, & fe retirerent dans 
la ville. Cyrus en forma le fiége pour 
amufer les Sardiens par tous les apprèts. 
: Mais la nuit fuivante il entra dans la 
citadelle par une route dérobée qui y 
conduifoit. À la pointe du jour.il entra 
dans la ville , où il ne trouva plus de 
réfiftance, Son premier foin fut d’empêss 
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cher le pillage & le maffacre. Il fit dé- 
clater aux bourgeois qu'ils auroient la 
vie fauve , & qu'on ne toucheroit ni à 
leurs femmes m1 à leurs enfants, pourvu 
qu'ils lui portaflent tout leur or & tout 
leur argent. Ils y confentirent fans peine. 
Créfus , qu'il s’étoit fait amener, leur 
en avoit donné l'exemple. Cyrus eur 
un entretien particulier avec le roi de 


. Lydie. Touché de compafñlion pour le 


malheur de ce roï , déchu en un mo- 
ment d'un fi haut rang, & admirant 
fon égalité d’ame dans un tel renverfe- 
ment de fortune , il le traita avec beau- 
coup de clémence & de bonté. Il lui 
Laits le nom & l’aurorité de roi ; mais 
11 Jui Ôta le pouvoir de faire la guerre, 


_ & voulut qu'il l’accompagnât dans tou- 


res fes expéditions , foit par eftime, 
foit pour profiter de fes confeils , foit 
plucôt par politique , pour s’aflurer de 
fa per{onne. 


Hérodote rapporte que l'unique fils zib. rc. 85, 


qui reftoit à Crefus, & que nous avons 
remarqué être muet, voyant, dans la 
prife FE la ville, un foldat prêt à dé- 
charger un coup de fabre fur la tête 
du roi , qu'il ne connoifloit point , fit 


dans ce moment un fi violent effort, 
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par un mouvement de crainte & de 

cendreffe pour fon pere, qu'il rompit les 

liens de fa langue, & s'écria! So/dar 

ne tue point Crefus. Cette circonftance , 

comme beaucoup d’autres qu’on trouve 

dans Hérodote , me paroit tenir plus 

du merveilleux que du vrai; en quoi 

l'auteur a fuivi fon goût & fon pen- 

chant pour tout ce qui rient de l’extraor- 
fibaate. À 

Herod. La,  Mrapporte, & Piutarque après lui, 

- € 861. que Créfus ayant été fait prifonnier , 

Plue inSolon. j ‘ re 

fut condamné par le vainqueur à être 

brûlé vif. On dreffa donc le bûcher ; 

& ce malheureux prince ayant été mis 

deflus, fur le point de l'exécution, rap- 

pella dans fon efprit l'entretien qu'il 

avoit eu autrefois avec Solon ; & recon- 

noiflant la vérité de fes avis , il s’écria 

par trois fois, So/on , Solon ; Solon. 

Cyrus qui étroit préfent à ce fpeétacle, 

avec les principaux de fa cour , ayant 

appris pourquoi, dans cêtre extrémité, 

il prononçoit avec tant de vivacité le: 

“n, nom de ce célebre Philofophe , ronché 

de l'incertitude des chofes humaines & 

du malheur de ce prince, le fit retirer dus 

bûcher , & l'honora toujours pendants 

qu'il vécut. Ainfi Solon eut la gloire 

d'avoir } 
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d'avoir, d’un feul mot, fauvé la vie à 
l’un de ces deux rois, & donné une fa- 
. lutaire inftruction à l’autre. | 

Quand les peuples d'Ionie & d’Eolie 
eurent appris que Cyrus s’étoit rendu 
maitre des Lydiens , ils lui envoyerent 
des députés à Sardes , pour demander 
d'être reçus fous fon empire , aux mê- 
mes conditions qu'il avoit accordées 
aux Lydiens. Cyrus , qui, avant fa vic- 
voire , les avoit inutilement follicités 
d’embraffer fon parti , ne leur répondit 
que par l'apologue d'un pécheur , qui 
ayant joué en vain de la flûte pour 
faire venir à lui les poiffons, ne vint à 
bout de les prendre qu'en jettant le filer 
dans l’eau. Exclus de cette efpérance, 
ils implorerent le fecours des Lacédé- 
moniens , qui dépurerent vers Cyrus, 
pour l'avertir qu'ils ne fouffriroient pas 
qu'il entreprit rien contre les Grecs, Ce 
prince ne fit que rire d’une telle dépu- 
tation , & Îles avertit à fon tour de fe 
mettre en état de fe bien défendre eux- 
mêmes, 
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Hifloire du fiège & de La prile de 
Babylone, par Cyrus. 


An. M. 3466. LA prife de la ville de Sardes , valug 
Av.J. C. 558. à Cyrus la conquête de toute l'Afe 


IHerod, L s. 


mineure, depuis la mer Egée , jufqu'à 


Cyrop.l. 7. V'Euphrate. 11 pafla de-là dans la Syrie 


& l'Arabie, qu'il fubjugua pareïllement; 
après quoi ï entra dans l’Affyrie , & 
s'avança vers Babylone , qui étroit la 
feule ville qui lui reftoit à fubjuguer. 
Le fiége de cette importante place n’é- 
roit pas une entreprife facile. La ville 
“ toit extrèmement fortifiée , pourvue 
de vivres pour vingt ans, & d’un nom- 
bre infini d'habitants qui la défendoient. 
Ces difficultés n’empècherent pas Cyrus 
de poufer fon deflein. Défefpérant de 
ouvoir prendre la place d’aflaut , il 
ia croire qu'il fongeoit à la réduire 
par la famine. Les afliéoés fe croyant 
en pleine füreté, à la faveur de leurs, 
remparts & leurs magafins , infultoient 
à Cyrus du haut des murailles , & fe 
mocquoient de la peine inutile qu'il 
fe donnoir, & de tout ce qu'il faifoig 
CONtr CLXe | 


- 


LS 


ANCTENNE. Liy. PV. es! 
+ Cependant Cyrus fit creufer un large’ 
& profond foflé, pour détourner l'Eu- 
phrate, qui croir le plus fort rempart 
de Babylone. Quand il fut achevé, 
Ja Providence lui fournit une occafion 
d'en faire ufage , telle qu'il pouvoir 
la fouhaiter. 11 apprit que l’on devoit 
célébrer à Babylone une grande fète ;: 
& que les Babyloniens avoient accou- 
tumé, dans cette folemnité , de paffer: 
la nuit entiere à boire & à faire la dé- 
bauche. Balthafar , roi de Babylone ,: 
prit part plus qu'aucun autre à cette 
réjouiffance publique , & fit un feftin 
magnifique aux premiers ofhciers de 
fon royaume , & aux dames de la cour. 
- Cyrus, bien informé de la confufion 
que certe fête avoit coutume de répan- 
dre ‘dans le palais & dans la ville , en’ 
profita pour fe rendre maïtre de la ville. 
Dans cette vue, 1l pofta deux corps 
de troupes , l’un à l'endroit où le fleuve 
entroit dans la ville , & l’autre où il 
en fortoit , avec ordre d'entrer dans la 
ville par le lit du fleuve , dès le mo- 
ment qu'ils le trouvoient guéable, Après 
avoir donné tous les ordres néceffaires, 
& exhorté tous les officiers à le fuivre, 
en leur repréfentant qu’ils marchoient 
fous la condujte des Dieux , il fit ou 
; E 2 
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vrir , à l'entrée de la nuit, la tranchée 
des deux côtés de la riviere. Par ce 
moyen le lit de l’Euphrare fe trouva 
bientôt à fec, Alors les deux corps de 
troupes , felon leurs ordres , s’y jette- 
rent ; conduits , l’un par Gobryas , & 
J'autre par Gadatas, s’avancerent, pénéz 
trerent jufqu’au palais fans trouver de 
réfiftance. Ayant furpris la gatde , ils la 
mettent en pieces, entrent dans le pa- 
lais, font main-bafle fur trous ceux 
qu'ils rencontrent, & tuent le roi qui 
étoit venu à eux l'épée à la main, à la 
xète de ceux qui sétolent trouvés à . 
portée de le fecourir. Le premier foin 
des vainqueurs fut de remercier les 


Dieux d'avoir enfin puni ce roi impie, 


Eyrop. L. 7. 
r: 152 


Cette remarque de Xénophon mérite 
d'autant plus notre attention , qu’elle 
s'accorde merveilleufement avec tout 
ce que l’Ecriture nous dir de l'impie 
Balthafar. C’eft ainfi que fut anéantie 
Ja puiffance de cette fuperbe Babylone, 
après avoir duré deux cents dix ans, 
depuis le commencement du regne'de 
Béléfis ; & cinquante ans après qu'elle 
eur détruit Jérufalern, 

Cyrus étant entré dans Babylone, de 
la maniere que nous venons de le dire, 
fit maflacrer rous ceux qui fe rencon- 
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trerent dans les rues : puis il ordonna 
aux bourgeois de lui apporter toutes 
leurs armes, & de fe tenir enfuite ren+ 
fermés dans leurs maifons. Le lende» 
main à la pointe du jour , quand la 
garnifon ; qui étoit dans la citadelle , 
eut appris que la ville étoit prife ; & le 
roi tué , elle fe rendit à Cyrus. Ainfi, 
prefque fans coup férir , il fe vit maître 
paifble de Ja plus forte place qui fût 
au monde. Le premier foin de ce prince 
füt de remercier les Dieux , de l’heu- 
reux fuccès qu'ils venoient de lui accor- 
der. Enfuite il afflembla les officiers , 
dont il loua publiquement la fageffe, 
le courage, le zele & l'attachement pout 
fa perfonne ; & diftribua des récom- 
penfes à toute l’armée. Enfin il [eur 
remontra , que l’unique moyen de con- 
ferver ce qu'ils avoient acquis ; évoit de 
perféverer dans leur ancienne vertu : 
que le fruit de la victoire n’étoit pas de 
s’äbandonner aux délices & à l’oifiveté; 
qu'après avoir vaincu les ennemis par 
Ja force des armes , il feroit honteux 
de fe laifler vaincre par les attraits de 
la volupté : que pour conferver leur an- 
cienné gloire , 1l falloir maintenir à 
Babylone parmi les Perfes , la même 
difcipline qui étoir obfervée dans leur 

E 3 
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pays"& pour cela , donner leurs prime 
jpaux foins à la bonne éducation des. 
enfants. » Par-là, dit-il, nous devien- 
» drons nous-mêmes plus vertueux de 
» jour en jour , en nous efforçant de 
» de leur donner de bons exemples ; 
» 6 il fera bien difficile qu'ils fe cor- 
« rompent, lorfque parmi nous , ils ne 
» verront & n’entendront rien qui ne 
» les porte à la vertu, & qu'ils feront 
» continuellement dans une pratique 
» d'exercices louables & honnètes »1 
On ne peut s'empêcher de remarquer 
à ce fujet, que les parents font prefque 
toujours le premier principe de la cor- 
ruption de leurs enfants ; parce qu'ils: 
font ordinairement fans ménagement & 
fans réferve devant eux. | 
.… Lorfque Cyrus fe vit paifible poffef- 
feur de Babylone , il s’appliqua entiére- 
ment à régler l'Etat. Il établit un ordre 
merveilleux pour la guerre, pour les: 
finances, & pour la police. Après qffik . 
eut donné ordre à tout ce qui regarde 
le gouvernement, il fongea à fe donner 
en fpectacle an peuple. nouvellement 
conquis , & à fes propres fujets, dans 
une cérémonie augufte de religion , en 
allant, en cavalcade & en pompe, aux 
endroits confacrés aux Divinités , pour 
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‘eur offrir des facrifices. 11 affeéta d'é Éta= 
ler dans cette marche , tout ce que Îx 
magnificence a de plus brillant & de 
plus capable d’ impofér au peuple ; vou 
Jant , par cet extérieur brillant , s’atta- 
cher fe: refpe des peuples , qu'il avoit 
déja plus fürement gagné par l'éclat de 
fes vertus. IL donna aux Perfes de lon- 
gues robes de différentes couleurs , & 
toutes richement brodées. Ce fut pour 
la premiere fois que les Perfes prirent 
Fhabillemenr des Medes , & comimen- 
cerent , à leur imitation , à fe peindre 
les yeux. I] n'eft pas poifible de difcul- 
per Cyrus d'avoir ; par ce fpeétacle. 
jecté les premiers fondements du luxe, 
& de la molleffe qui FCgna dans la 
fuite chez les Perfes, 
Cyrus , pour égayer les efprits, jugea 
à propos de terminer cette cérémonie 
grave & férieufe ; par des jeux & des . 
courfes de chevaux & de chariots. L’en- 
droit où l’on s’étoit arrêté évoir large 
& fpacieux. Il défigna un certain efpace 
d'environ un quart-de- -heue ; & propofa 
des prix aux vainqueurs ; féparémenc 
pour chaque nation, I] remporta celui 
de la courfe parmi les Perfes ; car per- 
fonne ‘n’étoit fi bon homme de cheval 
quelu. | 
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Quelques jours après, ce prince, pour 
célébrer la victoire qu'il avoic rempor- 
tée dans la courfe aux chevaux , donna 
un grand repas aux principaux officiers 
tant des Perfes & des Medes , que des 
étrangers. On n’avoit encore rien vu de 
fi fuperbe & de fi fomptueux. Il le 
termina par des préfents magnifiques, 
qu’il leur fit à tous. 11 les renvoya ainfi, 
comblés de joie , d’admiration & de 
reconnoiflance. Et tout- puiflant qu'il 
étoit, maître de tout l'Orient , & de 
tant de royaumes , il ne craignit point 
de dégrader fa majefté , en les condw- 
fant tous jufqu’à la porte de fon appar- 
tement. T'elles éroient les mœurs de ces 
temps anciens , où l’on favoit joindre 
beaucoup de fimplicité à beaucoup de 
grandeur. 
Comme la prife de Babylone eft un 
des plus grands événements de l’hiftoire 
ancienne , & que les principales circonf- 
tances qui l'ont accompagnée , ont été 
_.prédires plufieurs années auparavant 
dans l’Ecriture fainte : avant de paffer 
plus avant , je crois qu'il eft à propos 
de rapporter en abrégé ce qui s’en trouve 
dans les Livres faints. Les prophetes 
Ifaie & Jérémie , font entrés dans un 
détail fi circonftancié de la prife de ceiçe 
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ville, qu’il fembleroit que ces prophe- 
tes étoient préfents à ce tragique fpec- 
tacle. Voici comment s'exprime le 
dernier. 

Aiguifez vos fleches ; rempliffez vos er: san 
carquois. Le Seigneur a fufcité le cou- 
rage des rois de Médie : il a formé fa 
réfolution contre Babylone , afin de la 
perdre , parce que le cemps de la ven- 
geance du Seigneur eft arrivé, le temps 
de la vengeance de fon temple. Je vais 
vifiter dans ma colere le roi de Ba- 
bylone, & Jon pays ; comme j'ai vifité 
le roi d’'Affur. Maïe ne s'exprime pas Jaimaçat, 
avec moins de force & dé PEIIO Je. 
vais fufciter contr'eux les Médes , qui 
ne chercheront point d'argent , & qui ne 
Je mettront point en peine de l'or : mais 
ils perceront les petits enfants de leurs 
fleches , ils n'auront point de compafion 
de ceux qui font encore dans les entrail- 
les de leurs meres ; & ils n’épargnéront 

point ceux qui ne font que de naïtre. 
_ Mais ce qui eft encore plus admira- 
ble, & digne de toute notre attention 
& de nos refpedts , c'eft que le pro- 
phete , éclairé d'une lumiere toute di- 
vine , avoit préditg plus de deux cents 
ans avant l'événement , toutes les cir- 
conftances du fiége & de la prife de 
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Babylone ; nommé par leur nom ; Te 
. prince, & les armées qui ferviroienc 
d'inftruments à a vengeance, du. Sei+ 
gneur. Voici çe que dir le. Seigneur à 
14 - Cyrus, qui eft mon Chrift, & que j'ai 
pris par la main., pour lui affujertir Les: 
nations ; pour mettre en fuite les rois » 
pour ouvrir devant lui les portes ; fans 
qu'aucune lui foit fermée * Dans. un. 
autre endroit 1l s'exprime encore avec 
plus de précifion : L’impie Balchafar , 
roi de Babylone ; continue d'agir avec 
impiété , & celui qui dépeuploit , con 
rinue de dépeupler tout. Pour arrèter 
ces excès , piince des Perfes , partez; 
Afcende Ælam : & vous ; prince des 
Medes , formez le fiége de Babylone; 
Obfide Mede : » Je vais faie celler 
» tous les gémiffements donc elle éroit 
» la caufe » | Omnem gemitum  ejus 
ceffare fecir. | 
Ce qui allume la colere de Dieucon- 
tre Babylone, eft 1°: l’orgueil infuppors 
table de cetre ville. Elle: fe croit invir- 
Lfai 47.7. 8 Cible. Elle dit en fon cœur ; Je fuis 
reine , & je la ferai toujours. Aucune 
autre puiflance ne m'eflt égale : . toutes 
me font affujetties tou tributaires ; où 
x Hæc dicit Dominus Chrifto meo Cyro cujus ape 
prebendi déxteram, fai, 45. 1-4 Idem c. 11, v. 1,2, 


"alliées. le ne ferai jamais nt veuve ; ni 
flérile : & l'éternité ef marquée dans 
ma deflinée. 2°. La dureté imhumaine 
qu'elle exerce contre les Juifs. C’eit 
Dieu lui-même qui s’en plaint, J’ac 
“voulu punir mon peuple, dit-il ; mais 
en pere : je l’ai exilé pour un temps à 
Babylone , & dans le deffein de l'en rap- 
peller ; quand ül feroir devend plus re- 
sonnoiffant & plus fidele. Mais Baby- 
done & fon prince ; ont joint à un chati- 
“ment paternel de ma part ; ure cruauté 
"6 une inhumanité très-0ppofée à ma clé- 
mence. Leur defJein a été de perdre, & 
le mien de fauver. 3°: L'impiéré de fon 
101 Balthafar joignit à l’orgueil & à la. 
dureté de fes prédécefleurs, une impiété 
‘facrilege , qui lui fut particuliere, La 


nuit qu'il donnoit ce grand repas, dans. 


“ka chaleur du ‘vin , il fit apporter les 
vafes du temple du Seigneur , comme 
“pour infulter au Dieu vivant; il y but, 
‘Jui & toute fa cour , & y fit boire tou- 
tes fes concubines. Dieu , irrité d'une 
telle impiéré , & d’une telle infolence, 
li fit fentir dans le moment même à 
‘qui il s'éroir attaqué , & fit paroitre 
vout-à- coup, furune muraille, une main 
‘qui écrivoit certains De | 
, @ 
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Le roi, étrangement furpris & effrayé 
de cette vifion , manda fur-fe-champ 
tous fes fages , tous fes devins, tous fe: 
aftrologues , pour lire cette écriture & en 
expliquer le fens. Mais ce fut inutile- 
ment, La reine mere , étant venue au 
bruit , tâcha de raflurer fon fils, & lui 


| pet du mérite de Daniel , qui fut fur- 


e-champ mandé. Le prophete lui parla 
avec une liberté véritablement prophé- 
tique. J1 lui mit fous les yeux l'abus 
criant qu'il faifoit de fa puiffance , l'or- 
gueil avec lequel il s’élevoit contre’ le 
Dieu vivant, & fon impiété déteftable. 
». C’eft pour cela, lui dit-il , que Dieu 
» a envoyé les doigts de cette main qui 
» a écrit ce qui eft marqué fur la mu- 
» raille. Or voici ce qui eft écrit: 
55 MaAxe , THecez , PHARES ; & en 
» voici l'interprétation. Maxe : Dieu 
».a compté les jours de votre regne, 
» & il en a marqué la fin. Trecez: 
» vous avez été pefé dans la balance:, 
» & on vous a trouvé trop léger. 
» PHARES : votre royaume a été divifé, 


» -& 1l a été donné aux Medes & aux 


» Perfes ». Cette explication devoit: 
encore augmenter le trouble; mais on 


fe raflura; apparemment fur ce que le 
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malheur n'étoit pas annoncé comme 
préfent , & que l'avenir pourroit fournir 
des expédiens pour le détourner. 


Dès te moment néanmoins les pré- 
 diétions qui avoient annoncé la ruine 


totale de Babylone commencerent à 
avoir leur accompliffement. Il y eft mar- 


qué que Babylone fera entiérement dé- 
truite , comme le furent autrefois les 


.villes criminelles de Sodome & Go- 
morrhe : qu’elle ne fera plus habitée : 
qu'on ne la rebâtira jamais : qu’elle de- 
viendra la retraite des bêtes fauvages & 
des oïfeaux nocturnes : qu’un marais 
couvrira le lieu qu’elle avoit occupé , en 
forte qu'il ne reftera pas mème de vef- 

. tiges de l’endroit où elle aura été, 

Babylone perdit d’abord la qualité 
de ville royale. Les rois de Perfe lui 


:préférerent un autre féjour. Sufe , Ecba- 


_tane , Perfépolis ; tout autre féjour leur 


_plut davantage, & eux-mêmes ruine- 


rent une partie de la ville. , 

Les Macédoniens qui fuccéderent aux 
Perfes , non-feulement la négligerent, 
_&c ne furent occupés ni du foin de l’em- 
bellir , ni de celui de la réparer ; mais 
ils affecterent même de bâtir, dans fon 
voifinage , Séleucie, pour la faire aban- 
Aonner , & pour lui ôter ce qui lui 
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teftoit d'habitants , felon qu'il 6 étoit préz, 
dit , non AMAR 
Les nouveaux rois de Perfe ; qui de- 
vinrent maîtres.de Babylone, acheverenc: 
de la ruiner en bâtiflant Ctefiphonte,. 
qui lui enleva ce qui lui reftoir d’habi- 
tants : & 1l fembloit que, depuis qu'elle: 
avoit été frappée d'anathème, ceux qui 
devoient être fes protecteurs , deve- 
nolent fes ennenms ; & que tous 
croyoient être chargés du fom de la: 
réduire en folitude ; mais par des voies: 
Mmdirectes & fans employer la violence 5. 
afin qu'il fût plus manifefte que c’étoic 
la main de Dieu , plutôt que celle des. 
hommes , qui s ‘appliquoit à à l’anéantir. 
Elle fut fi univerfellement abandon 
née , qu'il ne reftà plus que l'enceinte: 
de fe murailles. Les rois de Perfe la: 
“voyant déferte en firent un: parc ; où. 
‘ils énfermerent des bêtes fauvages pour: 
a challe, Elle devint aufli, comme le: 
prophete Favoit prédit , la demeure dés 
animaux cruels & ennemis de l’ homme, 
ou fugitifs , ou timides. Ses citoyens: 
furent convertis en des fangliers ; dés: 
‘léopards , des ours , des ânes fauvages,, 
des cerfs : Requiefcune ibi beflie | & re- 
di A domus illorum draconibus. °* 
Mais c’écoit encore trop que les murs 


AnNCrENNE Liy. PV. rre 
de Babylone fubfiftaffenc. : ils rombe- 
sent: en: plufieurs endroits & ne furent. 
pas séparés. Le refte. fuivit par divers. 
accidents. es bêtes qui fervoient aux: 
plaiñrs des rois de Perfe fortirent :.les 

_ferpens & les fcorpions demeurerent ;. 
& elle devint un heu redoutable pour 
n: qui: auroient eu quelque curiofité 
de vifiter fes antiquités. L'Euphrate qui 
la traverfoit |; n'ayant plus un canal 
libre ; prit avec le temps fon cours 
ailleurs, &.1l ne reftoit., au temps de 
Théodoret , qu’un filet d’eau , qui cou-- 
Joit à travers les mafures |, &: qui.. 
n'ayant plus de pente ni d'écoulement. 
libre , dégénéroit néceflairement en un 
marais, Ainfi. fut accompli à la lettre , 
ce que Dieu avoir fait prédire par fon 
prophete. Je perdrai .le nom de Baby- RG: FA I. 
done... Je couvrirai d’un marais le" 
Adieu qu'elle occupe maintenant : Je re 
chercherai avec: foin jufqu'a fes moin- 
dres vefliges , pour les effacer. Les traces 
de cette ville impie font en effet telle- 
ment effacées , que les géographes les 
plus habiles ne favent aujourd'hui déter- 
mines le lieu qu’elle occupoit. à 
Dieu ne s'étoit pas contenté de faire 
prédire tous ces changements : il avoit 
voulu terminer & fceller cette prédicz 
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tion par un ferment, pour en marquef 
davantage la certitude. Le Seigneur des 
armées a fait ce ferment. Je jure que ce 
que j'ai réfolu arrivera ; & que ce que 
J'ai arrêté s'exécutera. PT 
Nous devons regarder Cyrus, comme 
un inftrumentc dont la Providence a 
voulu fe fervir, pour accomplir fes def 
feins de bonté & de miféricorde fur 
fon peuple , & ceux de fa juftice contrée 
le peuple de Babylone , qu'il vouloit 
punir de fon orgueil, de fon impiété & 
de fa cruauté. * Telle eft l’idée que. 
l’'Ecriture nous donne de ce grand prince. 
Tel eft aufi l’ufage qu'un Chrétien doit 
faire de ces fortes d'événements. Dans 
ces révolutions d’Empires, qui ne pa- 
roiffent avoir rien que d’humain , fa foi 
hui fait envifager | & lui montre une 
main fupérieure & invifible , qui. met 
en œuvre les hommes pour exécuter fes 
deffeins , pour renverfer , ruiner , tranf- 
porter les royaumes , & les donner à qui 
al lui plaît. ù 


# Qui dico Cyro, paftor meus es, & omaem ve 
funtatem meam complebis. Zfai. 4f. 
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Âifloire de Cyrus depuis la prife de 
Babylone jufqu’'à fa more, 


… Cyrus, fe voyant maïîtrede l'Orient Cyrus fait 
par la prife de Babylone , fongea à} n°7986 er 
faire un voyage en Perfe. Il pafla par 
la Médie , pour y faluer Cyaxare {on 
oncle & fon beau-pere , à qui 1l fit de 
grands préfents, & lui déclara aufh qu'il 
trouveroit à Babylone un palais magni- 
fique , tout préparé quand il y voudroit 
aller. Il paroit que Cyrus , à fon retour 
_de Perfe , mena Cyaxare avec lui à Ba- 
‘bylone, Ils drefferent de concert le plan 
de toute la monarchie , gouvernerent 
avec une égale autorité ; avec cette dif- 
.férence , que Cyrus déféra toujours le 
.premier rang à Cyaxare. Ce prince eft 
appellé dans l’Ecriture Darius le Mede. 
Daniel , qui vivoit encore , fur établi Dan. 6. 3. 3 
. premier miniftre. Cette diftinétion lui 
attira la jaloufie des grands de la cour, 
.qui fe liguerent pour le perdre. 
: Ces feigneurs fentant bien qu’ils ne Dan.6. #17: 
pouvoient trouver de prife fur lui , que 
_du côté de la loi de fon Dieu, obtin- 
rent un édit de Darius, par lequel il 
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évoit défendu à tout homme de demarë 
der durant l’efpace de trente jours, quoi 
que ce füt , à quelque Dieu ou à quel- 
que homme que ce püût être, finon au 
roi, & cela fous peine d’être jerté dans: 
la fofle aux lions. Daniel fut furpris 
Jorfqu'il faifoit fes prieres ordinaires , 
le vifage tourné vers Jérufalem , & il 
fut jetté dans la:foffe aux lions , quelque 
efforc que fit le roi pour le délivrer. 
Mais y ayant été confervé miraculeufe- 
ment , & étant forti fain & fauf, fes 
calomniateurs y furent jettés , & dans 
Je moment même dévorés par les lions. 
Cet événement augmenta encore Le cré- 
dit du prophete, | | 
Dan.s.s:7. Sur la fin de la même année , qui 
étoit comptée comme la premiere de 
Darius le Mede , Daniel , par la fuppu- 
tation qu'il fit , ayant connu que les 
foixante-dif années de la captivité de 
Juda , déterminées par le prophete Jé- 
rémie, tendoient à leur fin, pria Diew 
inftamment qu'il fe fouvinr de fon‘ peu 
ple , de rétablir Jérufalem , & de regar- 
der favorablement fa ville fainte , & le: 
* fandtuaire qu'il y avoit placé. Sur quot 
Fange Gabriel l’aflura dans une vifon, 
non- feulement de la délivrance des: 
Juifs de leur captivité temporelle , mais: 
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éncore d’une délivrance beaucoup plus  - 
confidérable , c’eft-à-dire, de celle de 
Ja fervitude du péché & du démon, que 
Dieu devoit procurer à fon Fglife , & 
qui devoit s’accomplir après foixante & 
dix femaines , qui s’écouieroient depuis 
l'ordre qui feroit donné pour le rétablif- 
fement de Jérufalem ; c'eft-à-dire, qua- 
tre cents quatre-vingt-dix ans. Car pre- 
nant chaque jour pour une année, felon 
le langage employé quelquefois dans 
FEcriture fainte, ces foixante-dix femai- 
nes d'années , font quatre cents quatre- 
vingt-dix ans. 

C’eft ici que commence , à propre- An. M: 3468 
ment parler , l'Empire des Perfes & des Ar eTSE 
Medes , réunis fous une même auto- 
rité. Cet Empire , depuis Cyrus, qui 
en fut le premier roi , jufqu'à Darius 
* Lodoeman , qui fut vaincu par Alexan- 
dre le grand , a duré l’efpace de deux - 
cents fix ans, depuis l’année du monde 
3468, jufqu'à 3674. 

+ Cyaxare étant mort au bout de deux 
ans , & :Cambyfe ayant aufli fini fes 
jours en Perfe, Cyrus retourna à Baby- 
Jone , & prit en main le gouvernement 
de l'Empire. On compte diverfement Cie: 1. dé 
fes années du regne de Cyrus. Quelques- 77" #* 
uns ui en donnent trente, en les com 
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mençant à fa premiere fortie de Perfe À. 
d'autres ne ui en donnent que fept, 
_en les comptant depuis que, par la mort. 
de Cyaxare & de Cambyfe ; il pofféda 
feul l'Empire. C’eft dans la premiere 

_ de ces fept années ; où expiroit précifé- 
ment la foixante-dixieme année de la 
captivité de Babylone, que Cyrus donna 
-ce célébre édit, qui permettoit aux Juifs 

_ de retourner à Jérufalem , pour rétablir. 
Je temple du Seigneur. C’eft le plus bel. 
endroit de la vie de ce prince ; & on 
ne peut pas douter que ce n'ait été en 
vue de cet édit, que Dieu lui a accordé 
tant de vertus héroïques , & une fuite 
fi conftante d’heureux fuccès, & de fi 
glorieufes viétoires. Voici cet édit en 
entier , tel qu'il eft dans les Livres 
faints. | | 
sEfdr.es La premiere année de Cyrus ; roi de 
Wir# Pere, le Seigneur , pour accomplir la 
parole qu’il avoir prononcée par la bou. 
che de Jérémie, fufcita l'efprit de Cyrus, 
roi de Perfe , qui fit publier dans tour 
fon royaume cette ordonnance même par … 
écrit. Voici ce que dit Cyrus , roi de : 
Perfe : Le Seigneur , le Dieu du Ciel, 
m'a donné tous les royaumes de la terre, 
& m'a commandé de lui bâtir une mai- 


Jon dans la ville de Jérufalem ; qui ef& 
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ên Judée. Qui d’entre yous eft de fon 
peuple, que fon Dieu foit avec lui, Qu'il 
aille à Jérufalem , qui eft en Judée, & 
qu'il rebätiffle la maifon du Seigneur 
Dieu d’Ifraëel, Celui qui eft à Jérufalem 
eft le vrai Dieu. Et que tous les autres, 
en quelques lieux qu’ils habitent , l’affif 
tent , du lieu ; où ils font, foit en argent 
& en or, foit de tous leurs autres biens, 
6 leurs befliaux ; outre ce qu'ils offrent 
volontairement au temple de Dieu, qui 
ft à Jérufalem. Cyrus fit en même 
temps remettre entre les mains des 
Juifs , les vafes d’or & d'argent du tem- 
ple du Seigneur , que Nabuchodonofor 
avoit emportés de Jérufalem , & qu'il 
avoit mis dans le temple de fon Dieu. 

_ Cyrus, également aimé de fes fujers 


Cyrop. I. S 


naturels & des nations conquifes , jou1f-P *55- &cs 


foit en paix du fruit de fes travaux & 
de fes viétoires. Sept années s'étant ainfi 


écoulées , 1l vint en Perfe pour la der 


niere fois , où il mourut, âgé de foi- 
xante-dix ans , fans avoir pailé par les 
Ainfirmités de la vieillefle. Il conferva. 
jufqu'à la fin une fanté forte & robufte, 
qui étoit le fruir de la vie fage & fru- 
gale qu'il avoit toujours menée, De 


Mort de 
Cyrus. 
AN. M. 347$d 
Av. J,C. $299 


Morte que , dans un âge fort avancé 


É 
| 


La 
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il avoit encore toute la vigueur de Îa* 
jeunelfe : au lieu * que ceux qui s’aban-". 
donnent à la crapule & aux débauches , ” 
suinent leur fanté , & reflentent or-. 
dinairement les incommodités de la. 
vieilleiTe , lors même qu'ils font encore 
jeunes. "1 
Cyrus, fenrant approcher le jour de 
fa mort , fit venir fes enfants & affem- 
bla les grands de l'Empire. Après avoir’ 
remercié les Dieux de routes les faveurs 
qu'ils lui avoient accordées pendant far 
vie, & leur avoir demandé une pareille 
protection pour fes enfants , pour fes. 
amis, pour fa patrie , 1l déclara Cam— 
byfe fon fils ainé fon fuccefleur , & 
Jaïffa à l’autre, qui s’appelloit Fanaxare,: 
plufeuts gouvernements fort confidera- 
bles. IH leur donna à l’un & à l’autre! 
d'excellents avis, en leur faifant enten-. 
dre, que le ferme appui des trônes n’é- 
toit , ni la vafte étendue des pays , nf 
le grand nombre des troupes , ni les 
richefles immenfes ; mais le refpeŒ 
pour les Dieux, la bonne intelligence 
_* Cyrus quidem apud Xenophontem eo fermone ,.“ 
quem moriens habuit , cum admodum fenex effet k 
negat fe unquam fenfifle fencétutem fuam imbecillio 


rem faam , qudm adolelcentia fuifler Cicer. des 
BenecŒpt, hi: 30e | LR . 


à 
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æntre les freres, & Le foin de fe faire 
& de fe conferver de fideles amis *. 


33 


| 32 


€ 


Je vous conjure donc, leur dit-il ; 
mes enfants , au nom des Dieux , de 
vous porter refpect l’un à l’autre , fi 
vous avez encore quelque envie de 
me plaire à l'avenir : car je ne penfe: 
pas, qu'à caufe que vous ne me ver- 
rez plus après ma mort , vous efti- 
muez que je ne fois plus rien. Vous 
n'avez pas vu mon ame jufqu'a pré- 
fent: vous n'avez pas laïflé de con 
noître par fes actions qu’elle exiftoir: 
véritablement. Penfez-vous que l’on. 
continuat d’honorer ceux dont les 
corps ne font plus que cendre, fi 
leurs ames n’avoient plus aucune 
puiffance ? Non, non, mes enfants " 
je n'ai jamais pu croire que l'ame 


 -vécüt tandis qu’elle eft dans un corps 


mortel, & qu’elle mourût lorfqu’elle 
s'en fépare, Que fi je me trompe , & 
qu'il ne refte plus rien de moi après 
ma mort , du‘ moins craignez les: 
Dieux, qui ne meurent point , qui 
voient tout , & de qui la puiffance. 


meft infinie. Craïgnez-les ; & que cette 
'c 


rainte vous empêche de rien faire 


M. * Non exercitus , neque thefauri , præfidia regné 
Sant, yerdm amici. Sallufi. Bell, Jugurth, c. ro. 
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jamais , ni même de rien mettre en» 
délibération , qui foit contraire à las 
religion ou à la juftice. Après eux ,n 
eraignez les hommes & les fiécles às 
venir. Les Dieux ne vous font point 
cachés dans l’obfcurité ; mais vous” 
font expofés fur un grand théatre, 
à la vue de tout l'univers. Si vs 
actions font pures & droites , foyez! 
certains que vous en ferez & plusw 
honorés & plus puiffants. Pour mon J 
Corps , mes enfants, lorfqu'il fera: 

rivé de vie, ne l’enfermez ni dans” 
l'or ni dans l’argent , ni dans quelques 
autre matiere précieufe que ce foit: 
rendez-le promptement à la terre. YU 
a-t-il rien de plus heureux, que d’êtrem 


L 


mêlé, & en quelque forte incorporé! 
à la bienfaitrice & à la mere com-" 
mune de tous les hommes ». Après 


avoir donné fa main à baïfer à tous” 
LT 


e U Ë ! 
ceux. qui éroient préfents , fe fentant 
! . ° e. e 1 
défallir, il prononça ces dernieres pa-! 
roles. » Adieu , mes chers enfants: 


» 
0 
» 
” 


5 


A 


puifliez vous mener une vie heureufe.# 
Portez , de ima part, ce dernier adieu # 
à votre mere. Et vous, mes fidele 

amis , tant abfents que préfents,k 
recevez mes derniers adieux , &" 


» VIVEZ en paix». Après avoir dit ces 


paroles ; 


A 
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paroles , il fe couvrit le vifage , & 
mourut également resretté de tous fes 
peuples. 

L'ordre que donne Cyrus en mou- 
rant , de rendre fon corps à la terre, 
me paroït bien remarquable, Il regar- 
doir fon corps comine avili & dégradé, 
fi on le couvroit d’or ou d'argent : il 
veut qu'on le rende à la terre. Où ce 

. prince Païen a-t-1l appris qu'il en tiroit 
fon origine? Voilà de ces traces pré- 
_cieufes d'une tradition aufli ancienne 1 
que le monde. 

Cyrus doit être regardé comme le - Eloge de 
conquérant le plus fage , & le prince le 7% 
plus accompli dont 1l foit parlé dans 
l'hiftoire profane. Prefque aucune des 
qualités qui forment les grands hom- 
mes ne lui manquoit: fagefle | modéra- 
tion , courage, grandeur d’ame, libéra- 
lité, noblefle de fentiments, clémence, 
bonté , connoiffance parfaite de l’art 
militaire , autant que fon temps le com- 
portoit ,- vafte Crendue d’efprit foute- 

nue d'une prudente fermeté , pour for- 
mer & exécuter de grands defleins. Ce 
en n'étoit pas de ces héros qui ne 
rillent que dans les combats, & qui 
font des fujets très-médiocres dans 
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d’autres firuations. Cyrus paroiffoit tous | 


jours le même ; c’eft-a- dire , toujours 


orand , toujours élevé , toujours ‘fupé= 
D s Trou) > | ] PE. 


rieur à lui-mème. 


Il étoit riche dans une forte de bien 
qui manque à la plupart des fouverains, M 


qui ont tout , excepté des amis fideles, , 


qui puiflent leur dire fans crainte de 


leur déplaire , & avec une noble liberté, | 


des vérités défagréables & ameres à 


l'amour propre pour le préfent ; mais w 


qui peuvent leur être d’une grande uti- 
lité pour l'avenir. Cyrus étoit aimé }! 


parce qu'il aimoit lui-même ; * car," 


quand on n’aime point , a-t-on des 
amis , & mérite-t-on d'en avoir ? Rien. 


n’eft plus beau que de voir Cyrus vivre 
& converfer librement avec fes amis 


fans rien perdre de fa grandeur & de fa 


dignité. Bien éloigné d'une mauvaife 


fièrté qui prive les grands du plus inno- 


cent plaifir de la vie , en leur Otant 


celui d’un commerce doux & aimable, 
avec des perfonnes de mérite , quoique 
d'une condition très-inférieure. 

L'ufage qu'il faifoit de fes amis eft un 
modele parfait pour tous ceux qui font 


# Habes amicos quia anÿcus ipfe es, Paneg. Trajat4 


, 
à 


CES 
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dans les premieres places. Ils avoienc 
reçu de lui non- feulement la liberté, 
mais un commandement exprès de lui 
dire tout ce qu ils penfoient. Quoique 
beaucoup fupérieur en lumieres à tous 
fes officiers , il ne faifoit rien fans les 
confulrer : & , foir qu'il s’agit de réfor- 
mer quelque HE dans le gouverne- 
ment , ou de faire quelque changement 
dans Le rroupes , ou de former quelque Hifllip. 24 
entreprife , 1l vouloit que tout le monde 
dit fon fentimernt ; & fouvent il en 

rofiroit : bien différent de celui dont 
ie dit, quil lui fufhfoit, pour fe 
déclarer contre les meilleurs pr , qu'ils 

ne fuflent pas venus de lui : Conti 
quamvis egregii , quod ipfè non affenie F 
inimicus. 

Cicéron remarque que , pendant tout 
le temps de fon gouvernement , il ne 
Jui échappa jamais une feule parole de 
colere & d’emportement. Ce petit mot 
eft un grand éloge pour un prince, 

Mais ce qu'il y avoit en lui de plus 
grand & de plus véritablement royal, 
Fr ef l’intime conviction où il étoit, que 
tous fes foins & route fon attention 
devoit tendre à rendre-:les peuples heu- 
peux; & que ce n'étoit point par l'éclat 

F2 
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des richeffes , par le fafte des équipages, 


par le luxe & la dépenfe de la table , 
qu'un roi doit fe diftinguer de fes fujets; 
mais pat la fupéricrité de mérite en 
tout genre , & fur-tout par fes foins & 
fon attention à mettre Les peuples en 


füreté, leur procurer le repos & l’abon- 


dance. Il faut, difoit-il, qu'un prince, 


qu'un roi fe regarde fur le trône, : 


comme un pafteur à la tête de fon trou 
peau. Voilà, ajoutoit-il , la jufte idée 


& l’image naturelle d’un bon roi. IL ef 


raifonnable que fes fujets lui rendent 
tous les fervices dont il a befoin : mais 


il eft encore plus raifonnable qu'il s'ap- » 


plique à les rendre heureux , parce que 
c'efpour cela qu'il eft roi. Il en eft de 
mème par proportion des grands fe1- 
gneurs , qui doivent fe faire un devoir 


& un plaifir de rendre heureux leurs 


vaflaux. 
En effet , c’eft la mème chofe d’être 


à la république & d’être roi ; d’être pour. 


le peuple , & d’être fouverain. On eft 
né pour les autres , dès qu’on eft né 
pour commander ; patce qu'on ne leur 
doit commander que pour leur être 
utile. C’eft le fondement & la bafe de 


l'érat des, princes , de n'être point à 


Le 


. gr et me ns pe 
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eux : c’eft même le caractere de leur 
grandeur, d’être confacrés au bien public. 
1] en eft d'eux comme de la lumiere, 
qui n’eft placée dans un lieu éminent, 
que pour fe répandre par -tout. Eft-ce 
dégrader la royauté , que de penfer 
ainfi ? | JA 
Ce fut par le concours de: toutes 
ces vertus, que Cyrus vint à bout de 
fonder, en aflez peu de temps, un Em- 
pire qui embrafloit un fi grand nombre 
de provinces , & qu'il jouit , pendant 
plufieurs années , du fruit de fes con- 
quêtes; qu'il fut fe faire tellement efti- 
mer & aimer , non-feulement de fes 
fujets naturels, mais de toutes les na= 
tions qu'il avoit conquifes , qu'après fa 
mort ; il fut généralement regretté 
comme le pere commun de tous les 
peuples. 
Nous ne devons pas être éronnés que 
Cyrus ait été fi accompli en tout genre, 
nous qui favons que c’eft Dieu li- 
même qui l’avoit formé pour être l’inf- 
trument & l’exécuteur des deffeins de 
-miféricorde qu'il avoit fur fon peuple, 
Jl lui avoit donné un excellent naturel. 
“& avoit mis dans fon cœur les femen- 
ces de routes les plus grandes qualités 
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& des plus rares vertus. Mais fur-tout 
il eut foin qu'on cultivâät cet heureux u 
naturel , par une excellente éducation, | 
& qu’on le préparât aux grands defleins | 
qu'il avoit fur lui. C’eft en effer à fon : 
éducation que Cyrus fur redevable de 
tout ce quil y avoit de grand en lui., 
Ce fur elle qui lui apprit à devenir un 
grand roi, un bon roi, un grand con- 
quérant : ce fut elle qui le rendit mo- 
defte , honnète, affable, jufte, religieux, # 
compatiflant , ennemi du fafte & des, 
délices , & encore plus de la flatrerie 5 ” 
en un mot, tel que nous l'avons vu 
dans toute fa conduite. 

Il faut avouer qu’un tel prince eft un 
des plus précieux préfents: que le ciel 
puifle faire à la terre. Rien en effet ne, 
reffemble plus parfaitement à Dieu 
qu'un prince jufte , modéré, chafte ,u 
réglé dans fes mœurs, & qui ne regne 
que pour faire régner la vertu. C’eft le” 
portrait que Pline nous a laiffé de Tra- 
jan, qui reffemble fi bien à celui de 

yrus *. | 

Quand j'examine de près la vie des 
= * Nullum eft præftabilius & pulchrius Dei munuss 


erga mortales quÂm caftus & fandtus & Deco fimillimus 
princeps. Paneg. Traj. 
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hôtre héros , 1l me femble qu'il a man- 
qué-à fa gloire un trait qui l’auroit 
beaucoup relevée : c'auroit été d’être 
livré pendant quelque temps à quelque 
grande difgrace ; & d’avoir quelque re- 
vers fubit de fortune à effuyer. Je fais 
que. l'Empereur Galba ; en adoptant 
Pifon ; lui difoit , que la profpérité à 
un alguillon & une pointe infiniment 
plus perçante que ladverfité , & qui 
met l'ame à une toute autre épreuve *, 
Et la raifon qu'il en apporte, c’eft que, 
** Je malheur accablant l'ame de tout 
fon poids, elle fe roidit & rappelle cou- 
res {es forces ; au lieu que la profpérité , 
l'attaquant d’une maniere fourde , lui 
laiffe toute fa foibleffe , & luiinfinue un 
poifon , d'autant plus dangereux qu'il 
eft plus fubil. 

Il faut pourtant avouer que l’adver- 
fité, quand elle eft portée avec dignité 
& noblefle , & furmontée par une pa- 
tience invincible , ajoute un grand éclat 
à la gloire d’un prince , & lui donne 


* Fortunam adhuc tautüm adverfam tulifti : fe- 
eundæ tes acrioribus ftimulis explorant animos /if£. 
te 15. ; 


.. ** Quia miferiæ tolerantur , felicitate corrumpie 
à mur, {bid, r 
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lieu de déployer bien des qualités & des 
vertus , qui feroïent demeurées enfeve- 
lies dans le fein de la profpérité ; une 
grandeur d’ame indépendante de tout 
ce qui lui eft étranger, une conftance 
immobile & à l’épreuve des plus rudes 
coups ; un Courage intrépide , qui 
s'anime à la vue du danger ; une fécon- 
dité de reflources, qui naïît des contre- 
temps mêmes ; une préfence d’efprit, 
qui envifage tout & donne ordre à tout: 
enfin une fermeté dame qui fe fufht 
à elle-même, & qui eft capable de fou- 
tenir les autres. 

Cette forte de gloire à manqué à 
Cyrus. I nous apprend lui-même que, 
pendant rout le cours de fa vie , qui 
fut affez longue , jamais aucun accident 
ficheux n’en troubla la douceur, & que 
tout lui avoit réufli comme il pouvoit 
le fouhaiter. Mais il nous apprend en 
même-temps une chofe qui eft prefque 
incroyable , & qui étoit en lui une 
fource de cette égalité d’ame & de cette 
modération , qu'on ne pouvoit fe laffer 
d'admirer : c’eft qu'au milieu d’une prof- 
périté fi conftante , il confervoit tou- 
jours au fond du cœur une crainte, fe-. 
crete , dans la vue de ce qui pouvoit 
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Jui arriver, laquelle ne lui permet- 
toit point de s’abandonner , ni à une 
fierté infolente | ni mème à une joie 

exceflive, | 
Il me refteroit à examiner un point 
de la dérniere importance pour la répu- 
tation de ce prince; mais je ne prétends 
rien décider , laiflant aux lecteurs la 
hberté de juger fur ce qu'ils auront lu: 
c'eft la nature de fes victoires & de fes 
conquêtes. Car fi elles n’étoient fondces 
que fur l’ambition , l’injuftice, la vio- 
lence ; Cyrus, loin de mériter les louan- 
ges qu'on Jui donne , NE devroit être 
rangé que parmi ces brigands fameux 
de l’univers , ces ennemis publics du 
genre humain, qui ne connoifloient d’au- 
tre droit que la force ; qui regardoient 
les regles communes de la juftice, 
comme des loix qui n’obligent que les 
particuliers , & qui aviliroient la ma- 
jefté royale ; qui. ne bornoient leurs def- 
feins & leurs prétentions, que par l’im- 
puifflance d'aller aufli loin que leurs 
defirs ; qui facrifioient à leur ambition 
» Ja vie d’un million d'hommes; qui met- 
toient leur gloire à tout déttuire, 
comme Îles torrents & les embrafe- 
ments ; & qui régnoient comme le 
ES 
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feroïient les ours & les lions ; s'ils 
étoient les maîtres *, | 

Voilà ce que font dans la vérité la 
plupart de ces prérendus héros que le: 
fiécle admire : & c’eft par de telles idées 
qu'il faut corriger l’impreflion que les | 
injuftes louanges de quelques hiftoriens, : 
& le fentiment de plufieurs perfonnes 
féduites par l’image d’une faufle gran- 
deur , font fur les efprits. 

11 paroït que les conquêtes de Cyrus 
étoient fondées fur la juftice , étant, 
prefque toutes , la fuite des. victoires 
remportées contre Créfus , roi de Lydie, 
& contre le roi de Babylone , qui, tous 
deux , étoient les aggreffeurs : maïs je 
n'’oferois l’exempter d'ambition, quine 
paroït que trop avoir été l'ame de tou- 
*es fes entreprifes, ni même de toute : 
injuftice. Car, quoique Cyrus ne für 
pas l’aggreffeur , & ne fit d’abord que 
repoufler une injufte violence , on ne. 
peut pas affurer qu'il ait toujours fait, 
dans la fuite de cette guerre, le même 
perfonnage , & qu'il fe foit renferme 
dans les bornes d’une jufte deéfenfe. 
On Île voit, au contraire , après avoir 


* Quæ alia vita effet , fi leones urfique regnareut Ÿ 
Sencc, de Clem, | 3. c. 16. 
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humilié fes ennemis par des victoires 
fignalées , qu'il a remportées fur eux ; 
on le voit, dis je , courir après eux, 
des pourfuivre fans relâche , & n’ètre 
content & fatisfait qu'après les avoir 
détrônés , dépouillés de leurs Etats, 
réduit l’un à l’état de fimple particu- 
lier, & trempé fes mains dans le fang 
de l’autre. Eft-ce-là agir en prince qui 
fe défend fimplement , & qui ne cher- 
che qu'à mettre fes Etats à couvert des 
infultes d’un injufte aggrefleur ? J’en 
life le jugement au lecteur équitable 
& fenfé. 

Au refte quelque grand & admirable 
que nous paroifle Cyrus , la religion ne 
nous permet pas de laiffer ignorer aux 
jeunes gens , que routes ces précieufes 
femences , & ces excellentes difpofi- 
tions à la vertu , que Dieu avoit pris 
plaifir de jetter dans le cœur de ce 
prince, , ont été flériles & abfolument 
inutiles pour le falut. Cyrus avoit le 
malheur de ne pas connoitre le vrai 
Dieu , & d'ignorer ainfi le terme auquel 
il devoit tendre. Toute fa vie s’eft paf- 
{ée dans un oubli continuel de l’'Auteur 
de fon être , dans une ingrautude cri- 
minelle de fes bienfaits , & dans la 
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recherche infenfée d'une grandeur & 
d'une gloire périffable. 
C’eit cet aveuglement affreux , com- 
.mun à tous les Païens , qui l’a rendæ 
coupable aux yeux du fouverain Juge, 


 & digne d’un oubli, & d’un châtiment 
éternel. 


CHA Bel ET IR R A 
Hifloire de Cambyfe.. 


An. M. 3475. Arnis que Cyrus fut mort, Cambyfe 
Âv.J,C.$19. {on fils aîné monta fur le trône. Ce: 
prince ne reffembla en rien à fon pere. 
© Autant que Cyrus fut un bon prince, 
autant Cambyfe fut-il méchant , & peu: 
reflemblant à celui dont il tenoit la. 
vie. Il hérita de fon trône , maïs il ne 
fut pas l'héritier de fes vertus ni de fes 

. grandes qualités, 
Herod.l. 3. Dès que ce prince fut monté fur le 
TES trône , 1l fongea de porter la guerre 
contre Amafis , roi d'Egypte , qui, de- 
puis la mort de Cyrus, s’étoit fouftrait 
à fon obéiffance. Il alla en Egypte 
avec une puiflante armée, Lorfqu'il fut 


4 


arrivé fur la frontiere, il apprit qu'Amafñis 
venoit de mourir, & que Pfamménite 
fon fils , qui lui avoir fuccédé , ramaf- 
foir routes fes forces pour l’empècher 
de pénétrer dans fon royaume. Cam- 
byfe ouvrit la campagne par le fiége de 
Pélufe , qui étoit la clef de l'Egypte de 
ce côté-là. Pour s’en faciliter la prife, 
ik s'avifa de ce’ ftratagème , s’il en faut 


croire Polyen. IE imit au premier rang 


un grand nombre-de chats , de chiens, 
de brebis , & d’autres animaux, que les 
Égyptiens tenoient pour facrés. Ainfr 


les {oldars n’ofant lancer aucun trait nt 


tirer aucune fleche de ce côté-là, de 


‘peur de percer quelqu'un de ces ani- 
maux , Cambyfe fe rendit mare de la 
place fans aucune oppoftion. 

Une bataille qui fuivir de près la 
prife de Pélufe, décida du fort de l’E- 
gypte ; Pfamménite fut vaincu , & par- 
là toute l'Egypte fut foumife au vain- 
queur. Il n’y eut que la ville de Mem- 
phis qui fut fidele à fon roi. Un héraut 
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s'étant préfenté de la part de Cambyfe® ‘3 


pour la fommer de fe rendre , le peu- 
ple , tranfporté de fureur , fe jetta fur 
lut, le mit en pieces, & tous ceux qui 
<oient- avec lui. Cambyfe s'étant en: 


Jhid. c.10.14. 
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peu de temps reñdu maître de la place; 
tira une pleine vengeance de cet atten- 
rat; faifant exécuter publiquement dix 
fois autant d'Egyptiens de la plus haute 
nobleffe , qu'il y avoit eu de perfonnes 
maflacrées avec le héraut. De te nom- 
bre fut le fils aîné de Pfamménite. Et. 
pour Pfamménite lui-mème , Cambyfe 
fe trouva porté à le traiter avec dou- 
ceur. Non content de lui fauver la vie, 
il lui affigna un entretien honorable. 
Mais le monarque Egyptien , peu tou- 
ché d’une telle bonté , fe mit à exciter. 
de nouveaux troubles pour recouvrer 
fon royaume : en punition de quoi, on 
lui fit boire du fang de taureau, donc 
il mourut à l’heure mème. De Mem- 
phis , Cambyfe alla à Saïs, où il fit 
exhumer Île corps d'Amafis; & après 
l'avoir expofé à mille indignités , il 
ordonna qu'on le brülât. La rage que 
ce prince témoigna contre le cadavre 
d'Amafñs, fait voir jufqu'à quel point 
il haïfloit fa perfonne ; & il paroït que 
c'eft ce qui l’avoit obligé de porter fes 
armes en Égypte. 

Cambyfe forma l’année fuivante fe 
deffein de porter la guerre en Ethiopie. 
Dans cette vue , il envoya des ambaf= 
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fadeurs à leur roi , qui fous ce nom, 
devoient lui fervir d’efpions. Le rot 
d'Ethiopie femoqua des parfums, & 
des bracelets d’or que lui portoient 
pour préfents ces ambafladeurs Perfans , 
qu'il prit pour ce qu'ils étoient ; c’eft- 
à-dire , pour des efpions. Mais il vou- 
lut aufli faire un préfent , à fa mode, 

“au roi de Perfe. Ce prince prit en main 
un arc qu'un Perfe eût à peine fou- 
tenu , loin de le pouvoir tirer ; il le 
banda en préfence des ambafladeurs, & 
 Jeur dit: » Voici le confeil que le roi 
# d'Ethiopie donne au roi de Perfe, 
_»» Quand les Perfes pourront fe fervir, 
» aufli aifément que je viens de faire, 
» d'un arc de cette grandeur , qu'ils 
» viennent attaquer les Ethiopiens , & 
» qu'ils amenent plus de troupes que 
» n’en a Cambyfe. En attendant, qu'ils 
»# rendent graces aux Dieux de .ce 
» qu'ils n’ont pas mis dans le cœur des 
> Échiopiens le defir de s'étendre hors 
» de leur pays ». | 
Cette réponfe mit Cambyfe dans Gap.i5: 
une fureur extrème. Jl commanda de 
fe mettre en marche fur-le-champ fans 
confidérer qu'il n’avoit n1 provifions ni 
aucune des chofes néceffaires pour cette 
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expédition. Quand il fut arrivé à The= 
bes, 1l détacha cinquante mille hom- 
mes pour aller ravager le pays des 
Ammoniens , & détruire le temple de 
Jupiter-Ammon ; mais ils furent tous 
enfevelis fous le fable , dont un vent. 
violent du midi poufla fur eux une 
quantité prodigieufe. Cependant Cam- 
byfe marchoit comme un furieux con-" 
tre les Ethiopiens , fans provifions, & 
fans favoir où en prendre. Aufli une 
cruelle famine fe Bt bientôt fentir à 
toute l’armée, Elle fut fi grande & fi. 
générale, qu'on fut réduit à manger 
des feuilles d'arbres. Cette nourriture 
venant à manquer dans un pays aufl 
ftérile que celui qu'ils traverfoient ; on 
mangea les bêtes de charge. Enfin ils 
vinrent à cette affreufe extrémité de fe 
manger les uns les autres. Nourriture, 
dit Séneque, plus trifte que la plus 
dure famine *. | 

Le roi perfiftoit toujours dans fon 
 deffein , ou plutôt dans fa fureur ; fans 
que la perte de fes troupes lui ouvrit 
les yeux. Mais enfin commençant à 
craindre pour lui-même , il donna ordre 


* Alimentum habuerunt. fame fævius.. De. Zr4. L3.. 
& 29 | 
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qu'on retournat. Dans une telle défo- 


Jation , (qui le croiroit) on ne rabat- 


tit rien de la délicatefle des mets du 
prince. De retour à Thebes , il fit la 
guerre aux Dieux , en quoi il réuflit 
mieux que dans celle qu'il avoit dé- 
clarée aux Ethiopiens. Il pilla tous les 
temples de cette ville, qui étoient en 
grand nombre , & de la derniere ma- 


gnificence. Il enleva auf pour - lors 


ce fameux cercle d’or , qui environ- 
noit le tombeau du roi Ozimandias ; 
lequel avoit trois cents foixante- cinq 
coudées de circuit, & repréfentoit tous 
les mouvements des différentes conftel- 
tations. 

Lorfque Eambyfe fut arrivé à Mem- Hérod. 1. 33 
phis , 11 trouva la ville dans de grands ©2722? 30 
tranfports de joie. Ce prince tranfporté 
de fureur , s’imaginant qu'on fe réjouif- 


 foirt en Ecypte du mauvais fuccès de 
YP 


8 
fes entreprifes , manda Îles magiftrats, 


ui lui dirent ; que toute la ville ctoit 
q > 


Len joie, parce qu'ils avoient trouvé le 


” 


Dieu Apis. Il ne voulut pas les croire, 
& les fit tous mourir. 

IF fit venir enfuite les Prètres , qui 
Jui firent la mème réponfe. Il leur 


 commanda de lui amener le Dieu Apis, 
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ayant deflein ; difoit-il , de faire cons. 


noïffance avec lui. Ce prince fur bien 
étonné , au lieu d'un Dieu ; de voir 
un veau; & ; entrant de nouveau en 
fureur ; il tira fon poignard ; & lui en- 
fonça dans la cuifle. Après quoi , ayant 
reproché aux prêtres leur flupidité , il 
les fit cruellement fuftiger. Le Dieu 


Apis mourut quelque jours après de fa: 


bleffure. | 
Cambyfe avoit un frere unique , ap- 
pellé Tanaxare , ou Smerdis, qu'il fit 


mourir, fur la foi d'un fimple fonge 


qu'il avoit eu , que, fon frere afpiroit à 
la royauté. Ce premier meurtre donna 
lieu à un fécond, encore plus crimi- 
nel. Il avoit avec lui dans le camp, 
Méroé ; la plus jeune de fes fœurs, 
qu'il avoit époufée , quelque contraire 


que füt à la pudeur & au bon ordre 


un tel mariage. Voici ce qui donna 
occafion à la mort de cette princefle. 


Cambyfe un jour fe divertifloit à voir . 


le combat d'un jeune lion & d'un 
jeune . chien. Celui-ci ayant eu du 
deffous , un autre chien , fon frere, 
vint à fon fecours, & le rendit vain- 
queur. Cette aventure réjouit fort 
Cambyfe ; mais arracha des larmes à 
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 Méroé , qui, étant obligée d’en dire 
la raifon , avoua que ce combat lui 
avoit rappellé le fouvenir de fon frere 
 Smerdis , qui n'avoit pas été aufli heu- 
reux que ce jeune chien. Il n’en fallut 
| pas davantage pour exciter la fureur de 
ce brutal prince. Sa fœur étoit enceinte. 
Il lui donna un coup de pied dans le 
ventre , dont elle mourut. Un mariage 
- fi abominable ne méritoit pas une meil- 
leure fin. * 

Il n’y avoit point de jour qu'il ne 
facrifiat quelqu'un des feigneurs de fa 
cout à fon humeur féroce. Il avoit 
obligé Prexafpe , l’un de fes principaux 
officiers & fon homme de confiance, 
de lui déclarer ce que les Perfes pen- 
foient & difoient de lui. » Ils admi- 
» rent en vous , feigneur , répondit 
» Prexafpe , beaucoup d'excellentes 
» qualités ; mais ils font un peu blef- 
» {és de ce que vous êtes trop adonné 
» au vin *, J'entends, dit le roi ; c’eft- 
» à-dire , qu'ils prétendent que le vin 
» me fat perdre la raifon. Vous en 
» jugerez tout à l'heure ». Il fe mit à 


_ * Prexafpes moncbat ut parcits biberet. Senec. L. $« 
Da iré, cap. 14. 
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boire , & de plus grands coups & e1r à 
plus grand nombre qu'il n’eût jamais 


_ faut. Après quoi, il ordonna au fils de 
Prexafpe , qui étoit fon grand échan- 
fon, de fe tenir droit au bout de Ia 


falle , fa main gauche fur fa tête. w 


le, , 
Prenant alors fon arc, & le bandant 


contre lui, 1l déclare qu'il en vou-. 


loit à fon cœur. Il le perça en effet : 
puis , après lui avoir fait ouvrir le 
côté , montrant à Prexafpe le cœur de 
fon fils percé par H fleche : » Aï-je 
» la main bien füre ? dit-il d’un ton 
» moqueur & triomphant ». Ce pere 
infortunc , à qui, après un tel coup, 
H ne devoit refter mi voix ni vie, eut 
la lâcheté de lui répondre ; Apollon 
lut-même ne tireroët pas plus jujfte. 
Séneque , après avoir dérefté la barbare 
cruauté du prince , condamne encore 
plus fortement la lîche & monftrueufe 
flatterie du pere *, 

Herod. 1.3. Créfus , roi de Lydie , ayant entre- 

A puis de lui dire fon avis fur cette étrange 
conduite , qui révolroit tout lé monde, 
il ordonna qu’on le fit mourir. Ceux 


:# Sceleratiüs telum-illud laudarum eft quäm mil. 
fum, De ir4 L, 3, e, 14 | 4154 
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à qui il en donna l'ordre , prévoyant 
quil ne feroit pas long-temps fans s’en 
repentir , en fufpendirent l'exécution. 
Quelque temps après, en effet, com- 
me 1l reorettoit Créfus , fes gens lui 
dirent quil étoit en vie ; de quoi 1 
témoisna beaucoup de joie : il ne laiffa 
pas néanmoins de faire mourir ceux qui 
l’avoient épargné , pour n'avoir pas exé- 
cuté fes ordres. 

Une conduite fi cruelle & fi inhu- 
maine ne manqua pas d’indifpofer tous 
les cœurs, & de donner occafon à une 
révolte. Patifithe l’un des chefs des ma- 
ges, à qui Cambyfe ; à fon départ de 
Sufe pour fon expédition en Egypte, 
avoit luflé l’adminiftration de fes affai- 
res pendant fon abfence , avoit un 
frere nommé Smerdis , qui reflem- 
bloit à Smerdis fils de Cyrus , que 
 Cambyfe , comme nous venons de dire, 
avoit fait mourir. Dès que ce Patifi- 
the fut pleinement inftruit de la mort 
de ce jeune prince , qu'on avoit caché 
à la plupart des autres, & qu'il eut 
appris que Les fureurs de Cambyfe en 
étoient venues à un point quil n’y 
“avoit plus moyen de le fouffrir , 1l mit 
“on propre frere fur le trône; faifant 
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courir le bruit , que c’étoit Smerdis fils. 
de Cyrus, & fans différer 1l envoya 
des hérauts par tout l’Empire , pour en 
donner connoiffance , & ordonner de 
lui obéir. 
Eferod. 1, 3.  Cambyfe , étant inftruit de cette ré- 
€. 64e volre , & pleinement afluré que fon 
frere étoir mort, donna fur-le-champ 
ordre à fes troupes de fe mettre en- 
marche , pour aller exterminer lJ'ufur- 
pateur, Mais lorfqu'il montoit à cheval 
pour cette expédirion , fon épée étant 
tombée du fourreau, lui fit une blef- 
fure à la cuiffe , dont 1l mourut peu. 
de temps après. Les Egypriens remar- 
querent qu'il avoit été bleffé au même. 
endroit où il avoit bleffé leur Dieu 
Apis , & ne manquerent pas d’attri- 
buer cet accident à une jufte punition 
du Ciel, qui vengeoit ainfi limpiété 
facrilege de Cambyfe. 
Ce prince, avant quede mourir, manda | 
tous les principaux feigneurs Perfes , 
& , leur ayant repréfenté le véritable : 
état des chofes, & que c’étoir Smerdis 
le mage qui avoit occupé le trône , 11° 
les exhorta fortement à ne point fe. 
foumettre à cet impofteur , & à nel 
point permettre par-là que ‘la fouye-" 


A“ 
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raineté paflat des Perfes aux Medes, 
{car le mage éroit Mede ; ) mais à 
faire tous leurs efforrs pour fe donner 
un roi de leur nation, Les Perfes, 
croyant que tour ce qu'il difoit n’étoit 
que pat haine contre fon frere , n’y 
eurent aucun égard ; & lorfqu'il fut 
mort , 1ls fe foumirent tranquillement 
à celui qui époit fur le trône , fuppofant 
que c'étoit le véritable Smerdis, 
Cambyfe régna fept ans & cinq r.Efir. «4j 

mois. Il eft appellé dans l’Ecriture HAiSse 
Afluérus. Dès qu'il fut fur le trône, 
les ennemis des Juifs s’adreflerent à Jui 
pour empêcher la conftruétion du tem- 
ple. Ce ne fur pas en vain. Il ne revo- 
qua pas à la vérité ouvertement l’édit 
de Cyrus fon pere , peut-être par un 
refte de tefpect pour fa mémoire : 
mais 1l le rendir prefque inutile par 
les divers découragements qu'il donha 


Le O 2 2 
aux Juifs ; en forte que l'ouvrage n’a- 


vança que fort lenrement pendant fon 
regne. 

C'eft à-peu-près dans ce temps-ci 
qu Orérès , l’un des fatrapes de Cam- 
-byfe , qui commandoit à Sardes pour 
ce prince , fit mourir , d’une maniere 
bien étrange , Polycrate , tyran de 


| 
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Samos. L’hiftoire de ce dernier eft affez. 

finguliere , pour mérirer d’avoir place 

ici. , À 

Hérod. ls, Ce Polycrate étoit un prince à qui, 

t.39-43* pendant le cours de fa vie toutes cho» 
fes avoient toujouts réufli à fouhait ,* 

& dont le bonheur n'avoit jamais étés 

troublé par aucune adverfité , ni park 

aucun accident fâcheux. Amafis , roi. 

d'Egypte , fon ami & fon allié , crut. 

devoir lui écrire à ce fujet. Il lui avoua 

que fon état l’effrayoit ; qu'une prof-" 

érité fi longue & fi conftante devoir 
lui être fufpeéte ; que la divinité ma 
ligne & .envieufe , qui voit d'un œils 
jaloux la fortune des hommes, ne man-x 
queroit pas, tôt ou tard, de renverferm 
la fienne : que pour éviter fes coupss 
mortels , 1l lui confeilloit de fe procu-w 
rer à lui-mème quelque malheur , enk 
faifant volontairement quelque perte 
à laquelle il jugeât qu'il feroït fort fens! 
fible. 4 
Le Tyran le crut: Il avoit à fon an 
neau une éméraude dont il faifoit uns 
cas infini, fur-tout à caufe de l’habi= 
leté & de la réputation de l’ouvrier qui 
l’avoit gravée. En fe promenant fur fa“ 
galere avec fes courtifans , 1l jeta fons 
| anneau 


L 
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anneau dans Ja mer , fans qu'on s’en 
‘apperçur. Quelques jours après , des 
pêcheurs ayant pris un poiflon d’une 
groffeur extraordinaire , en firent pré- 
fent à Polycrate, Quand on l’eut ou- 
vert , On y trouva l'anneau du roi : fa 
furprife fut extrème , & fa joie encore 
plus grande, 

Amafis , quand il çut appris ce qui 
étoit arrivé , penfa bien différemment. 
IL Cerivit à. Polycrate , que , pour ne 
point avoir la douleur de voir un ami 
.& un allié tomber dans quelque grand 

 défaftte , il renonçoit dès-lors à fon 

amitié & à fon alliance. Sentiment 
affez bizarre ; comme fi l'amitié n'étoit 
qu'un nom, & qu'un titre fans fonds & 
fans réaliré. x: | 

.. Quoi qu'il en foit, la chofe arriva nid c 120 
comme l’Egyprien l’avoit prévu. Quel- *1- 
ques annees après , vers le temps envi- 
ton où Cambyfe tomba malade, Oré- 
tès, qui commandoit à Sardes pour le 
roi , ne pouvant foutenir le reproche 
qu'un autre fatrape, dans une querelle 
particuliere , lui ft, de n'avoir pu en- | 
core fubjuguer l'ifle de Samos , qui 
étroit tout près de fon gonvernement , 

_ & fi fort à la bienféance de fon mai- 
Tome IT, G 
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tre, réfolur, pour s'emparer de l'ile, 


de fe défaire de Polycrate à quelque 
prix que ce für. Voici comme il s’y 
pric. 1] lui écrivit que, fur les avis 


certains qu'il avoit reçus que Cam-. 


byfe vouloit le faire affafliner , il fon- 
geoit à fe retirer dans fes Etats, & à 
y meestre fes tréfors en füreté. Et fon 
deffein étroit , difoit-1l, de confier ce 
précieux dépôt à la bonne-foi de Poly- 
crate , lui en laiffant pourtant la moi- 


_… 


tié en propre, qui lui ferviroit à con-. 


quérir llonie & les ifles voifines , qu'il 
avoir en vue depuis long-remps. Il 
favoir que le tyran aimoit fort l'ar- 
gent , & quil defroit avec pañlion 
d'augmenter fon domaine. Il le prit 
par ce double appàt , en piquant par 


la mème offre & fon avarice & fon 
ambition. Polycrate, pour ne point s'en-" 


gaget témérairement dans une affaire” 


de cette importance , crut devoir s’affu-. 


s A RARES : . 
rer par lui-même de la vérité des faits, . 
& envoya dans cette vue un députés 


fur les lieux. Orérès avoit fait rem- 


plir de pierres huit coffres , prefquew 


jufqu'aux bords, & y avoit mis , par“. 


deflus , un lit de pieces de monnoie 


d'os. Ils étoient emballés & tout prèts 
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à être embarqués. Le député du ty- 
ran atrive , & l’on ouvre les coffres, 
qu'il crut remplis d'or, Aufh-tôt après 
le retour du député, Polycrate , im- 
patient d'aller faifir fa proie, partit 
pour. Sardes , malgré loppoñition: de 
tous fes amis. 1] mena avec lui Dé- 
mocede , célebre médecin de Crotone. 
À peine fut-1l arrivé ; qu'Orétès le. fit 
arrêter comme ennemi de l'Etat , & 
en cette qualité , le fc attacher à une 
potence , terminant , par ce honteux 
fupplice , une vie qui n'avoit été 
qu'une fuxe de bonheur & de prof 
pérités, 


DOUDALD IT REX LIL 
Hifloire de Sinerdis le Mage. 


D: que , par la mort de Cambyfe 3 
le faux Smerdis fur affermi fur le trône, 

les Samaritains lui écrivirent une Then 
contre les Juifs, qu'ils lui repréfentoient 
comime ui peuple remuant , {éditieux 
& toujours prét à fe unlénr. Ils en 
ebtinrent un ordre , qui portoit défenfe 

G 2 
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aux Juifs de pouffer plus loin la conf- . 
truction de leur temple & de leur 
ville. L'ouvrage demeura fufpendu juf-\ 
qu'à la feconde année de Darius, en- 
viron l’efpace de deux ans. Le mage, 
qui fentoit de quelle importance 1l 
étoit pour lui qu'on ne püt décou- 
vrir fon impofture , affecta dès le com-. 
mencement de fon regne , de ne fe 
point montrer en public, de fe tenir 
enfermé dans le fond de fon palais, 
de traiter toutes les affaires par l’entre- 
mife de quelques eunuques , & de ne 
laïffer approcher de fa perfonne que 
Hérod.l, 3. {es plus intimes confidents. Mais les 
& 67:67 précautions mêmes qu'il prenoit pour 
dérober la connoiffance de fon état, 
aux grands de la cour & au peuple, 
faifoient foupçonner de plus en plus 
qu'il n'étoit pas le véritable Smerdis. 
Le mage , en montant fur le trône, 
avoit époufé toutes les femmes de fon 
. prédécelfeur ; entr'autres Phédime, fille 
d'Otances , lun des plus grands fei- 
gneurs Perfans. Son pere lui fit enten- 
dre , qu’en cas que celui qui étoit fur 
le trône füt le mage, il n'étoit digne ni 
d'elle , ni de la couronne ; qu'elle pou- 
voi s'en éclaircir , lorfque Smerdis 
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feroit avec elle la nuit , & qu'il dor- 
miroit dun profond fommeil , en 
eximinant adroitement sl avoit des 
oreilles 3: Cyrus les avoit fait autrefois 
couper au mage , pour de certains. 
crimes dont il avoit été convaincu.- 
Phédime promit d'exécuter les ordres. 
de fon pere , quand fon jour viendroit. 
En effet, elle profita de la premiere 
occafion pour faire cette épreuve; & 
ayant trouvé que celui avec qui elle, 
couchoit n’avoit point d'oreilles , elle 
en avertit fon pere, & la fraude fut 
ainfi découverte & conftatée. Otanes, 
fur-le-champ, forma une confpiration 
avec cinq des plus grands feigneurs 
Perfans : Darius, fils d'Hyflafpe, qui 
furvint dans le moment fut ace aux 
fix autres, & prefla fort l'exécution. 
L'affaire fut conduite avec un grand 
fecret , & fixée au jour même, de 

. peur qu'elle ne s’éventat. 
Pendantqu'ils délibéroient ainfi entre 
eux , un événement, auquel où ne pou- 
. voit pas s'attendre , déconcerta étran- 
gement les mages. Pour détourner tout 
MHoupçon, ils avoient propofé à Prexafpe, 
: de déclarer devant le peuple , qu'ils 
-feroient aflembier pour cer effet, que 
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le roi étoit véritablement Smerdis , fils 
de Cyrus ; & 1l lavoit promis. Ce 
jour-là mème le peuple fut affemblé. 
Prexafpe parla du haut d'une tour; & 
au grand étonnement de tous les aflif- 
tants, il déclara avec une entiere fincé- 
rité , tout ce qui s’étoit pañlé: qu'il 
avoit tué de fa propre main Smerdis, 
par l’ordre de Cambyfe fon frere : que 
celui qui occupoit le trône étroit le 
mage ; quil demandoit pardon aux 
Dieux & aux hommes , du crime qu'il 
avoit commis malgré lui & par nécef- 
fité. Après avoit ainfi patlé , 1l fe 
jetta du haut de la tour la tète en bas, 
& fe tua. Il eft aifé de juger quel 
trouble cette nouvelle répandit dans le 
palais. 
Héroa. 1, - Les feïgneuts conjurés entrerent dans 
7678 Je palais , fans qu'on foupçonnt rien | 
d'eux: Comme c’étoient les plus grands | 
feigneurs de la cour , la premiere-garde 
ne fongea pas même à leur,demander 
à qui ils en vouloient : mais 1l n'en 
fut pas de même quand ils furent près 
de l’appartement du roi. Comme on 
fit mine de leur en refufer l'entrée, 
ils firent main bafle , & maffacrerent 
tout ce qui fe préfenta à eux. Smerdis. 
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Je mage & fon frere , ayant entendu 
du bruit , prirent leurs armes pour fe 
défendre. L'un des deux freres fut tué : 
l'autre s'étant fauvé dans une chambre 
plus réculée , y fut pourfuivi par Go- 
bryas &. Darius. Le premier l'ayant 
faifi par le corps, le tenoit ferré for- 
tement entre fes bras , & exhortoit 
Darius à lui pafler fon épée à travers 
du corps , düt-1il les Percer tous deux 
enfemble. Mais il le fit avec tant d’a- 
drefle & de bonheur, que le mage feul 
fut tué. 

Dans le moment même , les mains Hé0@.1. 3. 
encore enfanglantées , ils fortirent duc" 
palais., parurent en public, expoferent 
aux, yeux du peuple la tête du faux 
_ Smerdis & celle de fon frere Patifithe, 
& découvrirent toute l'impofture. Le 
peuple en fut. fi tranfporté. de fureur, 
qu'il fe jetta fur tous ceux de la feéte 
de l’ufurpateur , & en maffacra autant 
qu'il en put rencontrer. Ce jour devine 
dans la fuite une fête folemnelle chez 
les Perfes. Elle fut appellée le mafla- 
cre des mages. Quand le trouble & le 
tumulte inféparables d'un tel événe- 
ment furent appaifés , les feigneurs 
conjurés délibérerent enfemble , fur la 
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forme dusgouvernement qu'il étoit à 
propos d'établir. Otanes parla le pre- # 
mier , & commença à fe déclarer con- 
tre la monarchie , dont il exagera avec 
force les dangers & les inconvénients ; 
il conclut pour la démocratie. Méga- 
byfe parla le fecond , & opina pour 
lariftocratie, on l’oligarchie. Darius parla 
le troifieme, & montra, par de fi bon- 
nes rufons , les avantages du gouver- 
nement monarchique , que tous les au- 
tres fe rangerent de fon avis ; & il 
fut arrèré , que la monarchie feroit 
. ‘ continuée fur le mème pied que Cyrus 
lavoit établie. 
‘ Jhidesase. On procéda fans différer à l’élection 
| d'un roi. Ils crurent devoir s’en rap- 
porter au choix des Dieux. Pour cela 
on convint que le lendemain ils fe 
tronveroient à cheval au lever du fo-« 
ae. leil , dans un certain endroit du faux- : 
| bourg de la ville, qui fut marqué , & 
que celui-là feroit roi, dont le cheval 
henniroit le premier. Le foleil étant la 
grande Divinité des Perfes , ils penfe- 
rent que , de preidre certe voie , ce 
feroit Iui déférer l'honneur de l’élec- 
tion. L'écuyer de Darius ayant appris 
ce dont ils étoient convenus , s’avifa 
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d'un artifice pour aflurer la couronne à 
fon maître. Il attacha la nuir d'aupa- 
ravant une cavale dans l'endroit où ils 
devoient fe rendre le lendemain matin, 
& y amena le cheval de fon maïtre. 
Les feigneurs s'étant trouvés le lende- 
main au rendez-vous , le cheval de 
Darius ne fut pas plutôt dans l’endroit 
où il avoit fenti la cavale, qu'il hennit: 
fur quoi Darius fut falué roi par les 
autres , & placé fur le trône. 11 étoir 
fils d'Hyftafpe., Perfe de nation , de la 
famille royale d’Achemene. . 

Les fépt feigneurs , qui , par leur 
valeur & pat leur fagefle , avoient 
rétabli l’Empire des Perfes , furent 
élevés fous le nouveau roi aux plus 
grandes digniés de l'Etat, & honorés 
des plus grands priviléges. Ils eurent 


droit d'approcher de la perfonne du roi 
toutes les fois qu'ils le voudroient , & 


d'opiner les premiers fur toutes Îles 
affaires de l'Empire. On leur accorda 


- auffi le privilège de porter la tiare le 
- bout tourné en avant , en mémoire 


de ce que, lorfqu'ils attaquerent Îles 
mages , ils l’avoient tourné de cetre 
maniere , pour fe mieux reconnoître 
dans la confufion ; au lieu que tons 
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les Perfes la portoient le bout renverfé 
en arriere , à la réferve du roi , qui 
le’ portoit droit. Depuis ce temps-là 
les rois de Perfe, de cette race , ont 
roujouts eu fept confeillers ainfi privi- 
légiés. | 
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HISTOIRE ANCIENNE. 
LIVRE SIXIEME. 


Maœurs & Coutumes ‘des Affyriens , 
des Babyloniens, des Medes & des 
Perfes. 


CHAPITREPREMIER. 


J E crois qu'il convient de joindre 
ici ce qui regarde les mœurs & les cou- 
tumes de toutes ces nations , & d’in- 
terrompre , pour quelque temps , la 
narration de lhiftoire. Je réduis à quatre 
chefs ce que je me propofe d’en dire : 


le gouvernement , la guerre , les fciens 


ces & les arts, la religion. 


G 6 
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Du Gouvérnement. 


Etat monar- Le gouvernement monarchique, que 
due nous ‘appelons royauté , eft de tous les 
gouvernements | Je plus ancien, le plus 
généralement répandu , le plus propre 
à maintenir les peuples dans la paix, & 
le moins expofé aux révolutions qui 
agitent les Etats. C'eft ce qui a porté 
les plus fages écrivains de l'antiquité, à 
donner nettement la préférence à cette 
forte de gouvernement fur tous les au- 
tres. C'eft auf le feul qui ait eu lieu 
en Orient , où le gouvernement répu- 
Refpe@pour blicain étoit abfolument inconnu. Les 
Re peuples y rendoïent de grands honneurs 
mifl. p.125. Qu prince régnant , parce qu'ils refpec- 
#dprinc. in. 
do. p.780. TOient en lui Îe caractere de là Divinité 
dont il éroit l’image vivante, & dont 
il tenoit [a place à HE égard , étant le 
dépofitaire de fon autorité , pour être 
envers eux le miniftre de fa bonté & 
de fa providence. * L’antiquité profane 
s'accorde avec les livres faints , pour 
établir & infinuer des fentiments fi 
* Principem dat Deus, qui erga omne genus huma- 


aum vice fuà fungatur, Plin. in Paneg. Traj. 
Deum timete, regem honorificate. 1. P. 2. 17. 
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juftes & fi louables, qui font partie de 
la religion. | 
- Chez les Affyriens, & encore plus 
-chez les Perfes, le prince fe faifoir 
appeller Ze grand roi, le roi des rois ; 
parce que leur Empire étoit formé de 
plufieurs royaumes , & qu’ils avoient 
à leur cour ou dans leur dépendance, 
plufieurs rois pour vaflaux. 
La royauté pañloit des peres aux fils, Pur. in Al. 
& toujours à l'aîné. Le prince hérédi- "717 
taire n'étoit point livré totalement au 
pouvoir de la nourrice. On choififloit 
parmi les eunuques , c'efha-dire, parmi 
les principaux ofliciers palais , ceux 
qui avoient le plus de mérite & de pro- 
bite, pour prendre foin du corps & de 
_ la fanté du jeune prince jufqu'à l'âge 
de fept ans. Alors on le tiroit d’entre 
- Jeurs mains, & on le confioit à d’au- 
tres maîtres , pour continuer à veiller 
fur fon éducation , pour lui apprendre 
a monter à cheval , & pour l'exercer à 
la chaffe. + S 
A l’âge de quatorze ans on lui don- | 
noit pour fon inftruction , quatre hom- 
mes des plus vertueux & des plus fages 
. de l'Etat. Le premier lui apprenoit la 
magie , c’eft-à-dire, dans leur langage , 
le culte des Dieux , felon les loix de 
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Zoroaftre , fils d'Oromafe , & il {ui 
donnoit en même temps tous les prin- 
cipes du gouvernement. Le fecond l’ac- 
coutumoit à dire la vérité, & à rendre 
la juftice. Le troifieme lui enfeignoit à 
ne fe laifler pas vaincre par les voluptés., 
afin d'être toujours libre & vraiment, 
roi , inaître de lui-mème, & de Les” 
def Le quatrieme fortifioit fon cou-! 
rage contre la crainte, & lui infpiroit 
une fage & noble affurance , fi nécef- 
faire pour le commandement. 

Quoi qu'il en foit , comme le remar- 
que Platon , gous ces ES étolent ren- 
dus inutiles a pompe , le luxe , la 
magnificence qui environnoient le jeune 
prince de tous côtés ; par le nombreux 
cortege d'officiers qui le fervoient avec 
une foumiflion fervile ; par tout l’atu- 
rail d'une vie molle & voluptueufe 
où l'on ne paroïfloit attentif qu'à inven- 
rer de nouvelles délices : dangers que le 
plus excellent naturel ne phavoit fur 
monter. 

Quelque abfolue que fût l'ébtariré 
des rois chez les Perfes , elle toit pour- 
tant retenue dans de certaines bornes, 
par l’établiffement du confeil que l’Etar 

Confeilpublic leur donnoit. Ce confeil éroit compofe 
de fept des principaux feigneurs, plus 
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recommandables encore par leur habi- . 
Jeté & leur fagefle , que par leur naif- 
fance. Efdras marque qu'il fut envoyé 
dans la Judée par l’autorité du roi Ar- 
taxerxe , & de fes fept confeillers, * Il 
eft dit dans Efther, qu'Affuérus faifoit 
tout de l'avis de fes confeillers, qui 
étoient inftruits à fond des difpofitions 
des loix & des maximes de l'Etat **. 

Ces dernieres paroles nous dde 
lieu de remarquer 1°. qu'un prince 
quelque éclairé qu’il foit par lui-même, 
ne doit faire rien d'important fans les 
lumieres d’un bon confeil , qui. me 
être toujours fubliftant, perpétuel , & 
compofé des meilleures têtes du royau- 
me. C’eft ainfi que penfoit l'Afuérus 
d'Efther , qui a été un prince des plus 
nr & des plus éclairés. F 

°, Elles nous montrent qu’un prince 
habile & d'un génie fupérieur, ne ctoit 
point donner atteinte à fon autorité ab- 
folue , ni s’avilir en s’aflociant un con- 
feil , qui , fans partager avec lui l’auto- 
| rité Huet , lui eft d’un grand fe- 
cours , pour l'aider à porter le poids 


# À facis regis &c feptem confiliariorum ejus miffus 
ft. 1. Efdr. 7. 14. 


** Illorum faciebat cun@a confilio , fcientiurn leges 
ac jura majorum. ÆEfih, 1. 13. 
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de l'autorité. Telle étoit la façon de. 
penfer de Darius, qui étoit perfuadé 
que le plus noble caractere de la puif- 
fance fouveraine , quand elle eft pure, 
& qu’elle n’a point dégénéré nt de fon 
origine , ni de fa fin, eft de gouverner 
pat les loix , de régler fes volontés fur , 
elles, & de fe croire interdit tout ce 

qu’elles défendent. 

-Enfin elles font entendre clairement, 
qu'un prince ne doit admettre dans ce 
confeil que des perfonnes du premier 
mérite, parfaitement inftruites des loix, 
coutumes & ufages de l'Etat ; fans quoi 
il eft impofñlible de conferver l’unifor- 
mité dans le gouvernement & le ma- 
niement des affaires , & on donne né- 
ceflairement dans une conduite arbi- 
traire , incgale & incertaine; ce qu'un 
bon gouvernement & une fage politi- 
que évite avec foin, Scientium legés ac 
jura majorum. L 

Adminiftra-  C’eft la même chofe d’être-roi & 
ion delajuf d'être juge. Le trône eft un tribunal, 
“Peral8.s. & la fouveraine autorité eft un pouvoir 

fuprème de rendre la juftice. » Dieu 
» vous a établi roi fur fon peuple, 
5» difoit la reine de Saba à Salomon, 
» afin que vous le jugiez, & que vous 
# Jui rendiez juftice ». Il paroît par 


! 


L » 


\ 
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plufieurs endroits de l’hiftoire , que les 
rois de Perfe rendoient la juftice par 
eux-mêmes. C’étoit pour les mettre en 
état de remplir dignement cette obli- 
gation, que, dès leur jeuneffe , on avoit 
foin de les inftruire dans la connoif- 
fance des loix du pays : c’étoit pour les 
méttre en état de remplir cette obliga- 
tion, que dès leur jeunefle ils éroient 
| fous la conduite des mages, pour ap- 
_ prendre d’eux cette fcience , dont ils 
|étoient feuls dépofitaires , aufli-bien 
_ que de celle de la religion. Par-là ces 
‘jeunes princes fe mettoient en état de 
rendre juftice à leur peuple , & d'opi- 
. ner avec lumiere fur des queftions im- 
portantes. 

Il paroît qu’en Perfe les roïs avoient 
grand foin que la juftice fût adminif- 
trée avec beaucoup d’intégrité , & de 
défintéreflement. Un des juges royaux Hérod. L. se 
s'étant laiffé corrompre par des pré-®2#5 
fents, fut impitoyablement condamné à 
mort par Cambyfe , qui ordonna qu'on 
snit fa peau fur le fiége où ce juge ini- 
que avoit coutume de prononcer fes 
jugements, & où fon fils , qui fuccédoit 
à fa charge , devoit s’affeoir , afin que 
le lieu même où il jugeroit , l’avertit 
continuellement de fon devoir. 
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Les Perfes , perfuadés qu’on ne pou- 
voit apporter trop de maturité à un 
emploi qui décide des biens, de la ré- 
putation & de la vie des citoyens, ne 
confoient l'exercice de la judicature 
qu'à des perfonnes qui fuffent au moins 
Hérod. !, à, agées de cinquante ans. Il n’étoit per- 
6 137° mis ni aux particuliers de faire mourir | 
un efclave, ni au prince d’infliger peine | 
de mort contre aucun de fes fujets pour 
une premiere & unique faute.» Les Per- 
fes croyoient aufli qu'il étoit raifonna- 
ble de mettre dans la balance de la juf- 
tice , le bien comme le mal, les méri- 
tes du coupable aufli-bien que fes dé- 
mérites ; & qu'il n’étoit pas jufte qu'un 
feul crime effaçât le fouvenir de toutes 
les bonnes actions qu'un homme auroit 
Hérod. 1.7. fait pendant fa vie. C’eft par ce prin- 
se 194 cipe que Darius ayant condamné à mort 
un juge , parce qu'il avoit prévariqué 
contre fon devoir, & s'étant fouvenu 
des fervices importants que ce juge avoit 
rendus à l'Etat & à la famille royale, il 
révoqua fa fentence dans le moment 
même qu’elle alloit être mife en exécu- 
tion , reconnoiffant qu'il l’avoit pronon- 
cée avec plus de précipitation que de 
 fagelle. 
Une loi importante & elfentielle pour 
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les jugements , étoit en premier lieu , 
de ne condamner jamais un coupable 
fans lui avoir confronté fes accufateurs, 
& fans lui avoir donné le temps, & 
fourni tous les moyens de fe juftifer ; 
en fecond lieu , de condamner le déla- 
teur aux mêmes peines quil vouloit 
faire fouffrir à l’accufé, s’il fe trouvoit 
innocent. Artaxerxe donna un belexem- Piod. L 14. 
ple de la jufte févérité qu'on doit em-?° 77777" 
ployer dans ces occafions. Un de fes 
favoris lui ayant rendue fufpecte la fidé- 
lité de l’un de fes meilleurs officiers, 
dont il ambitionnoit la place , l'officier 
accufé fut mis en prifon. Il demanda 
au roi qu'on lui donnât des juges, & 
qu’on produifit les preuves. Il n’y en 
avoit point d’autre , qu'une lettre que 
fon ennemi même avoit écrite coritre 
Jui. Son innocence fut donc reconnue, 
& juftifiée par les trois commiflaires 
nommés pour l’examen de fa caufe. Le 
prince fit alors tomber tout le poids de 
fon indignation fur le perfide calom- 
niateur. Cette loi eft fi conforme à 
Péquité naturelle & à lhumanité , que 
d'en ufer autrement , c’eft ouvrir la 
porte à la calomnie & à la vengeance, 
armer de l'autorité publique la noire & 
détéftable malice des délareurs contre 
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la fimplicité des plus fideles fujets , dé- 
pouiller le trône du plus augufte privi- 
lege qu'il puifle avoir, qui eft d'être 
l’'afyle de la juftice & de l'innocence 
contre la violence & la calomnie. Les 
_ Hérod.l.1.Perfes n’étoient pas feulement ennemis 
ei de l'injuftice , 1ls avoient encore en 
horreur le menfonge, qui paffa toujours 
chez eux pour un vice bas & infamant. 
Ce qu'ils trouvoient de plus lâche, 
après le menfonge, étoit de vivre d’em- 
prunt. Une telle vie leur paroifloit fai- 
néante , honteufe , fervile & d'autant 
_ plus méprifable qu’elle portoit à mentir. 
Attntionfur L'Empire des Perfes fe divifoit en 
lsproies- cent vingt-fept provinces , dont ceux 

phon. 7. Fr O6 : : 

Cyrop. L. 8.qui en étolent gouverneurs s’appelloient 
P+229-%3% {atrapes: 1ls avoient au-deflus d’eux trois 
prtcipaux miniftres , qui veilloient fur 
leur conduite , & à qui ils rendoient 
compte de toutes les affaires de leurs 
provinces , & qui devoient enfuite en 
faire leur rapport au roi. | 
C’étoit Cyrus qui avoit établi ce bon 
ordre dans l’Empire. Les fatrapes, par 
leur établiffement , étoient chargés de 
fe rendre , chacun dans fa ptovince , 
aufli attentifs aux intérêts des peuples, 
qu'à ceux du prince : car Cyrus étoit 
perfuadé, qu'on ne devoit pas mettre 


re 
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de différence entre ces deux fortes d’in- 

térêts, parce qu'ils font effentiellement 

inféparables. 
Les rois ne fe repofoient pas entié- 

tement du foin des provinces fur les 

fatrapes & les gouverneurs : ils en pre- 

noient  connoïflance par eux-mêmes ; 

perfuadés que ce n’eft régner qu’à demi, 3 

que de régner par les autres. Un offi- piurar. ad 

cier de la couronne étoit chargé de dire Prineindoë, 

au roi tous les matins en l’éveillant :7 7” 

Site, levez-vous , & fongez à remplir 

les fonétions pour lefquelles Orofmande 

-yous a placé fur le trône. Orofmande 

étoit un Dieu confidérable ; honoré an 

ciennement chez les Perfes. Un bon 

prince, dit Plutarque en rapportant cette 

coutume , n’a pas befoin qu’un officier 

lui repéte tous les jours cet avis : l’a- 

mour pout fon peuple , & fon bon 

cœur le lui difent affez. Ils fe croyoient xenopk. ir 

obligés de vifiter en perfonne toutes Les Oecor.p.828. 

provinces de leur royaume , pour cafer 

tout ce qu'ils trouveroient contre les 

loix , & rétablir le bon ordre ; perfua- 

dés qu'un prince doit paroïître par-tout 

comme un aftre bienfaifant ; ou plutôt 

comme le pere commun de tons fes 

peuples. Quand les rois ne pouvoient 

pas faire par eux-mêmes leurs viltes, 
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ils envoyoient à leur place des grands 


. de l'Etat , connus par leur prudence & 


& leur vertu. On les appelloit com- 
munément les yeux & les oreilles du 
prince ; parce qu'il voyoit tout, & étoit 
informé de tout par leur moyen. 

Ce n’étoit pas feulement les grands 
objets , comme la guerre, les finances, 
la juftice & le commerce ; qui occu- 


er, 


0 


poient l’efprit du prince , ou des mi-. 


niftres , dans le cours de leurs vifites. 
La füreré & la beauté des villes, la 


réparation des chemins publics , des . 


ponts , des chauffées ; l’agriculture , les 


métiers ; en un mot, tout Ce qui inté-. 


refloit le peuple , intérefloit le roi, qui 
le regardoit comme confié à fes foins & 


Xeneph. inà fa vigilance. Un des premiers foins des 
Oecon.p.817-L5is des Perfes étoit de faire fleurir 


. 830. 


l’agriculture. Ils la regardoient comme 


la fource de l'abondance & des richef- 
fes, & l’école de routes les vertus, tant 


guerrieres que civiles. Il y avoir des 
charges établies pour veiller aux travaux 
ruftiques. Les fatrapes , dont les pro- 
vinces étoient les mieux cultivées, 
avoient la plus grande part aux graces, 


& on puniloit la négligence des paref- 


feux , qui laiffoient leurs terres inculres 
& fkériles. 


L 
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 XEnophon , dans fon éloge magnifi- 
"que de l’agriculture , rapporte le beau 
mot de Lyfandre Lacédémonien , qui, 
fe promenant à Sardes avec le jeune 
Cyrus, & apprenant de la bouche de 
cé prince, que c'étoit lui-même qui 
avoit planté plufieurs des arbres qu'il 
VOyOit , s'écria : VOUS ÊTES DIGNE, 
CYRUS , DE VOTRE BONHEUR ; CAR 
EN MÈME TEMPS QUE VOUS ÊTES HEU+ 
REUX ET OPULENT ; VOUS ÊTES AUSSI 
VERTUEUX *. 

Cyrus , pour fe mettre en état d’être Invention des 
averti en diligence de toutes les affaires Po tes & de 
de l'Empire, & d'y donner ordre fur- 
le-champ , établit des couriers &: des 
poftes dans chaque province. La furin- 
tendance des poftes, devint dans la fuite s 
une charge confidérable. Darius Codo- 
man , le dernier des rois de* Perfe, 
l'avoit remplie avant de monter fur le 
trône. Ainfi cette charge étoit chez les 
Perfes , comme chez nous, un emploi 
très-honorable. On eft furpris avec rai- 


LS 


* Cüm Cyrus refpondiffec : ego ifta fum dimenfus , 
mei {unc ordines , mea defcriptio, multæ etiam ifta- 
rum arborum me mapu funt fatæ : cum Lyfandrum, 
Mntuentera ejus purpuram , & nitorem corporis , orna- 
tumque Perlicum multo auro , muliis gemmis , dixiffe 4 
LRECTE VERŸ TE, CYRE , BEATUM FERUNT, QUO- 
WMIAM VIRTUTI TUÆ FORTUNA CONJUNCTA EST. 
nCicer. de Senéit. num. $g. 
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fon que cet établiffement des poftes &* 
des couriers , n’ait point paflé chez les. 
Grecs & chez les Romains, Et on eft 
encore plus étonné qu’on en aït borné 
l'ufage aux feules affaires de l'Etat, 
fans être touché des grands avantages , 
que le public en pouvoit tirer pour lan 
facilité du commerce de la vie, du! 
négoce, des banquiers , & pour les au-\ 
tres affaires qui demandent de la dili-” 
gence. - 4 
La France à l'obligation de cet éta- 
blifement, dans fa premiere origine , w 
à l'Univerfité de Paris , qui étant autre-. 
fois la feule univerfité de tout le royau- 
me , attiroit dans cette ville des éco-u 
liers de routes les provinces, & miel 
des royaumes voifins. Elle établit en 
leur faveur des meflagers , dont les 
fonctions etoient , non - feulement de 
faire la conduite de toutes fortes de per- 
fonnes indifféremment , mais encore 
de portér des lettres miflives des -parti- 
culiers, & trous leurs paquets. Ces mef- 
fagers font appellés dans les régiftres 
des nations de la faculté des arts, muntii 
volantes , pout marquer la diligence 
qu'ils étoient tenus de faire. Is fers 
voient le public aufli-bien que luni-« 
vetfité. Ce ne fut qu'en 1576 que le. 
| rois 
‘14 


| ANCIENNE. Liv. VI. 169 

roi Henri LH, “par fon édit du mois de 
Novembre , créa des meffagers royaux 
ordinaires , dans les mêmes villes où en 
avoit Miveifté : & leur accorda Îles 
mêmes droits & privilèges, que les rois 

fes prédéceffeurs avoient accordés aux 
meflagers de l'univerfité. C’eft ce revenr 
des meffageries , qui à fait, dans tous 
les temps, le fonds & le patrimoine 
de l'univerfiré, C'eft fur ce revenu que 
le roi Louis XV , par fon arrêt du con- 
feil d'Etat du 14 Avril 1719 , & PES 
fes lectres-patentes , de mème date, 
établi l'inftruction gratuite , dans tous 
les colleges de ladite univerfté ; en le 
fixant pour l'avenir, au vingt-huitieme 
eff. du prix du bail général des pof- 
tes & meflageries de France; & ce vingt- 
huitieme fe trouva monter pour - lors à 
la fomme de cent vingt-quatre mille 
livres ou environ. Nous fommes rede- 
vables de l’établiffement des poftes dans 
l’état où nous les voyons aujourd'hui , 
au cardinal de Richelieu, qui en voulut 
être le premier rendu, 

Les rois de Perfe étoient extrème- Finances. 

» ment riches. Les meubles, les palais, Æérod: 3e 

. Les jardins , la table , les équipages, les As 

" victimes , tout, en un mot, annonçoit 

. une puiffance riche & opulente. Leurs 

» Toméll, 


Quint. Curt. 
ds 30120 
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revenus confiftoient , ou en levée de 
deniers impofce fur les peuples , ou 
bien en fourniture de pluleurs chofes 
en nature , comme grains , fourrages.& 
autres denrées ; chevaux , chameaux 5 
& tour ce quil y avoir de plus rare 
en chaque province. Les Perfans étoient 


EXEMptS ? ‘de toute impofition }1 60 C6 


n'étoit que les nations conquifes qui y 
étoient foumifes. Nous verrons dans la 
fuite , que ce fut fous Darius , fils 
d'Hyftafpe , que cet ufage de lever des 
tributs fut introduit , o. que l’on déter- 
mina ce que chaque. province devoir 
payer tous les ans, Cer établiflement 
lui valut le furnom de Marchand, Ce- 
pendant l’ufage de toutes les nations, 
la rafon & la religion concourent en- 
femble , pour donner au prince des 
revenus fur l'Etat. Le roi eft le boue 
clier de l’Empire, & 1l ne peut le dé- 
fendre fans de grandes dépenfes. D'al- 
leurs il eft raifonnable que le prince ait 


de quoi faire refpecter fa perfonne & 


fon autorité , & foutenir la majefté de 
l'Empire. | 

Le lieu où l’on gardoit ces tréfors, 
s'appelloit en langue Perfanne , Gaza, 
Il y avo’. de ces tréfors à Suze , à Per- 
fépolis , à Pafargade , à Banoi , & en 


e 


_ 
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d'autres villes. L'or & l'argent y étoient 
gardés en lingots, dont on faifoit de 
la monnoie à mefure que le prince en 
avoit befoin. La principale monnoie 
étoit d'or , & s’appelloit Daricus , du 


nom de Darius le Mede, qui le premier 


l’avoit fait battre. 
Les penfions que le prince donnoit 


Alors aux perfonnes qu'il vouloit grati- 4 


fiér , ne confiftoient point en or ni en 
argent. On leur affignoit certains can- 
tôns pour leur entretien. On fait que 
Artaxerxe afliona le revenu de quatre 

RATES 0 
villes à Thémiftocle , dont l’une devoit 
lui fournir le vin, l’autre le pain, la 


. troïifieme les mêts de fa table, la qua- 


/ 


trieme les vêtements & les meubles. 
Chacun de ces cantons portoit le nom 
dé fa deftination, On appelloit celui-ci 
la ceinture , & celui-là le voile de la 


reine. 
ARTICLE IT 
La Guerre, rés Arts & Les Sciences, 
Les Perfes fe font maintenus pen- 


dant long-temps dans la réputation 
e 
d’ètré très-propres à la guerre. La fitua- 


* ion de leur pays, fort rude -& plein 


H 2 


P'utar. in 
lcib.1.p.115e 


Plutar. in, 
Them'flcc. 
FACE YANE 
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de montagnes , avoit pu contribuer à 

en former de bons foldats; imais la 

bonne éducation qu'on donnoit aux jeu- 

nes gens , chez les Perfes , étoit la 
rincipale caufe du courage & de l’ef- 

put belliqueux de cette nation, 

Entite dans Ils fervoient ordinairement depuis 
M. Ying: ans jufqu'à cinquante. Soit en 
pi guerre, foit en paix, ils portoient tous 

jours l'épée comme fait notre noblelfe, 

“Amm. Mare. Il étolent obligés de s’enroller au temps 
be5-Jubfn. marqué , & c'éroit un crime que de 

demander difpenfe fur ce fujer. 1l y 
Hérod, L 7. AVOIT un corps de troupes de dix mulle 
gr 87. hommes , deftinés à la garde du prince, 

qu'on appelloit les Zmmortels ; parce 

que le nombre de ceux qui compofoient 

ÿ ce corps , étoit toujours complet. Ils 
étoient diftingués de tous les autres, 

par leur armure fuperbe ; & encore plus 
fimue, par leur courage. Un fabre ou cime- 
terre , Acinaces ; une efpece de poi- 
gnard pendu à la ceinture, un javelot 

ou demi-pique , armée par le bout d’un 

fer aigu , étoient les armes ordinaires 

des Perfes. Ils faifoient aufli grand 
ufage de l'arc , & du carquois où 
étoient enfermées les fleches. Les pié- 

tons portoient des cuirafles d’airaîn , fi 
grtifiement ajuftées , qu'elles N'EMPÈr 
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éhoient point l'agilité des membres. Il 
_ paroït aufli , qu'ils fe fervoient avec 
fuccès de chariots atmés de faulx. On 
les er comme faifant la princi- 


Chariots ât- 


més de faulxs 


Xenop'on. 


pale force des armées , comme la caufe Gyrop. L. 6. 


la plus certaine des victoires, & comme? 


l'appareil le plus capable de jetter la 
terreur parmi les ennemis : mais à mé 
 fure que l’art militaire vint à fe per- 
feétionner , on en fentit lés inconvé- 
ments & linutilité ; & enfin on yre- 
1 

nonça enticrement. 

On ne peut rien ajouter au bon ordre 
& à la difciphine que gardoient fous 
Cyrus les troupes Perfannes , foit en 
temps de paix, foit en temps de guerre. 
Les différents & fréquents exercices aux- 
quels Cyrus occupoit fes troupes en 
temps de paix pour les forîner à la 
guerre, font un modele parfait, pour qui- 
conque eft chargé du commandement 
_ des armées. Dans un jour de marche, 
tout étoit réglé & ordonné avec autant 
d'attention & d’exactitude , que dans 
un jour de bataille , fans qu'aucun ofat 
quitter fon rang, ni s'écarter du dra- 
peau. Dans le temps de guerre & dans 
un jour de bataille ; on ne vit jarhais 
d'armée mieux réglée , ni plus atten- 
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tive & plus docile à obéir au preiniér 

fignal , que l’étoit celle de Cyrus. R 

+ Ordr: deb H Y avoit très-peu de places forti- 

_ taille, fices du temps de Cyrus. Ce prince 
connut que rien n’étoit plus décifif pour 
la victoire que la cavalerie ; & que fou- 
vent le gain d’une feule bataille ran- 
gée , entraînoit .après foi ia conquête | 
d’un royaume entier. [l forma un corps 
de cavalerie Perfanne , qui devint fu- 

_ périeure à celle de fes ennemis , fi-non 
par le nombre, du moins par la bonté. 

Il ‘s'agit maintenant de voir l’ufage 
qu'ils faifoient , & de leur cavalerie , & 
de leur infanterie, | 

La célebre bataille de Tymbrée nous 

peut donner une jufte idée de la tactiz 
que des anciens dau temps de Cyrus. 
Ïls favoient que l’ordre de bataille le 
plus convenable , étoit de placer l’in- 
fanterie au centre ; & aux deux ailes la 
cavalerie , compofce principalement de 
cuiraffiers. De cette forte l'infanterie 
fe trouvoit couverte par fes flancs, & 

la cavalerie étoit plus en liberté d’agit 
& de s'étendre. Ils avoient aufli coim- 
pris la nécefité de former plufeurs 
lignes , qui puffent fe foutenir les unes M 
les autres. | | 


Li 


- 
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Ils formoient donc la premiere ligne 
de l'infanterie pefamment armée, fut 
douze de hauteur , laquelle fe fervoit 
d'abord de la demi-pique , & enfuite 
le fabre ou l'épée à la main, combat- 
toit contre l’ennemi , corps à corps, . 
lorfque les deux fronts fe joignoient. 
La feconde ligne étoit compofée de 
foldats armés à la légere , qui, par-def- 
fus la premiere , lançoient les javelots. 
Ces javelots étoient d'un bois fort pe- 
fant , avoient au bout-une pointe de 
fer fort aigue , & éroient lancés avec 
beaucoup de force. 
Les archers formoient la troifieme 
ligne. Comme leurs arcs étoient bandés 
avec beaucoup d'effort , les fleches por- 


toient par-deflus les deux premieres 


lignes , & incommodoient extrème- 


“ment l'ennemi. On meéloit quelquefois 


parmi ces archers- des frondeurs , qui 
lançoient de groffes pierres avec une 
roideur extrème : & dans la fuite les 
Rhodiens fubftituerent aux pierres , des 
balles de plomb, qui alloient une fois 
plus loin. 

Une quatrieme ligne, formée de fol- 
dats armés comme ceux de la premiere, 


#ermoit le corps de bataille. ls avoienñt 
des tours roulantes portées fur'de grands 
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chariots attelés de feize bœufs , & gar- 
nes de vingt hommes qui lançoient des 
pierres & des javelots. Elles éroient pla- 
cées à la queue de toute l’armée , der- 
riere le corps de réferve, & fervoient 
à favorifer le ralliement des troupes, 
pouflées jufques-là par l'ennemi , & 
mifes en déroute. 

Ils faifoient grand ufage des chariots 
armés de faulx. Ils les plaçoient ordi- 
nairement au front de la bataille , & 
quelquefois ils en mettoient une partie 
fur les flancs de l’armée , quand ils 
avoient lieu de craindre qu’elle ne fut 
enveloppée. 

.. Voilà à-peu-près jufqu’où les anciens 
portoient la fcience de l’art militaire , 
pour les batailles. Nous ne voyons pas 
qu'ils fuffent profiter de l'avantage des 
poftes , faifir à propos un terrein favo- » 
table ; attirer la guerre dans un pays. 
fourré , faire ufage des défilés, foit pour. 
inquiéter , ou attaquer l'ennemi dans! 
la marche , foit pour fe mettre à cou- 
vert de fes attaques ; dreffer avec art 
des embufcades ; trainer habilement 
une campagne en longueur, éviter d’en 
venir à une action décifive avec un. 
ennemi fupérieur, & le réduire à fe 
confumer lui-même , par la difette de 
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vivres & de fourrages. Nous ne voyons 
pas non plus qu'ils fuffent fort attentifs 
à appuyer leur droite -& leur gauche 
des rivieres , des marais ou des hau- 
teurs ; & à égaler par ce moyen le front 
d’une armée médiocre à celui d’une au- 
tre armée beaucoup plus nombreufe , 
& mettre l’ennemi hors d'état de les 
envelopper. Le temps, les réflexions & 
l'expérience apprirent depuis aux grands 
capitaines toutes ces précautions, & ces 

rufes de guerre. 

Les anciens avoient quatre différens  Maniere 
tes manieres d'attaquer les places : Ja sranaqner les 
premiere fut le blocus. On inveftäifloit 
la ville, ou par un mur de maçonne- 
rie , ou par un profond retranchement 
bien paliffadé , pour empêcher que les 
ennemis ne fiflent des forties, & qu’il 
n'entrât dans la ville aucun fecours 
d'hommes ou de vivres. On attendoit 
ainfi tranquillement que la famine fît 
ce que l’art ou la force ne favoient pas 
encore faire ; d’où il arrivoit que les 
 fiéges des villes duroient quelquefois 
. des dix , vingt & trente années. La fe. 

.conde maniere étoit l’efcalade ; qui 
confiftoit à appliquer contre le mur un 
grand nombre d’échelles , pour y faire 
- monter plufieurs files de EUR 

| 5 
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. Pour la rendre inutile & impratica+ 
ble , on y oppofa la hauteur des mu- 
railles , & encore plus celle des tours 
dont elles étoient flanquées ; de forte 
que les échelles ne pouvoient plus y 
atteindre. Il fallut donc trouver un au- 
tre moyen pour arriver jufqu'à la hau- 
teur des remparts ;-& ce fut de bâtir 
des tours de bois roulantes, plus hau- 
tes que les murs, & de les en appro-. 
cher. Sur le haut de la tour , qui for- 
moit une efpece de platte - forme, 
étoient placés des foldats qui, à coups 
de traits & de fleches , & par le fe- 
cours des balliftes & des catapultes, 
nettoyoient les remparts , & alors, d’un 
étage qui étoit au-deflus , on faifoit 
couler .une efpece de pont-levis , qu'on 
appuyoit fur les murs, pour entrer dans 
la place. | | 

. La troifieme maniere , & qui abré-. 
gea beaucoup la durée des fiéges , fut 
l'invention & l’ufage des beliers pour 
: battre les murs, & y faire des breches, 
Le belier étroit une grofle poutre de 
bois |, armée par le bout d'un bec de 
fer ou d’airain , que l’on poufloit avec 
violence contre les murs. Le quatrieme 
moyen étoit la fape , ou la mine , qui 
avoit un double ufage. On conduifoir 
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un chemin fouterrain , au-deflous du 
fondement des murs ; & le creufant 
jufqu’au dedans de la ville, on s’en fai- 
foit un paflage pour y entrer, ou bien 
l'on fe contentoit , après en avoir étayé 
le fondement , de remplir le vuide de 


toutes fortes de matieres combuftibles, . 


‘auxquelles on mettoit le feu pour con- 
fumer les étais, calciner la maçonnerie, 


&z faire tomber des pans de muraille. : 


Jlparoït au refte que , pour fortifier 
les places & les défendre, on employoit 
tous les principes eflentiels , & routes 
les regles fondamentales que l’art de 
la forufication fuit aujourd’hui. 
Comme ce fut dans l’Afie que les 
hommes s’établirent d’abord après le dé- 
Juge , il eft aifé de comprendre qu’elle 
fut comme le berceau des arts & des 
fciences. Ce que nous favons de la 
magnificence des bâtiments qui étoient 
à Babylone , & dans tout le pays, nous 
montre jufqu'où , dans une antiquité 
fi reculée , l'architecture avoit été por- 


tée. On pourroit cependant douter, 


qu’elle fut parvenue au point de per- 
fection que lui ont donné depuis la 
Grece & l'Italie. Il y à même beau- 
coup d'apparence , que ces bâtiments 


de l’Afie & de l'Egypte , fi vantés pas 
| H 6 
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les anciens , avoient plus de grandeur. 
& d'étendue , que de régulariré. 
Mufñque. Le feul nom des principaux modes 
de l’ancienne mufique , & que la mo-. 
derne a confervés, le Dorien, le Phry- 
gien , le Lydien , l’Ionien , l’'Eolien , 
marque affez quel a été le lieu de fa! 
naiflance , ou du moins celui où elle. 
s’eft accrue & perfectionnée ; & 1l n’eft 
pas étonnant que , dans un pays livré 
à la mollefle, aux délices & à la bonne 
chere , la mufique , qui en faifoit le” 
principal affaifonnement, y ait étéen 
honneur, & cultivée avec grand foin. 
Médecine, La médecine , dès le temps de la 
guerre de Troye , étoit en grand ufage 
. Diod. l.$. & en grand honneur. Efculape qui vivoit 
Fe 546 alors , en eft regardé comme l'inven-… 
teur , & 1l l’avoit déja portée à une. 
grande perfection ; mais elle tomba 
bientôt après dans l’oubli , & demeura 
comme enfevelie jufqu'au temps de 
la guerre du Péloponnefe , où Hippo-. 
crate la reflufcita en quelque forte, la 
remit en honneur , & la porta au plus. 
haut point de perfection ; & quoiqu'il 
foit conftant que , depuis lui, on a 
ajouté beaucoup de connoïflances à cel-… 
les qu'il avoit acquifes , il eft regardé 
encore aujourd'hui, par les plus APE | 
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les médecins, comine le premier mat- 
tre dans cet art, & celui dont l'étude 
doit occuper ceux qui veulent y réuflr. 
La fcience de la médecine , confiftoit , 
dans ces premiers temps , à bien poflé- 
der la botanique , c’eft à-dire , à bien 
connoïître les herbes & les plantes, 
avec leurs ufages , ou propriétés. On 
ne faifoit point encore ufage de miné- 
taux , des thériaques , & d’autres com- 
pofitions , qu'une étude plus férieufe 
de la nature à fait inventer. Virgile 
même femble borner cet art à la con- 
noiflance des fimples *.: 

Quelque envie qu’aient eue les Grecs 
de fe donner pour auteurs & inventeurs 
de tous les arts & de toutes les fcien- 
ces , ils n’ont pu abfolument difputer 
aux Babyloniens l'honneur d’avoir jetré 
les premiers fondements de Paftrono- 
mie. La fituation avantageufe de Ba- 
bylone , bâtie dans une vafte plaine ; 
l'air pur & férein , qui régnoit toujours 
dans ce pays ; peut-être aufli la hauteur 
extraordinaire de la tour de Babel, qui 
fembloit faite pour fervir d’obferva- 
toire , furent à l'égard de fes peuples 
de puiffants attraits qui les porterent 


* Scire poteftates herbarum ufumque medendi, 
Æn, L, 12. v, 396. 


Aftronomie, 
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à examiner avec foin les divers mou- 
_ vements du ciel. Il eft cependant vrai, 
que ces connoiffances aftronomiques des 
Babyloniens ne purent pas être portées 
d'abord à une grande perfection , n'é- 
tant pas aidées du fecours des late) 
S pes, c’eft-à-dire , des lunettes d'appro- 
che dont ANR eft aflez récente , 
& a fervi beaucoup à perfectionner 
dans le dernier fiécle , les recherches 
d'aftronomie. 

Aftologié Cette {cience qui approche fi près de 
judiciaire, Dieu , loin de conduire les Baby loniens 
fauile dans : 
tous fes prin- à la Connoïflance du Créateur & du 
.dipes, &con- Maïtre fouverain, qui préfide & regle 
gion, & à laavec tant de fagefle le mouvement des 
faifon. aftres , les jetta pour la plupart dans 

| J'impiété , & dans les folies de l’aftro- 
logie judiciaire. On appelle anfi la 
iene qui enfeigne à juger de l'avenir 
par la connoiffance des aftres , & à pre. 
dire les événements par la fituation des 
planetes, & par leurs différents afpeéts. 
Nous allons voir dans la differtation 
fuivante , ce qu'il faut penfer de cette 
fcience. 

Ce qui a donné un fi grand cours à 
l'aftrologie , & lui à acquis tant de cré- 
dit dans tout l’univers & dans tous les 
fiécles , c’eft la curiofité naturelle à 
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lhomme de percer dans l'avenir, & 
de connoitre par avance ce qui doit lui 
arriver. Les hommes depuis leur dépra- 
‘ vation , ont une fecrette pente à vou 
foir découvrir ce que la fageffe divine 
leur cache , pour les tenir dans l’humi-° 
lité & dans la dépendance. 

Rien de certain , rien de folide dans 
cette fcience ; tout y eft arbitraire. Elle 
n'offre rien à l’efprit qui puifle l’éclai- 
rer. I a plu à ces fabricateurs de men- 
fonges, de divifer le ciel en douze parts 
égales. Ces douze portions du ciel ont 
chacune un attribut ; l’une s'appelle la 
maifon des parents, l’autre celle des ri- 
cheffes , une autre celle de la fanté, & 
une autre celle de la mort; & tout le 
refte comme ils ont voulu. Les planetes 
font divifées en favorables , nuifibles 
& mixtes; les afpects de ces planetes, 
font aufli ou heureux ou funeftes. Quoi 
de moins fondé & de plus arbitraire, 
que toutes ces hypothefes, & plufeurs 
autres que je pañle! Un homme de bon 
fens peut-il les admettre fur la fimple 
parole de ces impofteurs , fans aucune 

reuve , & fans la moindre ombre de 
vraifemblance ? Le moment précis & 
d'où dépend tout le refte des prédic- 
tions , eft celui de la naïflance. Pourquoi 
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pas celui de la conception ? Pourquoi « 
pas tout le temps de la groffeffe ? Peut- « 
on même , dans la rapidité incroyable 
du mouvement des cieux , être für 
d’avoir faifi le moment précis & décifif, 
fans qu'il y ait du plus ou du moins, . 
ce qui fufhit pour tout renverfer ? Pour- # 
quoi attribuer à une maifon une chofe” 
plutôt qu'une autre ? Pourquoi celle “ 
qui eft près de monter fur l'horizon, w 
a-t-elle plus de rapport à celui qui vient 
au monde , & agit-elle plus efficace- 
ment fur lui que celles qui font déja. 
levées , & que celle en particulier qui 
lui eft verticale-, & qui le domine à 
plomb? L'aftrologie ne fair aucun cas 
de ces réflexions. Tour ce qu’elle dit 
doit être cru fans examen; & il n’eft 
pas permis de faire aucune queftion. 
Des hommes raifonnables peuvent-ils 
donner dans un tel piége ? Et n’a-t on 
pas honte de donner le nom de fcience 

à tant de fuppofitions vaines & frivo- 
les ? N’eft-ce pas vouloir embraffer une 
ombre, & courir après le vent , que de 
s'artêter à ces chimeres. 

De plus , quelle proportion y a-t:il 
entre telle ou telle fituation des plane- 
tes , & la deftinée libre des hommes ? 
Ces fourbes ont-ils découvert une con- 
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_nexion, un rappoit intime de certaine 
fituation du ciel aux événements qui 
dépendent de la divine Providence & 
de fa liberté ? Pafons leur même pour 
un moment , que la deftinée de l’hom- 
me eft marquée dans les aftres & écrite 
dans le ciel. Qu'ils nous difent , ces 
*impoñfteurs , en quels caracteres ils l'ont 
lue? Sont-ils plus habiles que les mages 
de Babylone , ces maitres dans l’aftro- 
logie , qui flattoient cette ville de fa 
gtandeur éternelle, lors mème que Dieu 
traçoit l’arrèt de fa ruine ? Qu'ils nous 
donnent une fuite d'exemples des per- 
fonnes à qui ils ont annoncé leur vraie 
deftinée ? Pour nous, nous ferions en 
état de faire une longue lifte de ceux 
qu'ils ont trompés & abufés par leurs 
vaines & facrileges prédictions. Au refte 
tout cela montre que cette prétendue 
fcience eft deftituée , non- feulement de 
principes, mais qu’elle fe trouve dé- 
. mentie par l'événement. Et s'il eft ar- 
rivé quelquefois que ces aftrologues, 
ces devins , ces difeurs de bonne aven- 
ture , alent prédit vrai, c'eft par un 
jufte jugement de Dieu fur les paflions 
des hommes. Dieu permet que , pat 
les moyens les plus vains & les plus 
criminels , ils apprennent l'avenir. 
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Comme tout eft, muet quand il le 
veut, tout aufli devient capable de par-# 
ler , quand il veut punir la curiofité ," 
en permettant qu'elle foit fatisfaite. 
C'eft ce qui eft arrivé à Saul. + 
Aftrologie Ils peuvent encore moins fe flatter! 
AC d'avoir pour eux l'expérience ; puifque, ! 
e leur propre aveu , ils n’ont jamais! 
rien obfervé dans le ciel qui fe reflem-\ 
blâr , & que les mêmes combinaifons 
ne fauroient fe rencontrei que dans une! 
fuite immenfe de fiécles. C’eft fur de 
pareils fondements qu’eft pofé tout l’é-” 
difice de l’aftrologie judiciaire. Quelle 
folie, quelle rêverie ! Les Païens même 
ont reconnu la vanité , la fourberie & 
J'impofture de cet art facrilege , frau=" 
dulenciffima artium. Cicéron en réfu-! 
rant la folle penfée de ces aftrologues, ! 
s'écrie , Ô folie , à extravagance in- 
.éroyable ! 6 delirationem incredibilem 10 
Il releve avec force mille abfurdités 
d'un fentiment dont le ridicule feul 
doit infpirer du mépris ; & demande 
pourquoi , d’une infinité d’enfants qui 
naiffent dans le même moment , & 
fous lafpe& précis des mêmes aftres , 
iln'y en a pas deux dont le fort & la 
vie fe reflemblent ? Il demande encore 
fi ce grand nombre d'hommes qui péri- 
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rent à la bataille de Cannes d’un mème 
genre de mort, étoient nés fous les 
mèmes conftellations ? 

: Mais ce qui eft étonnant, & ce qui 
marque un renverfement entier de rai- 
fon , c'eft que des prétendus efprits 
forts , qui croient tout quand il eft fri- 
vole , ne peuvent fe réfoudre à croire 
ce qui eft folide & certain. Ils fe défient 
de la religion, & 1ls donnent leur con- 
fiance à un impofteur , à un ignorant. 
Ils fe contentent de termes qui n'ont 
aucun fens , de deflin , de fatalité, 
d'afcendant , de maifon , & refufent de 
croire la Providence. Ils écoutent tout; 
pourvu que ce ne foit pas l'Evangile. 
Ïls font dignes par une telle perverlité, 
d'être livrés à un efprit d'erreur ; & 
leur incréduliré, pour les'vérités du falut, 
éftjuftement punie par une vaine cré- 
“dulité pour le menfonge. 

IL fenfuit de ce que nous venons de 
dire, que l’aftrologie eft vaine & faufle; 
qu'elle eft une impiéré facrilege, & un 
refte de cette idolâtrie de Babylone, 
qui confulroit les aftres par le même 
motif qui les lui faifoit adorer; c'eft- 
à-dire , parce qu’elle leur attribuoit la 
 Divinité , & les regardoit comme le 
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principe des chofes futures. Nous devonsh 

De Doë. conclure encore avec faint Auguftin, 
ue “ #que foit que l’on confulre feulement 
les aftres, ou ceux qui les obfervent à 

foit qu'on étudie les lignes des mains 

& les traits du vifage ; foit qu'on cher 

che l’avenir dans les préfages & les au 

gures , on fe lie , par une véritable 

fociété , avec le démon; & quiconqué 

veut être véritablement Chrétien , doit 
détefter de tout fon cœur une fociété 

- fi honteufe & fi criminelle. 


ArRTicze Ill. 
Religion, 


LA plus ancienne & la plus générale 

idolâtrie à été celle qui a eu le foleil 

& la lune pour objet. Elle étoir fondée 

fur une faufle recounoiffance, qui , au! 

lieu de remonter jufqu'à Dieu, s’arrè= 

toit au voile qui le cachoit en lé mon-! 

Hérod, L,1. trant. La grande Divinité des Perfes 
LE LE évoit le foleil, qu'ils adoroient avec un 
profond refpe& , & fur-tout le foleil 

levant. Ils lui confacroient un char ma- 
gnifique , avec des chevaux de grand 

prix, comme fit Cyrus dans une célebre 


* 
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cavalcade, quelque temps après la prife 
de B:bylone, Ce Dieu étoit fort connu 


une Re naturelle du culte qu'ils ren- 
doient au foleil , ils honoroient aufli le 
feu d'une maniere particuliere , l'invo- 
er toujours Le premier dans les facri- 


de ce feu facré, qu'ils prérendoient à être 
defcendu du ciel ; & on auroit regardé 
comme un grand FE tra , fi on l’avoit 
laiflé éteindre. Ils honoroient aufli l’eau, 
la terre & les vents, comme autant de 
Divinités. 

… Les Perfes avoient encore deux Dieux 
d'une efpece particuliere ; favoir Orof- 
made & Arimanius ; le premier étoit 
regardé comme l’auteur des biens qui 
leur arrivoient , & l’autre comme l’au- 
teur des maux dont ils étoient affligés, 
Zoroaftre qui vivoit du temps de Da- 
tus fils d'Hiftafpe , réforma la religion 
des mages fur ce point, I :écablit un 
principe fupérienr à à tout , indépendant, 
éternel , auteur de la lumiere & des 
|ténebres. Pour éviter de faire Dieu au- 
teur du mal , il difoit : que fous cet 
Etre fuprème , il y a deux anges ; un 


D 
lange de lumiere , qui eft l'auteur du 


I 


l” 
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ces. Les mages {euls avoient la garde Amm. Mare; 
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bien , & un ange de ténebres, qui eft” 
l'auteur du mal. Ces deux anges fonc 
continuellement en guerre l'un contre 
l’autre ; & ce conflict durera jufqu’à lan 
“fin du monde. Ce ph#ofophe admet 
une réfurreétion générale , & un jours 
de jugement, où chacun recevra la juften 
récompenfe de fes œuvres. L'ange des 
ténebres , dic-il, fera relécué avec fes 
difciples, dans un lieu où ils fouffrironts 
les peines dues à leurs crimes, dans une“ 
obfcurité éternelle ; & l'ange de lumier : 
& fes difciples iront aufli dans un lieus 
où ils recevront la récompenfe de leurss 
bonnes actions ; dans une lumiere éverss 
nelle. Il eft évident que tous ces dogmes,h 
quoique altérés en plufieurs endroitss 
ont une grande conformité avec les 
faintes Ecritures , que Zoroaftre avoibl 
firement connues , par le moyen des! 
Juifs alors captifs à Babylone. L 
Les Perfes n'érigeoient n1 ftatues ni 
remples , ni autels à leurs Dieux , & 
offroient leurs facrifices en plein airs 
& prefque toujours fur des hauteurs 8 
des montagnes. Ils croyoient que c’étoit: 
faire injure à la Divinité , que de la 
renfermer dans une enceinte de murai® 
les ; elle à qui tour eft ouvert , & donë 
L + 
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l'univers entier doit être regardé comme 
la maifon & le temple. : 
Les mages , dans la Perfe , étoient 
dépoñitaires de toutes les cérémonies du 
culte divin ; &- c'étoit à eux que le peu- 
ple s’adrefloit pour en être inftruit, & 
pour favoir à quels Dieux , quels jours, 
& de quelle maniere il convenoit de 
faire de facriñces. Comme ils étoient 
les feuls infiruits des dogmes de la 
seligion & des maximes du gouverne- 
ment , ces connoiflances leur donnoient 
beaucoup de crédit dans l’efprit du peu- 
ple & du prince, qui ne pouvoic offrir 
laucun facrifice fans leur préfence & fans 
leur miniftere. IL falloit même que le 
roi, avant de monter fur je trône, eùt 
appris d'eux l’art de bien régner, & la 
maniere d'honorer dignement les Dieux. 
Il ne fe décidoit aucune affaire impor- : 
ante dans l'Etat, fans qu'ils éuflent été 
auparavant confultés. Ils étoient chez 
es Perfes ce que les Druides étoient 
chez les Gaulois ; c'eft-à- dire , les 
fages , les favants , les philofophes de 
a Perfe. 
| Ce n'étoit pas la coutume dans l’O- sépulturedes 
rient, & fur-rout chez les Perfes , de Re At 
parfumer les corps morts, comme fai- & 16 


> 
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foienr les Egypriens, pour les faire fub-. 
fifter plus long-temps. Ils ne les brü= 
loient pas non plus , pour les dérruire 
plutôt , comme c’éroit la coutume chezs 
les Romains. Ils les inhumoitent , & les” 
 rendoient à la terre, Ce font les pro- 
pres termes de Cyrus , par lefquels ill 
marquoit que la terre éroit fa premieres 
origine, Nous avons remarque ailleurs ss 
que cette maniere de traiter les corpsh 
morts , étoit la plus conforme à l’hu« 
manité & à la religion. 4 
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HISTOIRE ANCIENNE. 
LIVRE SEPTIEME. 


Hifioire de la Grece. 


CHAPITRE PREMIER. 


De tous les pays connus dans ts 
quité, 1lny en a point d'aufi célebre 

ue la Grece ; foit que l’on confidere la | 
gloire qu elle s'ef 2 acquife par les armes 
ou la fagefle de fes loix , foic pour 
l'étude dE fciences & des arts, ou la 
perfection où elle a porté les fciences 
& les arts. On peut dire, par rapport 
à tous ces objets , qu'elle eft devénue 
en quelque forte l'école du genre-hu- 
main. Avanr que d'entrer en matiere, je 
donnerai un plan abrégée de la Étuamoh 
du pays ,.& des différentes parties qui 
le compofent, avec un Far des mœurs 
_&-coutumes de ce peuple. 
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AR TUE PEU 
Hifloire dë l'origine & des premiers 
commencements des différents Etats 


de la Grece, 


Defcription LA Grece ancienne qui eft aujour-.! 
dglaGrece. d’hui a partie méridionale de la Tur-. 
quie en Europe , étroit terminée au 
levant par la mer Egée , dite aujour- 
d’hui l’Archipel : au mydi par la mer de 
Crete ou de Candie ; au couchant par 
la.mer d’'Ionie ; & au nord par lllyrie à 
& la Thrace. Les parties de la Grece 
ancienne font , l’Epire , le Pélopon- 
_nefe , la Grece proprement dite , la 
Theffalie , la Macédoine & les ifles de 

la Grece. 

Cette province eff fituée au couchant, 
& féparée de la Theflalie & de la Ma. 
cédoine par le mont Pindus , & par les 
monts appellés ÆAcroceraunii. Les peu-: 
ples les plus connus qui l’habitent, 

$ ont les Moloffes , dont la ville princi- 
pale eft Dodone , célebre par le tem-. 
ple & l'oracle de Jupiter. Les Chao- 
‘miens , dont la ville eft Orique. Les 
Thefprotiens , dont la ville eft Buch- 
rote, oùétoit le palais & la demeure # 


., FEpire. 
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de Pyrrhus. Les Acarnaniens , dont la 
ville eft Ambracie , qui donne fon nom 
au golphe. Là fe trouve Aéium , céle- 


bre par la victoire d’Augufte, qui bâtir, 


vis-à-vis de cette ville, de l’autre côté 
du golphe , Nicopolis. I] y avoit dans 
l’'Epire deux petites rivieres fort con- 
nues dans la fable , le Cocyte & lPA- 
chéron. 

C'eft une prefqu'ifle qu'on nomme 
maintenant la Morce ; qui ne rient au 
sefte de la Grece que par l’ifthme de 
Corinthe , large feulement de fix mil- 
les. On fai que plufieurs princes 'ont 
tenté inutilement de couper cet ifthme. 
-Ses parties font l’Achaïe proprement 
dite , dont les principales villes font 
Corinthe , Sicyone, Patre, &c.L’Elide ; 
c'eft-là qu'eft Olympia , appellée aufh 
Pifa , fituce fur lAlphée, où fe célé- 
“broient les jeux Olympiques. Cyllene 
ef la patrie de Mercure. La Meflenie, 
Meffene, Pyle , la ville de Neftor ; Co- 
rone. L’Arcadie, Tégée | Strymphale, 
Mantinée, Mégalopolis | patrie de Po- 
lybe.-La Laconie , Sparte ou Lacéde. 
mone, Amicle ; le mont Taygete ; la 
riviere Eurotas ; le cap Ténare. L’Ar- 
| golide > Argos .furnommé ÆHippium, 
célebre par le temple de Junon; Némée, 

: 12 
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Mycenes, , Nauplie , Trezene, Epidaure, 
où étoit le temple d'Efculape. 


téradpio L’Etolie, Chalcis 5 Caly don , Ole-* 


prementdite. us, La Doride ; les Locres Ozo- 
liens | Naupaîle, maintenant Leépante, 
connue par la défaire des Turcs en 
æs7t. La Phocide , Ærricyre ; Del- 


phes fous la montagne du Parnaffe ; 


célebre par les oracles qui s’y rendoient, 
Là eftaaufli la montagne d'Aélicon. La 
Béotie, Orchomene ; Thefpies , Ché- 
ronée ; illuftre pat la naïflance de Plu- 


tarque : Platée, pat la défaite de Mar- 


donius ; Thebes-Aulide, fameufe par fon 
port , d'où partit l’armée des Grecs 
pour aller afliéger Troye : Leuctre , par 
la viétoire d'Epaminondas. L’Attique, 
Mégare, Eleufis, Dévélie , Marathon, 
où Milchiade défit l’armée des Perfes, 
Athènes : fes ports étoient ; le Pirée , 


Munichie, Phalere ; les monts, Hymette 


| & Cithéron, La Locride, 
LaThefalic. Les villes les plus connues de cette 
| province font, Gomphi , Pharfale près 
de laquelle Jules- Céfar remporta une 
victoire fur Pompée. Magnefie , Mé- 


thone ; au fiége de laquelle Philippe 


perdic un œil. Les Thermopyles , déhlé 
fameux par la vigoureufe réfiftance des 
grois cents Spartiates, contre l'armée 
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entiere de Xerxès , & par leur glorieufé 
défaite. Phthie., Thebessde Thellalie : ; 
Lariffe ; Démétriade. Les agréables val- 
lons de Tempé , fur les bords du Pénée, 
Olympe ; Pélion ; Offa , trois monta _ 
gnes célebres dans les fables par Le com- = 
bat des Géants. | 
Je ne rapporterai qu'un petit nombre La Macéc oiné 
de fes villes. Epidamne ou Dyrrachie , 
midintenant Durazzo , Apollonie, Pella, 
capitale du pays qui donna naiffance à 
Philippe, & à fon fils Alexandre-le- 
grand. Êgée , Edeffe, Palene, Olynte, 
qui a donné fon nom aux Olynthia- 
ques de Demofthene. Zorone, Acanté, 
L'heffalonique ; maintenant Soliridhis 
Stagire., patrie d’Ariftote ; Amphipo- 
lis ; Philippes , fameufe par la viétoire 
d'Augufte & d'Antoine fur Brutus & 
 Caflius. Scotuffe ; Arhos montagne : le 
fleuve Srrymon. . 
I ya plufieurs ifles adjacentes à [a nes à: 1: 
Grece, fort connues dans l’hiftoire. Dans °° 
la mer Ionienne , Corcyre ; avec une 
ville du même nom , maintenant Cor- 
fou ; Céphalene & Zacinthe , mainte- 
nant Cephalonie & Zonte. Irhaque, 
patrie d'Ulyfle , & Dulichie. Près du 
cap Malée vis-à-vis Ja Laconie, Cythere, | 
Dans le golphe de Sarone ; Egine & 


I ; 
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Salamine , fi fameufe par le combat : 
naval entre Xerxès & les Grecs. Entre 


la Grece & l’Afie , les Sporades : les 


Cyclades , dont les plus connues font. 


Andros , Delos , Paros , d’où l’on tiroit 
le plus beau marbre. Plus haut dans la 
mer Esce , l'Eubée, maintenant Mévre- 


pont ; féparée de la terre ferme par'un. 
petit bras de mer appellé £Ezripe. La 


ville la plus connue étoit Chalcis. En 
montant vers le Septentrion, Scyrus : 
& beaucoup plus haut Lemnos , main- 
tenant Sralimene ; Samorthrace. En def- 
cendant , Lesbos , dont la principale 
ville étoit Mitilene , qui a donné à l'ifle 
le nom de Méfelin ; Chios, Scios , van- 
tée pour fon vin excellent ; Samos. 
L'ifle de Crete , ou de Candie , eft la 


plus grande de celles qui font voifines. 


de la Grece. Elle à au feprentrion la 


mer Egée, ou l'Archipel, & au midi. 


la mer d'Afrique. Ses principales villes 
étoient Gortine | Cydon , Gnoflus : fes 
montagnes , Diciée , Ida , Corycus. 
Son labyrinthe eft connu de rour le 
monde. | 

Les Grecs avoient des colonies dans 
prefque toutes ces ifles. Ils s’établirent 
aufli dans la Sicile, & dans une par- 
sie de Vlrahie vers la Calabre , qui 
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bout cette raifon eft appgllée la grande 


Grece. Mais leur grand établiffement fut 


dans lAfie mineure, & fur-tout dans 
lEolie , Vlonie ; & là Doride Les 
principales villes de l’Eolie font Cume, 
Phocee , Elée ; de lIonie ; Sryrne, 
Clazomene ; Téos , Lébédies, Colaphon, 
PUba de la Doride , HRENTIES 
& Cide, 

__ On peut diftinguer chez les Grecs 
quatre différents âces , marques. par 
autant d'époques AC qui tous 
enfemble renferment deux aille cent 
Cinquante - quatre années, Le premier 
s'étend depuis la fondation du royaume 
de Sycione , qui eft le plus ancien, 
jufqu'au fige de Troye , & comprend 
environ mille ans, depuis lan du monde 
1820, jufqu'àa 2820. Le fecond s'étend 
depuis la prife de Troye jufqu'au rezne 
de Darius, fils d'Hyftafpe , qui cf le 
temps où l’hiftoire des Grecs commence 
à fe joindre avec celle des Perfes , & 
. Comprend fix cents foixante-trois ans, 
depuis l'an du monde 1820, Re à 
“3453. Le troifieme àge s'étend dépuis 
le Commencément di regneé de Darius 
jufqu'à la mort d’Alexandre- le-grand , 


qui eft le beau cemps de l’hiftoirs des 
{4 


Différents 
âges de la 
Grece. 
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Grecs. Enfin [e quatrieme & dernier 
4 age, S étend depuis la mort d'Alexan- 
at , où les Grecs commencerent à dé- 
choir, jufqu’à ce qu'ils comberent enfin 
fous Ë domination des Romains, & ce 
dernier âge comprend en tout deux cents 
Quatre-vingt-treize ans. 
Les Grecs riroient leur origine de. 
Origine des Javan, ou Jon, fils de Japhet, & petit- 
AN fils de Noé. Pie eut quatre enfants, 
Elifa , Tharfis, Cetthim, & Dodanim, 
qui font les Aus des principales bus 
ou branches de cette nation , devenue 
fi célebre par les arts & par la guerre. 
L'extrème rufticité de ces premiers : 
Grecs ne paroïtroit pas croyable, fi l’on . 
pouvoit fur ce point recufer leurs pro- 
pres hiftoriens. Qui croiroit que ce peu- 
Paufar. LS  ple , auquel on doit tout ce qu’on a de 
p.453: 466. Hérétarte & de belles connoifflances , : 
defcendit de fauvages , qui n'avoients 
point d’autres loix que la force ; qui 
ignoroient l'agriculture , & broutoient . 
l'herbe à la maniere des bêres ? C’eft 
Pelafgus, pourtant ce que nous atteftent les hon- 
neurs divins qu ls décernerent à celui 
qui leur apprit à fe nourrir de gland, 
comme d’un aliment plus fain & & plus 
délicat que les herbes. 
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Les différents Etats de la Grece font Différents 
Sicyone , Argos , Mycénes dans le Pé- ES de la 
loponnefe’, aujourd’hui la Morée. Mais 
les principaux , & ceux qui fe font 
fait une plus grande réputation, font 
Athènes , Thebes , Sparte, & la Ma- 
cédoine. 

Le plus ancien des royaumes de Grece  Sicyone. 

à : AN. MT i91$. 
eft celui de Sicyone. Eufebe en place le 4y:5.c.:080. 
commencement mille.trois cents treize 
ans avant la premiere olympiade. On > 
croit qu'il dura environ mille ans. 

Le royaume d'Argos dans le Pélo- EN 
ponnefe , commença mille quatre-vingt i51cige 
ans avant la premiere olympiade , du 
temps d'Abraham. Le premier roi fut 
- Inachus. Il eut pour fucceffeurs , Pho- 
née fon fils; Apis, qui donna fon 
nom à cette contrée. Argus ; &, après 
plufieurs autres , Gelanor , qui fut 
dépouillé & chaffé du, royaume par 
Danaus Egcyprien. Les fuccéffeurs de An. M.2530. 
celui-ci furent Lyncée , fils d'Egyprus AvC:1474: 
fon frere , qui , feul de cinquante fre- 
res , échappa à fa cruauté des Danaïdes; 
 Abas , Proétus , Acrifius. 

De Danaé fille du dernier , naquit 
Perfée , qui, dans la fuite , ayant tué 
.par malheur fon grand-pere Acrifius, & 
ne pouvant plus foutenir la vue d’Argos 


ls 
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où 1l avoit commise meurtre involon- 
taire, pafla à Mycenes & y établit le 
fiége de fon royaume. 

Mycenes. Postée réona à Mycenes & y eut 
plufieurs enfants : entre autres Alcée , | 
Sthénélus, & Eleétryon. Alcée fut pere 
d'Amphitryon : Sthénélus , d'Euryfthée; ! 
Electryon , d'Alcmene. PE ol 
époufa Alcmene , de laquelle, 1e 
Jupiter, naquit Hercule. | | 

Les rois qui régnerent à Mic 
après Perfée , from Eleétryon , Sthé- 
nélus , Euryftée. Atrée fils de Pélops , 
oncle Marerae d'Eurifthée , lui avoir. 
fuccédé. C’eft de la forte que la cou- 
ronne pafla aux defcendants de Pélope, 
qui donnerent leur nom au Pélopor- 
nefe appellé auparavant Apie. La haine 
meurtriere de deux freres Atrée &" 
Thyefte, eft connue de tout le monde. 

Plifthene , fils d’Atrée, fuccéda à fon 
pere , & laiffa le royaume de Mycenes 
à fon fils Agamemnon , qui eut pour 
fucceffeur fon fils Orefte. Le royaume 
de Mycenes fut rempli de crimes & 
d’horreurs , depuis qu'il eut paffé dans 
la famille de Pélops. Tifamene & Pen- 
thile , fils d'Orefte, régnerent après 
Jui ; ils furent: chaffés- du Péloponnefe 
par les Héraclides ou defcendants d’ Her: | 


ANCIENNE. Liy. VII. 163 
cule. Cecrops , originaire d'Egypte , 
fut le fondateur du royaume d'Athènes. 
Il divifa l’Attique en douze cantons, Athènes. 
& établit l'Aréopage. Codrus fut le der- A 
nier des rois ; il fe dévoua pour le falut 
de fa patrie. Après lui , le titre de roi 
fut éteint à Achènes. Médon fon fils 
fut mis à la tête de la république avec 
le titre d’Archonte , c'eft-à-dite , gou- 
verneur, Les prèémiers Archontes furent 
“a vi ; mais les Athéniens , fatigués 
d'une domination qui leur paroiffoit en- 
Core trop approcher de a royauté , la 
fixerent à dix ans, & enfin ils la ren- 
_dirent annuelle. | 
Cadmus , originaire de la Phémicie, Thebes. | 
fe faific du pays appellé depuis la Béotie. AC 
Il y bâcir la ville de Thèbes , ou du 14 
moins une citadelle appellée de fon nom 
Cadmée , & y établit le fiége de fa do- 
mination. 

Lelex eft Je premier roi de la La- Sparte, 
conie. 11 commença à régner environ L#<6n02€ 
mille cinq cents feize ans avant l’ere 
Chrétienne. Ce fut fous Ménélaüs, 
dixieme roi de Sparte , que la Grece 
commença à eflayer fes vu réunies 
au fiéce de Troye. L’enlevement d'Hé- 
lene, femme de Ménélaus, par Alexan- 
die Paris , fils de Priam roi de Troye, : 

RE ‘ 
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fut l’occafñon de cette cruelle guerre, 
gui fe termina par la ruine de cetre 
ville, Troye fut prife à-peu-près dans 
Je temps que Jephre conduifoit le peu- 
ple de Dieu : c’efta-dire, felon Ufférius, 
l'année du monde 2810, & mille cent 
quatre - vingt - quatre ans avant Jefus- 
Chnift. Cette époque eft célebre dans 
lPhiftoire , & doit être retenue avec foin, : 
aufli-bien que celle des olympiades. 
Cotinthe,  Corinthe fut d’abord foumife à ceux 
de d'Argos & de Mycenes. Sifvphe , fils 
"T7 d'Eole , s’en rendit maître. Sa race en 

fut chaffée environ cent dix ans après 
le fiéoe de Troye. Les defcendants de 
Bacchis y régnerent enfuite fous eux, Le M 
gouvernement monarchique fit place à: 
leriftocratique , choififfant entre les an- 
ciens tous les ans un premier magiftrat, « 
qu’ils appelloient Prytanis. Enfin Cyp- 
felus s’empara de l'autorité qu'il fit paf 
fer à fon fils Périandre. 

Macédoine, I fe paffa un temps confidérable fans 
qu'on fit attention à la Macédoine. Il 
fembloit que fes rois , relegues dans 
les bois & les montagnes , ne faifoient 
“point partie du refte de la Grece, Ils 
prétendoient defcendre . d'Hercule par 
Caranus le premier d’entreux. Philippe 
& Alexandre fon fils releverent extré- 


{ 
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mement la gloire de ce royaume. Il 
avoit déja duré quatre cents foixante- 
onze ans jufqu'à la mort d'Alexandre, 
& 1len dura encore cent cinquante-cinq, 
jufqu'à la prife de Perfée par les Ro- 
mains : ce qui fait en tout fix cents 
vingt-fix ans. 

Il y avoir parmi ces différents peu- 
ples de la Grece, quatre dialectes , qui 
avoient tous une mème langue: pout 
fondement : favoir' le dialecte Attique, 
l’Ionien , le Dorique , & l’Eclien. Le 
dialeéte Attique , étoit en ufage à 
Athènes & dans le pays circonvoifin : 
l'onien , peu différent de lAtrique, 
étoit ufité dans une contrée de l’Afie 
mineure appellée lonie. Le Dorique 
étroit propre aux Lacédémoniens , & à 
“ceux d’Argos, d'où il paffa dans l'Epire, 
dins la Lybie, la Sicile, Rhodes & 
Crete. L'Eolien a ét£ d'abord en ufage 
chez les Béoriens & leurs voifins : puis 
‘en Eolie, région de l’Afie mineure, qui 
comprenoit dix à douze villes , colonies 
des Grecs. | 


Ce que nous venons de dire des di- 


vers Ctabliffements de la Gfece , nous 
a fait fentir que le gouvernement établi 
chez tous ces peuples , étroit le monar- 


Quatre dia= 


ectes. 


Gouverne- 
ment MONAr- 
chique, 
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chique , qui eff affurément le plus aäncieri 
À & le plus propre à entretenir la paix 
Pur. & 3. & la Concorde , étant formé fur le mo- 
de leg.p. 680. dele de Lure paternelle , & de cet 
empire doux & modéré que les peres . 
exerçoient dans leur famille. Mais la 
dureté des maîtres légitimes l'efprir 
inquiet & remuant du peuple , fit nai- 
ere un goût tout contraire , alkamia par 
toute la Grece un defir violent de la 
liberté , & y incroduifit par-tout, ex- 
Républicain, Cepté en Macédoine , un gouverne- 
ment républicain ; mais varié felon le 
caractere & le génie de chacun des 

peuples. 

Il refta toujours néanmoins je ne fais 
quel levain de l’ancienne domination, 
qui réveilla de temps en temps Fambi- 
tion de pluñieurs citoyens. Il s’en 
trouva plufieurs qui n'ayant aucun droit 
au trône , s’y éleverent par cabale , par 

. trahifon, par violence, & qui s’y main- 
unrent de mème : & c’eft cette con- 
duite inhumaine qui rendit ces hommes 
fi odieux fous le nom de Tyrans *. 

De toutes ces puries de la ee ; 


* Ce nom dans fon origine fignifie roi, & fe don- 
noit anciennement aux princes légitimes, 
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féparées entiérement , ce femble , les 
unes des autres , par leurs loix , leurs 
coutumes , leurs intérèts | fe formoit 
un corps unique , dont les forces s’ac- 
crurent jufqu'au point de faire trembler 
la puiffance formidable des Perfes; de 
réfifter non-feulement à leurs armées 
innombrables , mais de les difliper, de 
les tailler en pieces, & de réduire quel- 
 quefois l'orgueil Perfan à accepter des 
conditions de paix aufli honteufes pour 
les vaincus , que glorieufes pour les 
vainqueurs. Parmi les villes de la Grece, 
deux fe diftinguerent particuliérement, 
& s'acquirent une autorité & une forte 
de fupériorité fur toutes les autres, que 
Je mérite feul leur attira. Je veux parler 
de Lacédémmone & d'Athènes. Comme 
elles foutiendront un grand perfonnage 
dans l'hiftoire qui va fuivre , 1l con- 
vient de dire quelque chofe du géme, 
du caractere , des mœurs , du gouver- 
nement & de la religion de ces deux 


peuples. 


‘4 
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AuROTIL cor ESA 
Gouvernement de Lacédemone. 


IL n'y a peut-être rien dans toute 
. Fhiftoire profane de plus attefté , n1 en 


même-temps de plus incroyable, que : 


ce qui regarde le gouvernement de La- 
Ll npeien & la difcipline que Lycur- 
Plut. in vir, gue y avoit établie. Ce légiflateur éroit 
Tycurg.p.40. fils d'Eunomus , l’un des A rois qui 
régnôient à Sparte. Il lui eùc été facile de 


_ 


monter fur le trône après la mort de 


fon frere aîné, qui n’avoit point laiflé 
d'enfant mâle ; & il fur roi en effet 
pendant quelques jours ; mais dès que 


la groffeffe de fa belle-fœur fut connue, 


; il ÉD que Ja royauté appartenoit à 
l'enfant qui en naïîtroit , fi c’étoit un 


fils; & dès ce moment il adminiftra le 


HA PE comme fon tuteur. Cependant 
la veuve lui envoya dire fous main, 
que s'il vouloit lui PRES de l'épou- 
fer quand il feroit roi , elle feroit pé- 

rir fon fruit. Une propofition fi detefta- 
ble fit horreur à Lycurgue : 1l diffimula 
néanmoins ; & amufant cette Et 
fous différents prétextes , 1l la mena juf- 
qu'à fon terme, Quand l'enfant fut né 
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il le déclara roi, & le fit nourrir avec 
grand foi La joie que fa naflance 
caufa au peuple, le fit nommer Cha- 
rilaus. 

L'Etat éroit pour-lors dans un grand 
défordre. L'autorité des rois étoit abfo- 
Jument méprifée , & celle des loix 
encore de Lycurgue conçut le. 
hardi deffein de réformer en tout le 
gouvernement de Lacédémone. Dans 
cette vûe, & pour fe mettre en état 
de faire de- bons réclements , 1l entre- 

prit de voyager en dffétents pays, pour 
connoiître par lui-même les différentes 
mœurs des peuples , & de confulter ce 
qu'il y avoit de perfonnes. plus habiles 
& plus'expérimentées dans l’art de gou- 

- vernef. H commença par l'ifle de Crete, 
dont les loix dures & aufteres éroient 
fort célebies : 1l paffa de-là en Afe, 
où régnoit une conduite toute oppofée. 
Enfin il fe rendit en Egypte , le doini- 
cile des fciences ,; de la fagelle & des 
bons confeils. 

Dès qu'il fut de r2rour à Sparte, fon Zoixdety- 
premier foin fut d'aller confulter Apol- TE" 
lon ; & de lui offir un facrifice. La 
Prèrrelle l'appeila l'ami des Dieux , & . 
Dieu plutôt qu'homme. Elle lui déclara 
enfuite que le Dieu avoit exaucé fa 
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priere ; & que la république qu'il alloït 
former , feroit la plus excellente répu- 
blique qui eut-jamais été. À fon retout 
il gagna les principaux de la ville, & 


 foumit le refte par la terreur des armes, | 


Etabliffe: De tous les nouveaux établiffernenes 


ment du Sé- Je Licurgue ; le plus grand & le plus 


confidérable fut celui du Sénat ; qui. 


tempérant la puiffance des rois par une 
autorité égale à la leur, & le pouvoir 


trop abfolu du peuple, fut la principale 


caufe du falur de cet Etat. Ce corps 

étoit compofé de vingt-huit Sénateurs. 

Cent trente ans après la mort de Ly- 

curgue ; les Spartiates trouvant l’auto- 

rité du Sénat trop forte & trop abfolue, 

Jui donnereñt un frein , en lui oppofant 

la puiffance des Ephores ** Ces magif- 

_ trais étoient au nombre de cinq, & né 

Arifl. 1. . demeuroieñht qu’un an en charge. Ils 


deRep.p32t étoient tous tirés du peuple, &:par-là , : 


refflembloient afflez aux tribuns du peu- 
ple chez les Romains. Ils avoient droit 
de faire arrèrer les rois, & de les faire 


mener.en prifon , comme cela arriva à 


Pégard de Paufanias. Ce fut fous le roi 
Théopompe que commencerent les 
Ephores. Sa femme lui ayant reproché 


* Ephore fignifie contrôleur ; infpetteur. 
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qu'il laïfferoir à fes enfants la royauté 
beaucoup moindre qu'il ne lavoit reçue; 
il lui répondit : 4x contraire ; je la leur 
laifferai plus grande ; parce qu’elle fera 


plus durable. | 


Le fecond établiffement de Lycurgue Partage des 


terres. 


_& le plus hardi , fur le partage des pi ini 


terres. Ce fage léoiflateur le jugea abfo- Lycurg. p.44. 
lument nécelfaire poat bannir de Ja ré 


pre l’infolence , l'envie, la fraude, 


es richefles & lindigence, & y réta- 
blir la paix & le bon ordre. I] perfuada 
donc à tous les citoyens de remettre 
Jeurs terres en commun, & d'en faire 
ün nouveau partage , pour vigre dans 
une parfaite égalité ; ce qui fur auflicôt 
exécuté. Pour achever de bannir toute Décri de la 
inégalité , 1l décria les monnoies d'or POS; 
& d'argent , & en fit faire de fer, qui 
étoient d'un fi grand poids , qu’il falloir 
une charrette pour porter une fomme 
de cinq cents livres, & une chambre 
entiere pour la ferrer. De plus 1l chaffa 
de Sparte tous les arts inutiles & fu- 
perflus : mais quand il ne les auroit pas 
chaffés, la plupart feroient rombés d’eux- 
mêmes , & auroient difparu avec l’an- " 
cienne monnoie. 
Lycurgue , voulant achever de déra- Repas publics. 


_ ciner la mollefñle & le luxe , établit 
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les repas publics. Pour en écarter toute 


fomptuofiré & toute magnificence , il 


ofdonna que tous les citoyens mange- 
roient enfemble des mêmes viandes , 
qui éroient réglées par la loi; & il leur 


défendit expreflément de manger chez : 


eux en particulier. Ceux qui le faifoient 


étoient obfervés avec grand foin , & on. 


leur reprochoit publiquement leur in< 
rempérance & leur trop grande délica- 
tefle. Par cette frugale fimplicité , qui 
régnoit dans ces repas cominuns , on 


peut diré que Lycurgue fit changer , en. 


quelque forte , de nature aux richeffes, 
en les mettant hors d'état d’être def: 


rées , d'être volées, & d'enrichir leurs! 


poffeffeurs ; car ïl n’y avoit plus moyen 
d'ufer & de jouir de fon opulence, non 
pas même d'en faire parade, 

Les riches furent extrèmement irri- 


tés de cetre ordonnance , & ce fut à. 


populaire, un jeune homme , nommé 
ÂAlcandre ; creva un œil à Lycurgue d'un 
coup de bâton. Le peuple indigné d'un 
tel outrage , remit le jeune homme 


cette occafion que , dans une émeute 


entre les mains de Lycurgue qui fur 


bien s’en venger; car il le traira avec 


tant de bonté & de douceur, que d’em-" 


porté & de violent qu'il évoir , il le 
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rendit en aflez peu de temps très-mo- . 


déré & très-fage, 

Les tables étoient chacune d’environ 
quinze perfonnes ; &. pour y être reçu, 
11 falloit être agréé de toute la com- 
pagnie. Chacun apportoir “par mois un 
boiffeau de farine , huit mefures de vin, 


cinq livres de fromage , deux livres & : 


demie de figues , & quelque peu de 
leur monnoie pour l'apprèt & l’affai- 
fonnement des vivres, 

On étoit obligé de fe trouver au 
repas public , & 1l n'étoit permis à qui 
que ce für de s'en abfenter : & long- 
temps après , le roi Agis , au retour 
d'une expédition glorieufe , ayant voulu 
s'en difpenfer pour manger avec la 
reine fa: femme, fut réprimandé & 
puni. On y-menoit les enfants comme 
a une école de fagefle & de tempé- 
rance, On les accoutumoit aufli au fe- 
cret; & quand un jeune homme enttoir 
dans la falle, onlui difoit , en lui mon- 
trant la porte : Rien de tout ce qui fe dis 
êci ne fort par la, ks 

De rous les mêts, celui qu'ils appel- 
loientila /auce noire, éroit leplus exquis, 
& des vieillards le préféroient à tour ce 
qu on leur fervoit fur la table. Denys le 
Tyran n'en jugea pas de méme dans un 


Cicer, Tufe, 
Quaft. L fe 
ne 98e 


214 ABRéGE DE L'Hisrorre 


repas où il voulut fe trouver. Le cut- 

finier Jui répondit, qu'il n’en éroit pas 

furpris , arrendu que l’affaifonnement 

y manquoit : & quel aflaifonnement ? 

reprit le Tyran. La courfe, la fueur, 

la fatigue ,‘la faim , la foif ; c'eft-la, 

ajouta le cuifinier , ce qui affaifonne ici! 

tous nos mêts, 3 

plu inve.  Lycurgue au refte laifla très - peu. 
Lycurg.p.47. d'ordonnances par écrit. Il s’attacha à 
| mettre fes réglements en ufage , & à! 
les faire pratiquer de fon vivant. Per- 
Educationfuadé que les principes que l'éducation! 
des entants,imiprime dans le cœur , demeurent fer- 
mes & incbranlables |, comme étant 

fondés fur la volonté , qui eft un lien. 

plus fort & plus durable que le joug de, 

la néceffité , il fit de l’éducation des 

enfants » l'affaire la plus grande & la 

plus importante de la république. Srtô 

Ibid. p. 4, Qu'un enfant étoir né, les anciens les 
vifitoient ; & s'ils le trouvoient bienk 

formé , fort & vigoureux , ils ordon= 

noient qu'il füt nourri. Si, au contraire, 

ils le trouvoient mal fait, délicat & 

foible , ils le condamnoient à périr, &a 

le faifoient expofer. On les accoutumoit 

de bonne heure à s’endurcir contre le 

froid & le chaud ,, & fe faire à la faci-! 

gue , & n'avoir point de mauvaife hu- 
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meur ; à n'être point difficiles ni dé- 
Jicars pour le manger ; à n'avoir point 
de peur dans les rénebres ; à ne point 
{e livrer , n1 à la craillerie , ni aux 
pleurs , &c. Ils éroient rous élevés en Xénopk. de 
commun , fous la même difcipline; & ERA ‘te 
leur éducation n'étoir , à proprement Plur.inLy- 
parler , qu’un apprentiffage d’obéif-##:P-59 
fance. Le léciflateur ayant parfaitement 
compris que le moyen d’avoir des ci- 
toyens foumis aux loix & aux magif- 
trats , étoit d'apprendre aux enfants, 
dès l'âge le plus rendre , à être parfaite 
ment fouimis aux maîtres. 
Pour ce qui eft des lettres , ils n’en 
apprenoient que pour le befoin. Tou- 
tes les fciences éroient bannies de ieur 
pays. On fe contentoit de leur former 
“le jugement par des queftions que le 
maître leur faifoit , & auxquelles il 
falloir répondre promptément & fenfé- 
‘ment : car on les accoutumoit de bonne 
heure au ftyle laconique. Lycurgue vou- 
Joit que la monnoie für fort pefante 
& de peu de valeur ; & au contraire, 
que le difcours comprit en peu. de pa- 
roles beaucoup de fens. Leur étude: 
ne tendoit qu'à favoir obéir, à fup- 
porter les travaux , & à vaincre dans 
ks combats. - 
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La patience & la fermeté étoient le 
caractere propre des jeunes Lacédémo- 
niens, De-là vienr qu'Horace donne à 
Lacédémone , l’épithere de patiente, 
patiens Lacedemon : & qu'un autre au- 
teur fait dire à un homme qui avoit 
fouffert trois coups de bâron fans fes 
plaindre , tres plagas fpartanä nobiliss 
rate concoxi. À proprement parler, le 
métier & l'exercice des Lacédémonienss 
éroit la guerre. Tout tendoit là chez 
eux , tout refpiroit les armes. A Sparte 
la premiere loi de la guerre & la pluss 
inviolable , étoit de vaincre ou de mou-« 
‘rir, De-là vient qu'une mere recom-" 
mandoit à fon fils , qui partoit pour 

une campagne , de revenir avec ci 

Cie. 1 bouclier , ou fur don bouclier. Un autres 
Tufè. Quefapprenant que fon fils éroit mort dans 
one mure Le combat, répondit froidement, » Je“ 
Agefp. 12 ne l’ayois mis au monde que pouf 
» cela ». Après la bataille de Leuctres; 

-qui leur fut fi funefte, les peres & les 

meres de ceux qui étolent morts en 
combattant , fe félicitoient, mutuellez 

ment , & alloïienc dans les templess 
-temercier les Dieux , de ce que leurs” 
enfaits avoient fait leur devoir , aë 

“lieu que les parents de ceux qui avoien 
furvécu à cette défaire étoient inconft 


lables 


4 
# 
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lables : ce qui montre que cette difpo- 
fition étoit commune parmi les Lacé- 
démoniens. Ceux qui avoient pris la 
fuite dans un combat , étoient diffamés 
pour toujours. Les Lacédémoniens n'al- 
loient au combat qu'après avoir invo- 
que le fecours des Dicux par des fa- 
crifices & des prieres publiques : & 
pour-lors ils marchoient à lennemi 
pleins de confiance , comme étant aflu- 
rés de la protection des Dieux, 
Lycurgue defirant , autant que cela 
dépendoit de la prudence humaine, de 
rendre {es loix immortelles & immua- 
bles, fit entendre au peuple qu'il lui 
reftoit encore un point , le plus impor- 
zant & le plus effentiel de tous , fur 
lequel il vouloit confulter Apollon : & 
en attendant il les fit tous jurer, que 
jufqu'a ce qu'il fut de retour, ils main- 
tiendroient la forme du gouvernement 
qu'il avoit établie. Quand 1l fut arrivé 
à Delphes , 1l confulta le Dieu, pour 
favoir fi ces loix étoient bonnes & 
fufhfantes , pour rendre les Spartiates 
heureux & vertueux. La Prètreffe lui 
répondit , qu'il ne manquoit rien à fes 
loix , & que tant que Sparte les obfer- 
veroit, elle feroit la plus glorieufe ville 
du monde , & jouiroit Ÿ une païfaite 
Tome II, K 
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félicité. Lycurgue envoya cette réponfe 
_ à Sparte ; &, croyant fon mimitere 
Mort de Ly- COnfommé , il mourut en s’abftenant 
curgue. de manger , s'imaginant fauflement 
- mettre , par ce genre de mort , le. 
fceau & le comble à fa gloire & à fa 
félicité. 

Chofestous. On ne peut s'empêcher d'admirer &# 
“bies dans les de donner des louanges à la plupart des 
‘Aura établiffements de Lycurgue. Et rien ne, 

© © marque tant qu'il y avoit un grands 
fonds de fageile & de prudence que 
l'événement , c'eft-à-dire , une fidéhites 
inviolable à les obferver , qui a duré” 
pendant plus de cinq cents ans. Rien ,4 

en effet, n'eft plus beau que la forme: 

de gouvernement qu'il établit à Sparte,. 
Le deffein que forma Lycurgue , des 

! faire un partage égal des terres parmis 
les citoyens, & de bannir entièrement“ 
de Sparte le luxe, lavarice , les prob 
cès, les diffenfions , en même-tempss 
qu'il en banniroit l’ufage de For & de“ 
l'argent , nous paroïtroit un plan de rés 
publique fagement imaginé, maïs 1m 

praticable dans l'exécution. C’eft cepen# 

dant de quoi Lycurgue eft venu à 

bout, Un tel établiffement feroit moins“ 
furprenant , sil n'avoit fublfté que” 

pendant la vie du Jégiflateur ; mais, 

: 
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on fait qu'il lui furvécut de plufeurs 
fiécles. 

La longue durée des loix labte pat 
le légiflateur Lacédémonien , eft certai- 
dede une chofe bien merveilleufe : 
mais le moyen qu'il employa pour y 
réuflir ne left pas moins. Ce moyen 
fut le foin extraordinaire qu'il prit de 


l'éducation des enfants. Ils étroient for- 


més & dreflés dès leur enfance , dans 
une exacte & févere difcipline ; ils fu- 
coient, pour ainfi dire, avec le#lait , 
l'amour de la police & l’obéiflance aux 
loix. Cela fait voir combien il-eft im- 
portant de veiller à ce que les jeunes 
gens” foient élevés d’une maniere pro- 
pre à leur infpirer l'amour des loix, 
de Ja patrie & de la religion. Une 
des leçons qu’on inculquote le plus 
fouvent & le plus fortement aux jeu- 
nes Spartiates , étoit d’avoir un grand 
refpect pour les vieillards. Aufli Lyfan- 
dre avoit coutume de dire, que la vieil 
lee n'avoit nulle part de domicile fi 
honorable que dans la ville de Sparte, 
. & qu'il étoit beau d’ ÿ vieillir *, 

Mais ces loix qui paroiffent fi HèEe 
quand on les envifage d’un certain 


Plut.inLaer.. 
inflit. p. 137% 


Chofes bii- 
mables, 


* Lacedæmon effe honeftiflimum domicilium fenece 


dnris, Cicer. de Senect, 
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côté, n'étoient pas fans de grands dé- 
fauts. Pour faire fentir patfaitement le 
foible des loix de Lycurgue , je n’aurois 
qu'à les comparer à celles de Moïfe, 
qu'on fent bien avoir été diétées par 
une fageffe plus qu'humaine. Mais 
notte plan nous difpenfe d'entrer dans 
un détail exact de tour ce qui eft digne 
de cenfure dans les ordonnances fa 
Lycurgue ; je me contenterai de faire 
yemarquer aux jeunes gens les défauts 
les plus effentiels. 1 . Peut-on. n'être 
point révolté de linjufte & barbare cou. 
tume , de prononcer un arrêt de mort 
contre ceux des enfants qui avoient le 
malheur de naître avec une complexion 
trop foible , ou trop délicate ? N’étoit- 
ce pas encore une brutalité & une 
barbarie , dans les peres & les meres, 
fous prétexte d’accoutumer leurs en- 
fants à la fatigue , de les foumettre 
au fouet jufqu'au fang , & de les voir 
de fang-froid expirer fous les coups de 
yerges ? 

2°. Le peu d’égard que le légifla- 
teur de A Alonte a eu à la pudeur 
& à la modeftie dans l’éducation des : 
filles AT dans ce qui regarde les ma: ! 
riages , répugne fi fort à la raifon 2 
qu'on ne peut s ‘empêcher de reconnoiz ! 
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tre, dans ce fage léciflateur, les ténebres 
& les défordres du Paganifme. Quand 
on compare à cette licence effrénée des 
Joix du plus fage légiflateur qu'ait eu 
l'antiquité profane , la fainteté & la 

ureté des loix de PEvanoile, on com- 
prend quelle eft la dignité & l’excel- 
lence du Chriftianifime. 
3°. Un troifieme défaut & bien ef- 
 fenriel , eft le banniffement des arts & 
des fciences , dont un des fruits le plus 
avantageux ; eft d'adoucir les mœurs, 
de polir l'efprit ; de perfeétionner le 
cœur, & d'infpirer des manieres douces; 
éiviles & honnètes, De-là vient que le 
caractere des Lacédémoniens avoit quels 
que chofe de dur & d’auftere. | 


APR Tr c'LE Il 
Gouvernement d'Athènes. 


Nous avons déja remarqué qu’Athè- 
nes , dans fa naïffance , eut des rois; 
mais que ces rois n’en avoient que le 
nom, & le peuple toute l'autorité. Co- 
- drus , le dernier des rois, s'étant dé- 
voué pour la patrie, les Athéniens pri- 
rent occafon des difputes qui étoient 
entre fes deux enfants , d’abolhir la 

5 K'3 
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royauté , quoiqu'elle ne les incomMmos 
dat guere , & déclarerent Jupiter {eul 
rO1 5 Adiènes À la place des rois, les 
Athéniens créérent des Archontes pet- 
pétuels, qu'ils réduifirent dans la fuite, 
à dix ans , puis à un an , dans la vue 
de ne plus fouvent l'autorité qu'ils 
ne transférolent qu'à regret à ces ma- 
giftrats. Une puiflance ñ limitée con- 
tenoit mal les ‘efprits  fadtieux & 
remuants. On ne s'accordoit, n1 fur 4. 
religion , ni fur le gouvernement. Les 
querelles & les factions renaifloient chas 
que jour. 

LoïxdeDra Les malheurs inftruifent. Athènes 

180, aPPtit Enfin , que la véritable liberté 

AN. M. 3380, VOVEA 

Ay.1,C, 604. Confifte à dépendre de la juftice & de 
la rufon. On chercha donc un légifla- 
teur qui püt donner des loix ; : & on 
jetta les yeux fur Dracon, perfonnage 
d'une fagelle & d’une a recon- 

_ nues, Le légiflateur en publia d’extrè- 
. imement fétobedts & pumiffoit de mort 

la plus légere Prat , comme le plus 
grand crime, Les loix de Dracon écri- 
tes , felon Demade, non avec de l’en- 
tte, mais avec du fang , eurent le fort 
ds chofes hérite Il fallut avoir 
recours à de nouveaux réglements , & : 
2 un nouveau léciflareur. 


d 
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On jetta les yeux fur Solon, homme ax. M. 3400. 
des plus fages, des plus doux , & des Âv-l: Go 


plus ie de fon fiécle. Il étoit 
bon politique , brave guerrier, & fon 
mérite-extraordinaire ju donna un des 
premiers rangs parmi les fepc Sages 
de la Grece , qui illuftrerent il fort” ce 
 fiécle. 
Ces Sages fe rendoient affez fouvent 
vite l’un à l’autre. Un jour que Solon 
alla à Miler pour voir Thalès, la pre- 
miére chofe qu'il lui dit, ce fut , qu'il 
s'étonnoit cominent 1l n'avoir jamais 
voulu avoir ni femme ni enfants, Thalès 
ne lui répondit rien fur l'heure ; mais 
quelques jours après, 1l apoñta un étran- 
Fee , qui fe difoit tout récemment arrivé 
d'Athènes , d'où il étoit parti depuis 
dix jours. Solon jui demanda s’il n'y 
avoit rien de nouveau lorfqu'il en étoit 
parti. L'étranger à qui Thalès avoir fait 
Ja leçon , répondit qu'il n’y avoit autre 
chofe que la mort d’un jeune homme, 
dont toute la ville accompagnoit le 
convoi » parce que c'étoit, difoit-on, 


le fiis du ie honnète homme de læ- 
wille , & qui pour-lors éroit abfent. 


Ah! NCEtrOMpIt Solon , que ce pauvré 

pere eft à plaindre ! Mais ; comment 

l'appelloit-on ? Je l'ai oui nommer, 
K 4 


Ibid.p.$1-62, 


LI 


x 
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repliqua l'étranger ; mais fon nom m'eft 
échappé. Je me fouviens feulemenr, 
qu'on ne parloit que de fa fagefle & 
de fa juftice. Ne feroit-ce point, dir le . 
léoiflareur , le fils de Solon? C’eft cela 
mème , reprit l’autre, Solon, à ce mor, 
déchirant fes habits, frappant fa poi- 
trine , s’abandonna à la plus vive dou- 
leur. Alors Thalès le prenant par la 


main , lui dit en fouriant ; raflurez- 


vous , tout ceci n’eft qu'une fétion. 
Voilà pourquoi je n’ai point voulu me 
marier, c'eft pour m'éparoner de pareils . 
chagrins. 

[æ) 

Plutarque réfute fort âu long ce rai- 
fonnement de Thalès , qui iroit à pri- 
ver l’homme des attachements les plus 
naturels & les plus raifonnables. Le 
remede , dit-il, contre la douleur que 
peut caufer la perte des biens , des 


amis , des enfants , n’eft pas de fe ren- 


die pauvre, de renoncer abfolument à 


Ibid p.85.86. 


Pamitié, ou d'embraffer le célibat, mais 
de faire dans tous ces cas l’ufage que 
l'on doit de fa raifon. 

Athènes , après quelque temps de 
tranquillité & de paix , que lui avoient 
procuré la prudence & le courage de 
Solon , étoit retombée dans fes premie- 
ges diffenfions , pour le gouvernement 


ANCIENNE. Liv. WII. 225 


de la république. Dans cet extrème 
danger , les plus fages d'Athènes jerte- 
rent les yeux fur Solon , qui n'étoit 
fufpeét à aucun parti. Il fut élu Ar- 
chonte , & nommé arbitre fouverain & 
légiflateur , du confentement de tout 
le monde. Les riches l’agréerent volon- 
tiers , parce quil étoit riche , & les 
pauvres parce quil étoit homme de 
bien. Il étoit le feul à qui ce choix fai- 
foit de la peine. 

Solon commença la réforma par caf- 
fer les loix de Dracon , excepté celles 
qui étoient contre les meurtriers. Il tira 
de l’efclavage tous les pauvres citoyens, 
que leurs dettes avoient obligés de fe 
vendre , & rendit une ordonnance qui 
déclara quittes tous les débiteurs. Cette 
loi fouffrit d’abord quelques difhicul- 
tés , mais enfin elle fut généralement 
agréce, & les pouvoirs furent continués 
à Solon. 


L’Aréopage , appellé ainfi du lieu * 


où il tenoit fes aflemblées , fubfftoic 


Solon donne 
des loix à A- 
thènes. 


depuis long-temps. Solon en rétablit & - 


en augmenta l'autorité. Avant lui les 


_ * C’étoit une colline près de la citadelle d'Atliènes, 
appellée Aréopage , c’eft-à-dire , colline de Mars, 
depuis que Mars y eut été jugé pour le meurtre 
d’Halirrothius, fils de Neptune, | 


KS 
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plus gens de bien étoient les juges de 
l'Aréopage. Solon trouva à propos qu il 
ny eut que les Archontes fortis de 
charge , qui fuflent honorés de cerre 
Faler. Max. dignité. Rien defi augufte que cé Sénar.” 
HR Quelquefois les Rod y envoyerent 
mor.p. 55. là décifion des caufés qui leur paroif- 
“51e 6. foient trop embaraffées pour les pou. 
: voit juger eux-mêmes. La vérité feule 
ÿ étoit écoutée, & afin que nul objet 
extérieur n'en droUttA l'attention des 
juges , ils tenoient leur tribunal de nuit, 
ou dans les ténebres, & 1l étoit dE 
aux orateurs d'employer, ni exorde , ni 
péroraifon , n1 digrefiion. 

Solon , conduit par d’autres vues que | 
le légiflateur Lacédémonien , fe garda | 
bien de bannir les arts & les métiers.” 
Outre que les arts font un moyen hon-" 
nète aux pauvres pour fe procurer -leurw 
fubfiftance , il les régardoit auffi commen 
un Are rap contre la parefle ,! 
l'oifiveté , & les’ fations qui naiffenti 
ordinairement de la vie oifive & défoc-" 
cupée. C’eft pour cette raifon qu 1l dé" 
clara , qu'un fiis ne feroit point obligés 
de nourrir fon pere, s'il ne lui avoit 
fait apprendre aucun métier. Notre lé. 
giflateur abolit les dots des mariages | 
pour les filles qui ne feroient past ui" 


} 
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ques ; car 1l ne vouloit pas que le ma- 
riage devint un trafic & un commerce 
d'intérêt; mais qu'il fût regardé comme 
une fociété honorable, pour donner des 
fujets à l'Etat. Il permit de tefter & de 
. donner fon bien , quand on étroit fans 
enfants. Il ne crut pas devoir faire des 
Joix & ftatuer des peines contre le par- 
ricide , crime inoui & inconnu jufqu’a- 
lors , dans la crainte que ce n’eûr été 
l'enfeigner plutôt que le défendre *, 
+ Quand Solon eut publié fes loix , & 
qu'on fe fut engagé par ferment à les 
obferver religieufement , du moins pen- 
dant cent années , il jugea à propos de 
s'éloigner d'Athènes , pour leur donner 
le temps de prendre racine, & de fe for- 
ufier par l’ufage. Il fut abfent pendant 
dix ans. À fon retour 1] trouva toute la Ar. M. 3445. 
. / sl 'AVIT CR 
ville en trouble , & partagée en trois ‘px. insol. 
différentes factions. Lycurgue éroit à la p. 4 
tête de ceux de la plaine ; Mégaclès 
éroit chef de ceux de la-côte , & Pififtrate ; 
s’évoit déclare pour les montagnards. 
Pififtrate étoit un homme poli, doux, purp. os. 
fage , modéré envers fes ennemis, & 
le plus habile des hommes à diffimuler, 


* Ne non tam prohibere quèm admonere videretur, 
Cic. p: Roft. num. 70. 
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1] avoit tous les dehors de la vertu , & 
paroïfloir zélé défenfeur de la liberte. 
Il n'eut pas de peine à tromper le peu- 
ple par cet air impofant ; mais Solon 
connut tout d'un coup où 1l cendoit, 
par fes déouifements & fes artifices. 
Cependant 1l le ménagea dans le com- 
mencement , efpérant peut-être le rame- 
ner doucement à fon devoir ; mais tou- 
tes fes remontrances furent inutiles. 
En ce temps-là, Thefpis commen- 
çoit à changer la tragédie : car elle 
avoit été inventée avant lui. Ce fpec- 
tacle attira tout le monde par fa nou- 
veauté. Solon alla comme les autres 
entendre Thefpis , qui jouoit lui-même, 
felon la coutume des poëtes anciens. 
Quand la piece fut finie , 1l appella 
Thefpis , & lui demanda sil n'avoit 
point de honte de mentir ainfi devant 
tant de gens. Thefpis lui répondit, 
qu'il n’y avoit point de mal dans ces 
menfonges , & dans ces fiétions poéti- 
ques , qu'on ne faifoit que par jeu. 
Oui , répartit Solon , en donnant un 
grand coup de fon bâton contre terre; 
mais ft nous fouffrons & approuvons ce 
beau jeu-là, il paffera bientôt dans nos 
éontrats , & dans toutes nos affaires. 


ANCIENNE. Liv. WII, 229 


Cependant Pifftrate poufloit toujours Herod. 21, 
fa pointe , & pour arriver à. fon but, ©5764 
1l employa une rufe qui lui réufit, S'é- , 
tant bleffé lui-même, & enfanglanté Pur. p.95: 
par tout le corps, il fe fit porter fur °* 
la place , dans un chariot, & excita la 
populace , en lui faifant entendre que 
fes ennemis l’avoient mis dans cet état, 

& qu'il étoit la viétime de fon zele 
pour la république. L’afflemblée du peu- 
ple, malgré les remontrances de Solon, 
lui accorda quarante gardes , pour la 
füreté de fa perfonne. Il en augmenta 
bientôt le nombre, & par ce moyen fe 
rendit le maitre de la citadelle. Tous 
fes ennemis prirent la fuite. Tout étoit 
dans le trouble & dans la crainte , ex- 
cépté Solon, qui reprochoit aux Athé- 
niens leur lächeté , & au tyran fa per- 
fidie. Et comme on lui demandoit ce 
qui-le rendoit fi téméraire : C’efl ma 
vieilléffe ; dital ; 1l croyoit ne pas ha- 
zatder beaucoup , étant fort agé , & 
près de finir fes jours. Ce tyran regar- 
doit fa conquête imparfaite , s’il n’y 
ajoutoit celle de Solon. Il n’y eut point: 
de carefles qu'il ne lui fit, ni de mar- 
ques d’eftime qu'il ne lui donnût. Solon, 
de fon côté , voyant qu'il n’étoit pas 
pofhible de porter Pififtrate à renoncer 


Mort de So- 
on. 


À 
230  ÂABRÉGÉ DE L'Histoire 
à la tyrannie , crut devoir céder aux 


avances que ce tyran lui faifoit , dans 


l'efpérance de rectifier & de conduire 
par fes confeils , une domination qu'il 
ne pouvoit abolir. 

Solon ne furvécut pas deux ans en- 
tiers à la liberté de fa patrie. Car Pi- 
fiftrate s’étoit rendu maître d'Athènes, 


fous lArchonte Comias , la premiere: 


année de Flolympiade 51 , & Solon 
mourut l’année fuivante , fous l’Ar- 
chonte Hégeftratus qui fuccéda à 
Comias. 

Le tyran ne jouit pas long-temps du 
trône qu'il avoit ufurpé : les deux au- 
tres partis s'étant réunis , le chaflerent 
d'Athènes. Il y fut bientôt rappellé par 
Mégaclès même, qui lui donna fa fille 
en mariage. Pififtrate fut chaflé une 


feconde fois d'Athènes. Ainf ce tyran 


fe vit deux fois dérrôné, & deux #ois 
1l fut remonter fur le trône. Les artif- 
ces l’y placerent , la modération l’y 
maintint. Il mourut tranquillement, & 
tranfmit à fes enfants la fouveraineté 


qu'il avoit ufurpée , 1l y avoit trente- 


trois ans , dont 1l en avoit regné dix- 

fept en paix. Hippias & Hipparque fes 

deux fils. fuccéderent à fa couronne, 
? \ / À \ 

mais non à fa modération & à fa dou- 


.# 


shine : - |. 
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ceur. Hipparque fut tué pour un affront 
qu'il avoit fat à la fœur d'Harmodius, 
dans une cérémonie publique. * Hippias, 
qui , depuis le meurtre de fon frere, 
- régnoit véritablement en tyran , fut 
chaifé d'Athènes , après y avoir régné 
dix-huit ans. Pline remarque que les 
tyrans furent chaflés d'Athènes, Îa 
même année que les rois le furent de 
Rome. 


ART 1 COLE: 1 V, TM 


De la guerre , & du caraîlere des 
Lacédémoniens & des Athéniens. 


Nuz peuple de l’antiquité ne peut le 
difputer aux Grecs , pour cé qui regarde 
la gloire des armes & la vertu militaire. 
Troye fut comme le berceau de la 
gloire naiffante des Grecs , où comme 
leur apprentifflage dans le métier de la 
guerre. Sparte & Athènes ont fans con- 
tredit pañlé toutes les autres villes en 
ce genre de mérite , & c'eft aufli ce qui 
leur donna alternativement l'empire de 


* I] obligea cette demoifellle de fe retirer honteufe, 
d’une proceflion où elle devoit porter une corbeille 
facrée , fous prétexte qu’elle n’étoit point en état 
d’aflifter à cette cérémonie. 
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la Grece , & qui les maïintint pendant … 
long-temps dans un pouvoir que la 
fupériorité feule de mérite, reconnue 
généralement de tous les autres peuples, 
leur avoit acquis. Thèbes leur difputa 
cet honneur pendant quelques années, 
par des aétions de courage, qui tenoient « 
prefque du prodige ; mais ce ne fur 
qu'un feu de courte durée. ; 

Sources du L'éducation qu'on donnoit à la jeu- 

_ courage de neffe de Sparte y contribuoit beaucoup. | 
Sparte. o \ * 
u°. Dès la plus tendre enfance , on ne 
leur infpiroit du goût que pour les armes. 
Marcher nuds pieds | coucher fur la 
dure, fe pafler de peu pour le boire & 
pour le manger, fouffrir le froid & le 
Chaud , fe faire un exercice continuel 
de la chaffe , de la lutte , de la courfe à 
pied & à cheval , s’endurcir mème aux 
coups & aux plaies , jufqu’à fupprimer 
toute plainte : voilà ce qui faifoit l’ap- 
prentiffage des jeunes gens de Sparte ; 
par rapport à la guerre. 2°, La loi de 
vaincre ou de mourir, & de ne jamais 
fe rendre à l’ennemi , faifoit la regle 
de toute la nation, & traçoit la route 

qu’elle devoir tenir ; car à Sparte Ja loi 
étoit non-feulement plus puiffante que 
les particuliers , mais que les rois mê- 
mes. 3°. L'habitude d’obéir dès la plus 


k 
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tendre jeunefle , les difpofoit merveil- 

- Jeufemént à la difcipline mihtaire , qui 
eft le nerf de la guerre, & qui fait le 
fuccès des plus grandes entreprifes. 
Voilà quelle eft l'origine & la caufe 
du courage & de la vertu guerriere des 
Lacédémoniens. 

On a peine à comprendre comment 
les Eacédémoniens , qui n’avoient que 
de la monnoie de fer, pouvoient entre- 
tenir des troupes , & des armées de 
terre & de mer. On ceflera d'en être 
étonné , ff on fait attention à la vie 
fobre & tempérante de ce peuple. Par 
ce moyen, chaque foldat s’entrerenoit 
aifément fans être beaucoup à charge à 
l'Etat. C'eft-ià le premier fonds , & 
Jon ne peut difconvenir qu'il ne foit 
très-abondant. Le fecond fonds fe pre- 
noit fur les alliés qu'on prorégeoir, 
& fur les villes à qui on avoit donné 4 
Ja liberté , & qu'on mettoit à contri- 
bution. 

. L'éducation d'Athènes étoit moins De celui des 
dure que celle de Sparte ; mais les Athé. Athéniens. 
niens n'avoient pas moins de courage 
que les Spartiates: 1°. La gloire an- 
cienne de la nation, qui s’étoit roujours 
diftinguée par la bravoure mukitaire , 
étoit un puifflant motif pour ne pas 


T2 
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dégénérer de la réputation de leurs an 
cêtres. 2°. Une noble émulation , pour 
ne point céder en mérité à Sparte , - 
rivale d'Athènes, fut encore pour les! 
Athéniens un puiffant aiguillon , qui. 
_ leur faifoit faire tous les jours de nou- 
veaux efforts pour fe furmonter eux-4 
mêmes , & pour foutenir leur réputa-k 
tion. 3°. Des récompenfes & des mar-w 
ques d'honneur accordées à ceux qui 
s'érotent diftingués dans les combats 54 
des rombeaux érigés aux citoyens , qui 
étoient morts pour la défenfe de laspa- 
trie ; des oraifons funebres prononcées 
en public, au milieu des cérémonies: 
les plus auouftes de Ja religion , pour 
rendre leur nom immortel : tout cela 
contribuoit infiniment à perpétuer le 
courage parmi les Athéniens, & à leurs 
en faire une loi & une néceflité indif- 
‘penfable, 3 
Carañere _ Les Lacédémoniens étoient laborieux, M 
des Lacédé- dnrs à eux-mêmes , d’une force & d’un# 
pont, courage qui n'avoit point d’écal, Leur 
vie réglée & frugale , les rendoit fer- 
mes & incbranlables dans leurs maxi-1 
mes & dans leurs deffeins. Leur viem 
trop férieufe rendoit les efprits trop h 
hets , trop aufteres & trop impérieux. 
De-l naturellement , ils vaut cl 
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dominer ; & plus ils étoient au-deflus 
de tout intérèt, & déclarés contre les 
plaifirs , plus ils s’abandonnoient à l’am- 
bition. La gloire & l'envie de dominer, 
étoit leur pafion favorite, & le feul 
charme dont ils fuffent poffédés. 

Le peuple d'Athènes avoit un fonds 

de bonté & de douceur , qui le faifoit 
revenir aifément des excès où la colere 
Pavoit emporté & entraîné malgré lui- 
mème. La fentence de mort, pronon- 
“ee contre les habitants de Myxilene, 
& révoquée le lendemain ; la condam- 
nation des dix chefs , & celle de So- 
crate, fuivies l’une & l’autre d'un prompt 
repentir & d'une vive douleur , ne per- 
mettent pas de douter des fenriments 
de douceur & de compaflion de la na- 
tion entiere. 
_ 2°, Il avoit naturellement une péné- 
tration, une vivacité , une finefle d'ef- 
prit admirables , & une délicatefle de 
goût furprenante pour le langage. On 
fait ce qui arriva à T'héophrafte. [l mar- 
chandoit quelque chofe à une vieille 
femme , qui vendoit des légumes. For, 
Monfieur l’écranger , lui dit-elle , vous 
ne l'aurez point à meilleur marché *. 


* Hofpes , non cft minoris. Cicer, 


Des Athè- 


niens, 
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3°: Le peuple d'Athènes avoit ur 


goût exquis pour tous les arts, & pour 
routes les fciences. Quelle gloire pour 


cette ville, d’avoir formé dans fon fein 


tant d'hommes excellents dans la fcience 
de la guerre , dans l’art de gouverner, 
dans la philofophie , dans l’éloquence , 
dans la poëcfie, dans la peinture , la 
fculpture & l’architecture ; d’avoir été, 
en quelque forte, l’école & la maïtrefle 


de prefque tout l'univers, & de fervit. 


encore de modele à toutes les nations 
qui fe piquent de bon goût. 

: d le] Fe . A pre l J 
4°. Enfin ce qui caractérife les Grecs, 


& ce qui fe montre dans toutes leurs 


aétions & dans toutes leurs entreprifes,. 


c'eft l'amour & le zele pour la liberté, 
Quel beau jour pour Athènes, que celui 


où, par la bouche d’Ariftide , tout le. 


peuple répondit aux ambaffadeurs du roi 


de Perfe , que tout l'or & l'argent du. 
monde n'étoient pas capable de le ten-. 


ter, & de le porter à vendre fa liberté, 
n1 celle de [a Grece. 


és 
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PCHAPITRE :IL 


De la Religion des Grecs. 


On M que tous les peuples 
de la terre, quelques différents & quel- 
ques oppofés qu'ils foient par leurs ca- 
racteres , leurs mœurs , leurs inclina- 
“tions , fe trouvent toujours réunis dans 
un point eflentiel, qui eft le fentiment 
intime d’an culte dû à un Etre fuprème, 
“& des pratiques extérieures qui fervent 
a manifefter ce fentiment au- dehors, 
Dans quelque pays qu’on fe tranfporte, 
on y trouvedes prêtres, des autels, des 
facrifices , des fètes , des cérémonies 
religieufes , des temples ou des lieux 
confacrés à la religion, | 

On ne trouve point de variété fur le 
fonds de cette croyance. Et fi quelques 
particuliers , gâtés par une mauvaife 
\philofophie , ofent de remps en temps 
s'élever contre cette doctrine , ils font 
auflitôt défavoués par un cri public. 
Fout le poids de l'autorité. publique 
tombe fur eux, jufqu’à mettre leur rète 
à prix , & ils font regardes par- tout 


l 
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comme des hommes exécrables , & 
comme des peftes de la focieré civile, 
avec qui l’on ne peut conferver aucun 
commerce. Un confentément fi gené-. 
ral, fi univerfel & fi conftant de toutes” 
les nations de lunivers , ne peut venir 
que d'une lumiere préfénte à tous Les 
efprits , d'un fentiment intime gravé 
dans le fond du cœur de l’homme par: 
J'Auteur de fon ètre, & d’une tradition 
primordiale auffi ancienne que le monde 
même. Mais le monde ne s'eft pas tenus 
long - temps à la fimphoité, & à 148 
pureté de ces premiers principes. Les 
erreurs de l’efprit , & les vices du cœurs 
funeftes effets de la corruption de la 
nature humaine , ont étrangement al 
téré ces principes , brie parmi les! 
Grecs , dont la religion ne fut qu'un 
amas monftrueux d'égarements & de 
diffolutions. Après ces RÉRe UE génés 
rales , il eft temps d’entrer dans le dé= 
tail. Je réduis cette matiere à quatren 
articles. Dans le premier, je traiterai dess 
fêtes ; dans le fecond , des oracles , divis" 
nations & augures ; dchstle troifieme ,, 
des jeux & des combats ; dans le qua 
trieme , des fpectacles & des repréfens 
tations de théâtre. : 


os? Pi 
de 
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AR URIULI CURE) TL : 


Fêtes des Grecs. 


 Ox célébroit dans les différentes vil- 
les de la Grece , & fur-tout à Athènes, 
un nombre infini de fêtes. Il fufit de 
connoitre les plus célebres , qui font 
les Panathénées , les fères de Bacchus, 
& les fères Elufiennes. Les Panathénées 
fe célebroient en l'honneur de Minerve, 
Déefle tutélaire d'Athènes , à qui elle 
donna fon nom. * 1] y en avoit de deux 
fortes , les grandes & les petites ; les 
petices fe celébroient chaque année, 
les grandes après quatre ans révolus. 
On y repréfentoit toutes fortes de com- 
rbats : ceux de la courfe, les Gymniques, 
& ceux de mufaue, dans lefquels on 
comprend ceux de poéfie. On y chan- 
coit les louanges d'Harmodius & d’Arif£ 
togiton , qui facrifierent leur vie pour 
délivrer Athènes de la tyrannie des 
Pififtratides. On y joignit dans la fuite 
l'éloge de Thrafybule , qui chaffa les 
trente cyrans. Les difputes étoient très- 
vives, non-feulement entre les muf- 
ciens, maisiencore plus entre les poëtes; 


* Efchyle. Panathénéés, 


\ 
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& c’étoit une grande gloire que d’y être 
déclaré vainqueur. On fait qu'Efchyle 
mourut de regret d'avoir vu la palme 
adjugée à Sophocle , qui étoit beaucoup 
. plus jeune que lui. 

Une proceflion générale terminoit ces 
jeux & ces combats. On y porroit avech 
grande pompe & grande cérémonie uni 
voile d'or, où étoient tractes artifte-" 
ment les aétions guerrieres de Pailas, 
contre les Titans & les Géants. Ce voile 
étoit attaché à un vaifleau, qui portoit4 
le nom de la Déeffe. Ce vaiffeau équipés 
de voiles , & de mille rames , étoit… 
conduit par terre, depuis le Cérammi-w 
que, jufqu'’au temple Elufinien ; non 
par des chevaux ou des bêtes de fomme,, 
mais par des machines , cachées appa- 
remment dans le fond du vaifleau ,* 
qui faifoient mouvoir les rames, &c glf- 
{er le vaifeau. Toute la ville d'Athènes” 
y affiftoir, La marche étoit augufte &M 
imajeftueufe. On voyoit à la tête less 
vieillards de l’un & de l’autre fexe ; au 
milieu étoient les femmes & les hom- 
mes forts & robuftes , & après eux 
marchoient les jeunes perfonnes de luns 
& de l’autresfexe. Enfin Îles enfantsa 
faifoient la clôture de cette pompen 
religieufe. Dans cetre fête , le peuple” 

d'Athènes" 
LA 
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d'Athènes fe mettoit , lui & toute à 
république , fous la protection de Mi 
nerve , Déefle turélaire de la ville, & 
lui démandoit toutes fortes de profpé- 

“fités, | 4 
Le culte de Bacchus avoit été porté gêrsdepe 
d'Egypte à Athènes, On y avoir établi us 
en l'honneur de ce Dieu, les grandes 
& les petites Bacchanales. Celles-ci fe 
céiebroient en pleine campagne , vers 
le temps de l'automne , & s’appel- 
loient Lenee , d'un mot grec qui figuifie 
prefloir, Les grandes , qu'on nommoir 
Dionifia , d'un des noms de ce Dieu, 
fe célébroient dans la ville , vers le 
puintemps. Dans les unes & dans les 
autres , on donnoit au peuple des jeux, 
des fpectacles , des repréfentations de 
théatre, ce qui fe faifoit avec beaucoup 
de pompe & de magnificence. Les 
| poëtes y difputoient entr'eux le prix de 
la pocfie. 
Ces fêtes duroient plufieurs jours, 
Ceux qui y étoient initiés, hommes & 
. femmes , 1mivoient par leurs différentes 
mafcarades , tout ce qu'il a plu aux 
poëres de feindre du Dieu Bacchus. 
-Traveftis de la forte, ils paroifloient en 
public , le jour & la nuit, contrefaifant 
les ivrognes , danfant d’une maniere 
Tome IL L. 


.242  ABRÉGÉ DE HR 


tout-à- fai indécente , & couroiént' era 
foule fur les montagnes, pouffant des 
cris & des hurlements terribles, comme 
des forcenés. On joignoit à tout cela 
d’autres cérémonies de la dermiere ob- 
fcénire , & dignes du Dieu qui vôuloit 
être of honoré. Ce n’éroient que dan- 
fes , ivroguertes, déb bauches, & tout ce 


que la HÉcRee la plus effrénée peur ima- 


Hètes d'Elsu- 


&s. 


F: go 


giner de plus grandes abominations. 
[I] y a rien dans toute l'antiquité 
sienne de plus célebre que la fère de 
Cérès d'Eleufs. Les cérémontes de cette 
fère éroient appellées par excellence les 
Myfleres. On en rapporte l'orivine & 
l'établiffementr à Cérès même. Cette 


. fête, la plus augufte de route l'antiquité 


ete GITE ébroit après quatre ans | 
révolus, & duroit neuf jours. Tout fexe, ! 
tout Âge , route condition de la ville 
dArbanes avoit droit d'y participer: 
Les Athéniens faifoient initier leurs « 
enfants, de l’un & de l’autre fexe, dans 
ces myfteres , de fort bonne heure ; & 


: fe feroient regardés comme criminels, 


s'ils les ANOIENE laiflé mourir , fans leur 
procurer cet avantage. L'opinion com- 
mune Étoit , que cette cérémonie eñnga- 
geoit les initiés à mener une vie plus 
pure & plus réglée ; qu'elle attiroit lan 


pe, 
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proteftion particuliere des Déelfes , & 


qu’elle procuroit même pour l'autre vie 
un bonheur complet & afluré ; au lieu 
que ceux qui n'y étoient point initiés, 
outre les maux qu'ils avolent à crain- 
dre pour cette vie, étotent condamnés 
après leur defcente aux enfers, à de- 
ineurec éternellement dans la boue & 
& dans l'ordure. Diogene & Socrate 
n'en croyoient rien ; auf ne fe firent- 
ils pas in'tier aux Hs 

Les premiers | icurs de la fête fe pal 
fuient à que ciques cérémonies & à quel- 
ques facrihices offerts aux Déefles. Le 
quatrieme vers le foir , fe faifoit la 
proceflion de la corbeille , qui étoit 
portée fur un char , traîné lenteinenc 
par des bœufs, * & fuivie d’une grande 
troupe de SHARE Athéniennes. Elies 
portotent toutes des corbeilles myfté- 
ricufes , remplies de diverfes chofes , 
qu'on renoit fort cachées & couvertes 


d'un voile de pourpre. 


Le cinquieme jour étoir appellé le 


h jour des flambeaux ; parce que la nuit 


de ce jour , hommes & femmes en por- 


votent, pour imiter Cérès , qui, ayant 


* Tardaque Eleufnæ matris volventia clauitra. Pire. 
Georg. L. 1: v. 163. 
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allumé un flambeau au feu du mont 
Etna , alloit errant de cote & d'autre, 
pout chercher Proferpine , que Pluton 
avoit enlevée. 

Le fixieme étoit le plus célebre de 
tous. Il s’appelloit Bacchus. On portoit 
pompeufement Ja ftatue de ce Dieu des 
ivrognes. La proceflion étroit très-nom- 
breufe , & alloit d'Athènes à Eleufs, 
chantant des hymnes & des cantiques 
à l'honneur des Déelles. Le chenun pat 
où pañoit certe pompeufe compagnie, 
s’appelloit a voie facrée. 

Le feptieme étoit confacré par les, 
jeux & par les combats Gymniques. | 
La récompenfe du vainqueur étroit une ! 
mefure d'orge, en mémoire de ce que 
c'étoit à Eleufis, que Cérès avoit d'a-4 
bord enfeigné le moyen de faire venir M 
l'orge, & d’en ufer. Les deux jours fut. 
vants étoient deftinés à des cérémonmies# 
peu importantes. Cérès ne borna pas# 
fes inftructions à enfeigner aux Grecs 
Ja maniere de faire venir l'orge & les 
autres grains, & d'en faire ufage ; mais # 
elle leur donna des principes de pro- 
bité , de douceur & d'humanité, qui 
ont régné depuis, & fait tant d’hon-# 
neur à la Grece, & finguliérement a% 
Athènes, | ‘4 
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+ Pendant que cette fête duroit , 1l étoic 
défendu , fous de très-grandes peines, 
d'arrêter qui que ce für pour le mettre 
en prifon , ni même de préfenter aux 
juges aucune requête. C’étoic aufli un 
crime capital de divulguer Îles fecrets & 
les myfteres de cette fète. C’eft pour 
cette raifon que Diagore le Mélien fut 
_ profcrit & fa cère mife à pux. Il en 
penfa couter la vie au poëre Efchyle & 
à Alcibiade ; pour en avoir parlé trop 
librement. On fuyoit comme un mau- 
dit & comme un excommunié, quicon- 
Que avoit violé ce. fecret *. 
* On fent bien quel étoit le but de 
| certe loi auftere du filence impofé à 
vous les initiés. On vouioit , à la faveur 
de ce filence , couvrir les défordres 
affreux qui fe commettoient dans Îa 
célébration de ces impies & abomina- 
bles myfteres. Cela nous montre de quoi 
Vhomme eft capable , quand il eft livré 
aux ténebres de fon efprit & à la cor- 
ruption de fon cœur. 


* Eff fideli tura filentio 
Merces : vetabo qui Cereris facrum, 
Vulgari: arcane , fub iifdem 
Sir 1rabibus , fragilemque meum 
Scivat phafelum. 
nt 101.125 00; 
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AR T 1 c'r'e LI 


Des Oracles , Divinations & Augures. 


Rien n'eft plus commun dans l’hif- 


toire ancienne que d'entendre parler 


d’oracles , d'augures , de divinations. 
On ne faifoit point de guerre, on n'en- 
voyoit point de colonie , on nentre- 
prenoit , foit en public, foit en parti- 
cülier, aucune affaire qui füt de quel- 
que Lot ‘quence , fans avoir auparavant 


confulté les Dieux. C’éroit une cou- 


zume généralement établie chez trous 
les peuples , Égyvtiens , Aflyriens, 
Grecs, Romruns ; ce qui marque qu elle 
venoic d'une ancienne tradition , & 
qu'elle avoit RES fon origine dans la 
religion même du vrai Dieu > qui ma 
nifeitoit aux hommes fes volontés en 


différentes manieres. 


Le s anciens fondoient la néceffité de “ 


confuirer les Dieux fur l’ignorance de 


l'homme , qui ; loin de percer dans 


j'avepir ,n apperçoit le préfent même 
que d'une maniere très-imparfaire, tant 
fa vue eft courte & bornée : d'où ils 
concluoient que la Diviniré feule à qui 
roux les fiécles font ouverts , peut lui 


Re TE RE - in … 
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fire connoître l’avenir, & faciliter lé 
fuccès de fes entreprifes ; & qu'il eft 
rafonnable de croire , qu'elle accorde 
fes lumieres & fa protection à ceux qui 
lui rendent un hommage plus pur , & 
qui la confultent avec plus de fincérité 
& de bonne-foi. 

Quelle honte pour l’efprit humain ; 
qu'un principe fi lumineux lait con- 
duit à des raifonnements fi pitoyables 
fur tout ce qui concerne la fcience des 
augures & des arufpices , & lui en ait 
fait embrafler, avec un refpeét aveu- 
ole , les puérilités les plus ridicules ! 
Faire dépendre les plus importantes af- 
faires de l'État , du chant, du vol & 
du cri d’un oifeau , des entrailles d’une 
bête , des monftres, des échiples, & 
d’une infinité d’autres chofes pareilles., 
Jes unes plus ridicules que les autres. 

_ Les plus fenfés d’entre les Païens 
favoient bien ce qu’il falloit penfer de 
tout ce qui regarde l’art de la divina- 


tion , & ils en parloïent entr'eux , & 


fouvent même en public, de la maniere 

Ja plus méprifante. Cicéron s’en expli- 

que fans ambiguité & fans ménage- 

ment. Et ce qu'il y a d'étonnant, c'eft 

qu'au milieu de tout cela , il foutient 

que cet ufage , tout ee qu'il eft ; 
+ 


Augutres, 


Cic. L 5. de 
Divin, tn 8 fi 
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mérite d'être refpeété. Aulli a-t-il mêe- * 
à rité , comme tous les autres ph 1lofo- 
phes Païens d'être abandonné à fes 
ténebres & à un fens réprouvé , pouf 
n'avoir pas honoré le feul créareur du 
| monde qu'il connoifloit. 
Qracles. Nul pays ne fut plus riche , ni plus 
_ fertile en oracles que la Grece. Les 
oracles les plus connus & qui avoient 
‘plus de réputation étoient 1°. l'oracle 
de Dodone , ville fituée chez les Mo- 
loffes dans l'Epire. Jupiter y rendoit fes 
oracles , foit par les chênes , foit par 
les bio bes qui avoient auf leur lan- 
gage » foit F pat la bouche des prêtres & 
des prèrrefles, 
Héod ln. 2°. L'oracle des Branchides dans le 
LP ‘à 1e de Milet, aimf appellé de 


p.64. Branchus , fils d’Apollon , étoit fort 
3%; #t#ancien & fort refpedté par tous les 
‘nuthe Joniens, & les Doriens de l’Afie. Celui 


de la ville de Claros étoit aufhi en grande 
vénération , comme un grand nombre 
d'autres que je palle , pour parler du 
plus fumeur de tous , qui étoit celui: 
d'Épollon à Delphes. Il ÿ étoit honoré 
fous le nom de Pythien : ; nom qui Jui 
venoit du fer spent Python qu'il avoit 
tué, Delphes étoit une ancienne ville 


se la Phocide en Âchaie. Il y avoit 
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toujours une prétrefle qu'on appelloit 
Pychie, à caule que le trépied fur le- 
quel elle montoit étroit couvert de la 
peau du ferpent Python , établie pour 
recevoir les impreflions du- Dieu » & 
rendre fes oracles à ceux qui venoient 
le confulter. Avant que de monter fur le 
trépied , elle s’y difpofoit par de longs 
préparatifs , des facrifices, des purifica- 
tions , un jeune de trois jours , & beau- 
coup d’autres cérémonies. 

La Pythie ne pouvoit prophétifer 
qu elle n'eût été enivrée de la vapeur 
qui fortoit du fanétuaire d’Apollon. 
Cette vapeur miraculeufe ne l'enivroit 
pas en tout temps & en toute occafion. 
Le Dieu n'étoit pas toujours d'humeur 
de l'infpirer. D'abord 1l ne le faifoit 
qu une fois l’an. On obtint dans la fuite 
qu'il infpieroit la Pythie une fois le 
mois. Tous les jours n'éroient pas con- 
_venables , & il y en avoit où 1l n’étoit 
pas permis de confulter l’oracle, Ces Plur.in Alex, 
prérendus jours malheureux , furent un?* 7" 
prétexte dont fe fervit la prétrelle pour 
refufer de fatisfaire Alexandre, qui étoit 
allé à Delphes pour cars le Dieu. 
La prétrefle , qui prétendoit qu'il n’é- 
toit point dre permis de l’interroger, 
#6 voulut point entrer dans le remple. 

LS 
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Alexandre qui étoit vif dans tout ce 


qu'il vouloir , la prit par ie bras pour. 


l'y mener de force . &'elleis'écuas,#/04 
mon fiis , on ne peut te re Glen ou bien, 
Ah! mon fils ; tu es invincible. À ces 
paroles, Alexandre s’écria de fon côté, 
qu'il ne vouloir point d'autre oracle, & 
qu'il étoit content de ce qu'il venoit 
d'entendre. 

Le Dieu annonçoit He venue en fe- 
couant lui-même un laurier qui étoit 


devant la porte du temple, & faifant 


trembler le temple jufqu’aux fonde- 
ments. Dès que la vapeur divine , com- 
me un feu Set s'étoit répandue 
dans les entrailles de la prêtreile » of 
voyoit fes cheveux fe delle fur fa tête: 
fon regard étroit farouche , fa bouche 


écumoit, un tremblement fubit & vio-. 
lent s "emparoit de tout fon corps , elle 


reffentoit tous les fympromes d'une pet- 
fonne agitée de fureur. Elle profércic 
quelques paroles mal articulées, que les 
afiftants recueilloient avec foin, & ran- 
gcolent comme.ils vouloient *, 


* Cui talia fanti, 
Ante fores , fubito non vulrus , non color unuwx, 
Non comtæ manftre come : fed pelius anhelumn , 
Æt rabie fera corda rument ; majorque viders , 
Nec moriale fonars , affiara ejt numine quando 
Jan propriore Dei.  Virg. Æn. 1, 6, v. 46, 51, 
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Lorfque la prophétefle avoit été un 
certain temps fur le trépied , ils la ra- 
menoient dans fa cellule, où elle évoit 
plufieurs jours à fe remettre de fes fati- 
gues ; & fouvent, dit Lucain , une mort 
prompte étoir le prix ou la peine de 
- fon enthoufiafme. 


Numinis aut pœna efl mors immatura 


recepti, 
Aut pretium. 


Entre plufeurs marques que Dieu 
donne dans fes Ecritures pour difcerner 
{es oracles de ceux du Démon, la fureur 
en eft une. » C'eft moi, dit Dieu, qui 
» fais voir la fauffeté des prédictions 
» des devins, & qui forces ceux qui fe 
» mêlent de deviner , à prendre tous 
» les mouvements des infenfés & des 
furieux * » ; au lieu que le caractere 
propre & conftant des prophétes du 
vrai Dieu , étoit de rendre les réponfes 
divines d’un ton égal & modéré , & 
avec une noble tranquillité. Une autre 
marque diftinétive , c’eft que Les Dé- 
mons rendent leurs oracles dans les 
 Hieux fecrets , à l'écart, dans l’obfcurité 


* Ariolos in furorem vertens, Jfa. 44 v. 25. 


Lib. 12 
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des anties ; au lieu que Dien rend les « 
fiens en plein jour & devant tout de. 


monde *. Ainfi Dieu n'a permis au Dé- 
mon d’imiter fes oracles , qu'en lui im- 
pofant des conditions qui pouveient fer- 
‘vit à reconnoitre -la différence des vrais 
& des faux. ( Li 

Le caractere propre & ordinaire des 
oracles étoit l'ambiguité , l’obfcurité , 
& , sileft permis de parler ainfi, l’entor- 
tillement ; enforte qu'une même ré- 


ponfe püt convenir à plufieurs événe- 


ments tous différents & fouvent mème 
oppofes. À [a faveur de cet artifice , les 


Déimons, qui ne peuvent point connoï- 
tie par eux: mêmes l'avenir, couvroient 


leur ignorance , & fe jouoient de la 
créduhité des Païens. Lorfque Créfus, 
préc à attaquer les Medes , confulra 
l'oracle de Delphes fur le fuccès de cetre 
guerre , on lui répondit qu’en pafjant 
le fleuve Halys , il ruineroit un grand 
Empire. Quel Empire ? Le fien, ou 
celui des ennemis ? C’étoit au prince à 
deviner : mais quel que dût ètre le fuc- 
cès , l'oracle aura toujours dit vrai, Il 


* Non in abfcondito locutus fum , in loco terræ 
tencbrofo, Zd. 45. 19, 


ge. apert rm nn" : à 
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en faut dire autant de Îa réponfe du 

mème Dieu à Pyrrhus. 

* Aio te Æacida | Romanos .yincere 
pole. je 


. IL faut pougeant avouer qu'à l’égard 


des événements préfents , la réponfe 


des oracles étoit quelquefois claire & 


 circonftancice. Telle fut celle qu'il fit à 


Créfus. Ce prince ayant fair confulter 


l’oracle fur ce qu'il faifoit dans un cer- 


tain temps ; l’oracle répondit , qu'il 
faifoit cuire une tortue avec un agneau 

dans un vafe d’airain : & cela étoit ainfi. 

La raifon en eft, que les Démons ont: Tersull, in 
une connoiffance très-étendue de ce qui #Poleg: 
fe paile actuellement dans le monde, 

pat la facilité merveilleufe qu'ils ont 

de fe tranfporter , prefque en un mo- 
ment , en différents lieux. Que fi lon 
rapporte quelques oracles qui aient été | 
fuivis d'un événement précis, on doit 
croire que Dieu , pour punir l’aveugle- 
ment & la facrilege crédulité des Païens, 


‘a quelquefois permis que les Démons 


euflent connoiffance de l'avenir, & le 
prédiffent affez clairement. Cette con- 
duite de Dieu , quoique fort élévée au- 
deffus de la raifon humaine, eft fouvent 
atieftée par les Ecritures, 


_ 
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On demande: fi les oracles , dontil 


eft parle fi fouvent dans l’hiftoire pro-: 


fane , doivent être attribués à l'opéra- 
tion du Démon , ou fimplement à la 
malice & à la fourberie des hommes. 
On ne peut révoquer en doute , & c'eft 


une tradition certaine & conftante de! 


tous les peres de l’Eglife, & de tous Îles 
auteurs eccléfiaftiques , que le Démon 
eft l’auteur de l’idolâtrie en général, & 
des oracles en particulier. Ce fentiment 
n'empêche pas de croire que fouvent il 


y avoit de limpofture & de la fraude 


de la part des prètres ou prêrrelles dans’ 


la réponfe des oracles. On voit dans 


l'hiftoire Grecque, que, plus d’une fois, 


Ja Pychie de Delphes s’éroit laiffée cor- 


x 4 / 
plur in De- TOMpre par des préfents. Démofthene ,: 
mofl. p.854. qui foupçonnoit avec raifon Philippe de 


l'avoir gagnée , difoit avec efprit , que 
Ja Pychie philippifoir. 
Par rapport au temps où les oracles 


ont ceflé, tous les peres enfeignent una“ 


nimement , que la naïflance de Jefus- 
Chrnift leur a impofe filence , non pas 
tout d’un coup, mais à mefure que les 


hommes ont connu Jefus-Chrift , & “ 


que fa doctrine falutaire s’eft répandue 
dans le monde. Quel honneur ne faifoit 
point à notre fainte religion ce filence 


pr 
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impofé aux oracles par la victoire de j 
Jeius-Chuft ! Le premier venu d'entre un x 
les Chrétiens, nous dit Tertullien, fer- 4polog. 
moit læ bouche à ces peres du men- 
fonge , & les rendoit muets ; ou s'ils 
parloïent , c’étoit pour faire un aveu 
public de leur foibleñle & de leur im- 
puilfance. 

J1 eft étonnant que mille fourberies : 
mille faufletés découvertes évidemment 
à Delphes & par-tout ailleurs , n’aient 
point deflillé les yeux des hommes, ni. 
diminué en rien le crédit des oracles, 
H fubfifta pendant plus de deux mille 
ans, & fut porté à un point qui ne fe 
conçoit pas; & cela dans l'efprit des 
| D grands hommes , des philofophes 

es plus éclairés, & généralement chez 
tous les peuples les mieux policés, & 
qui fe piquoient le plus de prudence & 
de pohrique. Il étoit réfervé à la reli- 
gion de Jefus-Chrift, qui en venant 
aumonde y a apporté la grace & la 
vérité , de difliper ces affreufes ténebres #, 
qui couvroient le monde , & de décrier f 
Ja vanité des oracles. Ce triomphe de la 
religion doit nous faire fentir , quelle 
obligation nous avons au fouverain Mé- 
diateur , d’avoir difipé cette profonde 
nuit dans Jaquelle tout le genre humain 
étroit enfeveli, 
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4. 


AR T 1 CL ENV US 


Des Jeux & des Combats. 


Les jeux & les combats faifoient par- 
tie de la religion , & entrotent dans. 
prefque routes PE fères des anciens. ! 
Les inftituteurs de ces fortes de jeux & 
de combats , qui font les plus grands 
héros de l’antiquite, & le but quon 
s'étoit propofé , leur donnerent un 
grand couts parmi Les peuples les plus M 
policés. 

Les. Grecs RER guerriers , 
& attentifs à former également le corps 
& l'ef prit de leur jeunelfe ; AVOiENt IN 
troduit ces exercices, & les avoient mis * 
en honneur ; pour préparer les jeunes M 
gens à la profeflion des armes , pour 
fortifier leur fanté, pour les tré plus M 
robuftes , les Être à la fatigue , & les 
rendre * plus fermes dans les combats. . 
Ces exercices arhlétiques leur tenoïent 
Jieu d’ académie ; ; mais ils ne fe bor- 
noient pas à la bonne grace ; ils vou-# 
loient y joindre la force. 

Il y avoir quatre jeux folemnels dans 
la Grece : les Olympiques ; s les Pythi- : 


ques ; les Néméens, & les Se 
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& afin qu'on y put afifter en füreté, 
1] y avoit pendant tout le temps que 
duroient ces jeux , une fufpenfion d'ar- 
mes dans toute la Grece ; toutes Îles 
hofulités y cefloient. Les jeux Olympi- 
ques, ainfi appellés d'Olympie , autre- 
ment dite Pile , ville de l'Elide dans 
le Péloponnefe , auprès de laquelle ils 
fe célébroient après quatre ans révolus, 
avoiént été établis en l'honneur de Ju- 
piter Olympien. Les Pythiques étoient 
confacrés à Apollon : les Néméens ti- 
roient leur nom de FA ville & forêt de 
Némée. Ils furent établis ou renouvellés 
par Hercule , pour confacrer la victoire 
Qu'il avoit rémportce fur le lion de la 
forèr de Némée : ils fe célébroient de 
deux ans en deux ans, Enfin les Ifth- 
miques , ainfi appeilés de l'Ihme de 
Corinthe, où on les célébroir de quatre 
ans en quatre ans , érolenc confacrés à 
Neptune: - - 

Dans ces jeux, qu’on célébroit avec 
tant de magnificence , & qui attiroient 
de tous côtés une prodigieufe multitude 
de fpeétareurs & de combattants , on ne 
donnoit, pour toute récompenfe, qu'une 
fimple couronne d'olivier fanvage aux 
jeux Olympiques ; de laurier , aux jeux 
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Pythiques ; d’ache verd , aux jeux Né- 
méens ; & d'ache fec, aux jeux Ifth- 
miques, On eft étonné de voir que le 
prix de la victoire foit fi peu de chofe ; 
mais on ceffle de l'être, quand on fair 
attention au but que sétoient propofés » 
less inftituteurs de ces jeux. Ils vouloient 
par-là faire entendre que l'honneur feul 
devoit conduire les combattants , & 
non pas un vil & bas intérêt. C'eft fur 
ce même principe que Rome ne dé- 
. Cerna à celui qui avoit fauvé la viea un” 
citoyen , qu’une couronne de feuilles des 
chène *; n'ayant point voulu, dit Pline, 
mettre de prix à un fervice qui en effet. 
n'en a point. 

Les Grecs ne concevoient rien de 
comparable à la viétoire qu’on rempor- 
toit dans ces jeux : ils la regardoient 
comme Île comble de la gloire, & ne 
croyoient pas qu'il füt permis à un 
mortel de porter plus loin fes defirs.s 
C'étoit pour eux ce que le Confular, 
dans toute fa fplendeur, éroit pour les 
Romains. Horace dit que les Grecs re- 
gardoient les vainqueurs comme élevés " 
au-deffus de la condition humaine. Ce“ 


# Salutem civis in presio effe nolucriat, 
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“étoient plus des hommes, c’étoient 
des Dieux *. 

Le nom d’ Athlete eft dérivé du mot 
grec , aÿaG- qui fignife travail. On 
donnoit ce nom à-ceux qui s'exerçoiént 
à deffein de pouvoir difputer les prix 
dans les jeux publics. L'art qui les for- 
moit à ces combats, s’appelloit Gym- 
naftique , parce que les Athleres yÿ 
paroifioient nuds. Les maîtres em- 
ployoïent les moyens les plus efficaces 


Athléte, 


pour endurar je corps de ces jeunes 


gens aux fatigues des jeux publics, & 
pour les former aux combats. Leur ré- 
gime de vie étoit très-dur & très-aufte- 
1e. Ils n’étoient nourris, dans les pre- 
miers temps, que de figues feches , de 
noix, de fromage mou, & d'un pain 
groflier & pefant. Le vin leur étroit en- 
tiérement interdit, & la continence 
commandée *. 

Avant que d’être admis au combat, il 
falloit fubir diverfes épreuvess par rap- 
port aux mœurs, elles devoient étre fans 


* Palmaque noilis 
Terrarum dominos evehir ad Deos. 
Od. 1. lib. 7, 


#* Qui fludet optatam curfu conringere meram, 
Mules rulit fecitque puer , fudavit 6 alfe, 
Abflinuir venere & viro. 

Hor. Art. Poet. v..412, 


La Lutte. 
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reproche; à la condition, il falloit être » 
libre; à La naiffance , il falloit être Grec. 
On ‘ admettoit aucun étranger parmi” 
eux ; & lorfqu'Alexandre, fils d’ Amyn= 
tas te de Macédoine , fe ‘préfenta pour. 
y difputer le prix, fes concurrens, fans 
aucun égard pour la dignité royale, s'op- 
poferent d’abord à fa réception, le regar- 
dant comme Macédonien ; & ce prince ti 
ne put parvenir à fe faire agréer, qu'a 
près avoir prouvé , en bonne forme , que 
fa maifon étoit originaire d Argos. { 
Les combats qui faifoient la meilleure 
partie des jeux publics, font le pugiiat, ! 
la lutte le pancrace, le difque la 
courfe. On y joint aufh l'exercice du : 
faut, celui dutrait, & celui du ras ; 
MoCRGe Il eft temps de mettre nosw 
ÂAthletes aux mains, & de parcourir 1e ÿ 
différentes fortes de combats où ils. 
S "exerçolent. "# 
La lurte eft un des plus anciens exer- 
cice dont nous ayions connoiïffance l 
puifqu’elle étoit pratiquée dès le temps $ 
des patriarches ; témoin la Iutte de Ange f 
contre Jacob , qui foutint fi vigoureule-" L' 
ment l'attaque de cet athlete céleften 
Les lutteurs, nuds & frottés d'huile, {es 
collétoient deux à deux. Le but que l on 
fe propofoit , ctoit de renverfer fon ad- 


gt 
< 
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verfaire & de le terraffer. Pour cela, ils 
_€mployoïent la force & la rufe, & ja- 
mais la fraude. Parmi les tours de fou- 
pleffe ordinaires aux lutteurs , c'étoit un 
avantage confidérable de fe rendre mat- 
tre de rs antagonifte; ce que nous ap- 
pellons fapplanter ; Lourbé le croc en 
lambe Ce. qui a fait dire à Plaute, 
en parlant du vin : » C’eft un dangez 
52 EUX rs 1l s'attaque d'abord aux 
_» pieds * 

Les Re qui fe font acquis , chez 
les Grecs, le epiu 5 de réputation à la | lutte, - 
font Milon d ae Crorone, dont j'aurai lieu 
de parler ailleurs, & AH Celur Paufantg. 
, feul.& fans arimes , tua fur le mont ?:355. 
| ser un lion des plus furieux. Une 
autre fois > ayant faifi un taureau par l’un 
des pieds de derriere , cet animal ne 
put échapper qu'en laiffant la corne de 
fon pied dans la main dé cer Athlere, 
Lorfqu'il rerenoit un chariot par derrie- 
re, le cocher fouettoit inutilement fes 
ii pour les faire avancer. Darius 

Nothus Jui ayant mis en tête trois fol- 
dats de fa garde, des plus forts & des 
plus aguerris, notre Athlete fe battig 
contre eux trois, & les tua. 


#, Captat pedes primüm , luëtator dolofus fl 


Puoilat. 


Paicrace. 
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Le pugilar eft un combat à coups de 
poing , d'où 1l tire fon nom. Les com- 
battants couvroient leurs poings d'armes 


offenfives, appellées Cefles, & leur rère 


d’une efpece de calotte deftinte à ga- 


rantir, fur-tout, les temples & les oreil-! 


les, comme les parties les plus expofées 
aux coups. Les ceftes étoient une ef- 


pece de gantelets & de imitaines coim- 


pofées de plufieurs courroies de cuir, 


qu'on fortihioit de plaques de cuivre, 


de fer ou de plomb. C’étoit de tous les 
combats Gymniques un des plus rudes 
& des plus pénilleux, puifqu'outre le 
danger d'y être eftropié, les Arhleres y 


A 


. 


couroient rifque de la vie; & d'ordinaire . 
il :fortoient du combat le vifage telle- 


ment défiguré , qu'ils en étoient prefque 
méconnoïflables, remportant avec eux 


ce triftes marques de leur vigoureufe. 
réfiftance, telles que des boffles & des“ 


contufions fur le vifage, un œil hors de: 


la tête, les dents & les machoires bri-* 


fées *. 


Le pancrace, ainfi appellé de deux 
mots grecs, qui marquent que, pour y k 


* Crafumque cruorem 
Ore rejetlantem mifiofqne in fanguine dentes, 
Ducunt ad naves. 
in. L 5. v. 469, 
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, séuffir, toute la force du corps y éroit 
nécellaire , éroit compofé de la lutre & 
_ du pugilat. Il empruntoit du premier 

les fecoufles & Îles contorfions; & du 
fecond l’art de porter des coups avec fuc- 

cès & de les éviter. C’étoit de tous les 

combats le plus rude & le plus dange-. 

res 4e Te | 
_ Le difque étoit une forte de paler de Difqus où 
figure ronde , fait quelquefois de bois, pale, 
mais le plus fouvent dé pierre % plomb, : | 
de fer ou de cuivre. Il étoit d'une telle 
pefanteur , qu'on avoit bien de la peine 
à foutenir, pendant quelque temps, un 
pareil fardeau. Le but de cer exercice, 
comuine de prefque tous les autres, étoig 

de fortiñer le corps. Le Difcobole *#, 
après avoir fait faire à fon palet plufieurs 
tours prefque horizontalement , le fan- 
çoit. La victoire éroit pour celui qui 
avoit poufié fon difque plus Loin que 
tous les autres. 

Entre les différents exercices que les 
Grecs cultivoient avec tant de foin, la 
icourfe étroit celui qui tenoit le prèmier courfe. 
rang. C’étoit par-là que commencoïent 
les jeux Olympiques; & ce feul exer- 
cice en faifoit d’abord toute la folem- 


* C’eft ainfi qu'on appelloi: ceux qui s'exerçoient 
à ce combat, 
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nité. Il y avoit trois fortes de courfes :. 
Ja courfe dés chars, la courfe à cheval 8 
& la courfe à pied. | 4 

À pied. Dans la courfe à pied , il ne s’agiffoits 
que de parcourir une feule fois h Cat 
riere, à l'extrémité de laque! e le prix 
attendoit le vainqueur ; c’eft-à-dire, ce 
lui des Athleres qui étoit arrive le pre 
mier. L'agilité des coureurs décidoit ici” 
du PT des fujets & du prix de la 
victoire, tous partant à-la-fois de la bats 
riere His le moment que le fignals 
étoit donné. f 

Acheval, La courie fimple du cheval monté par 
un cavalier, étoit moins célebre chez est 
anciens. Il s'eft trouvé cependant des. 
perlonnes très-confidéra ibles , & des rois 
même qui ont cherche à s’y diftinguers 
Ce qui faifoit aux fpectateurs le plus den 
plailir dans cet exercice , c’évoit l’adrefs 
fe avecilaquelle les cavaliers changcoients 
de cheval, & fautoient habilement fur. 
un autre qu'ils menoient par la brides 
On appelloit ces chevaux de/uitorii, & 
les cavaliers defultores. 

Des chartors Cette fotte de courfe étoit de tous 
les exercices & de tous les jeux anciens 
le plus renommé, & celui qui faifoit le 
plus d'honneur. il ne paroîtra pas Cto n- 
nant que celafut ainfi , fi l’on en cons 


fidere 
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fidere l’origine. On voit clairemenr 
qu'elle venoit de la coutume conftante 
des princes , des héros & des plus grands 
hommes, de combattre à la guerre de 
delfus lés chariots. On fent allez que la 
dépenfe exceflive qu'il falloit faire pour 
les chariots, les chevaux & les orne- 
ments des chars, excluoit toutes les per- 
fonnes pauvres de certe forte d'exercice; 
& que tous ceux qui fe préfentoient., 
étoient des perfonnes confidérables , ow 
par leurs richeffes, où par leur naïiffance, 
ou par leurs-emplois. Les rois mêmes 
afpiroient à cette gloire , perfuadés que 
la palme Olympique réhaufloit de beau- 
coup l'éclat du fceptre & du diadème, 

_ Les chars évoient arrelés le plus ordi- 
nairement de deux ou de quatre chevaux 
de front. Bige, quadrige. Quand on y 
atteloit des mules, le char s'appelloic 
pour lors äxäm. Les chars rangés fur 
une même ligne, à un certain fignal , 
parroïent tous enfemble du lieu qu’on 
appelloit Carceres. Ces courfes ne fe fai- | 
foient pas fans quelque danger; car, 
comme le mouvement des roues étoit 
fort rapide, & qu'il falloit frifer le but | 
en tournant, pour peu que l’on manquât 
à prendre le tour, le chariot ctoit mis 
gn pieces, & celui qui le conduifuit 


Tome IL M 


Paufan. ls. 


P'172: 


did. 
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pouvoir être dangereufement bleffe, 
même être SRE comme on en < vu 
des exemples. | Le 
il n'étoit pas néceffaire que ceux qui 


afpiroient à la viétoire entraffent dans 


la lice, & conduifiilent eux-mêmes le 
char, Il faffifoit qu'ils fuflent préfents au 
fpectacle , ou même qu'ils énvoyaffent 
les chevaux deftinés à mener le char: 
& c'eft pour cela que les dames pou- 
voient y être admifes pour y difputer la 
couronne aufli-bien que les hommes, & : 
que plufieurs d’entr'elles y ont remporté 
le prix, Cynifca, fœur d'Agéfilas, rois 
de Lacédémone, fur la premiere qui. 
ouvrit cette nouvelle carriere de gloire» 
aux perfonnes de fon fexe, & qui fut. 
proclamée victorieufe dans la courfe des 
chars attelés de quatre chevaux. Cerrew 
victoire qui jufques- là n'avoit point eu” 
d exemple , ne manqua pas d'être célé-+ à 
biée avec rout l’éclat poflible, On érigea , 
dans Sparte un. monument fuperbe à 
V honneur de Cynifca. Les Poëtes érale- 
rent toutes les graces & les beautés de 
leur art pour chanter cette viétoire, & 
tran{mettre à la poftérité ce nouvea 
triomphe. Elle-mème confacra, dans le 
temple de Delphes. un char d’ airain at- 
gelé de quatre chevaux, On y ajouta 
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dans la fuite le tableau de Cynifca peint 


de la main du fameux Apelles , & l’on?:34# 


orna le tour de plufieurs infcriprions en 
l'honneur de la noble & courageufe 
Spartaine. | | 

Ces honneurs & ces récompenfes 
étoient de plus d’une efpèce. Les accla- 
imations dont les fpectareurs honoroient 
la viétoire des Achieres , étoient comme 


le prélude des prix qui leur étoient def 


tinés. Ces. prix étoient différentes cou 
tonnes qui éroiént toujours de palmes, 
que les vamiqueurs portoient de la main 
droite. Quand le vainqueur retournoit 
dans fa patrie, tous fes concitoyens al- 
loient au-devant de lui. Revêtu des 
marques de fa viétoire, & monté fur un 
cheval, 1l entroir dans la ville, non par 
la porte, mais par une brèche que l'on 
fafoit exprès à la muraille. On portoit 


Honneurs & 
récornpenfes 
accordés aux 
vainqueurs: 


…: 


des flambeaux devant lui, & il étoit . 


fuivi d'un nombreux cortese de per- 
fonnes de toutes conditions, qui s’em- 
prefloient d'honorer ainfi fon triomphe, 
… Un des plus honorables privileges 
quon accordoit aux vainqueurs, étroit 
le droir de préféance dans les jeux pu- 
blics. Un po privilege , toit d’être 
nourris aux dépens de leur patrie, & 
on les exemproit de toute charge & de 
2 
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toute fonction civile onéreufe; mais le 
plus intéreffant, & le plus capable de 
donner de l'émulation & d’exciter de. 
nobles efforts, c’étoit l’ufage où l'on 
étoit de dater l’année par le nom du 
vainqueur qui par-là devoit fe trouver. 
à la rèce de tous les faftes & de tousles. 
actes publics paffés pendant l’année de 
la victoire. | 
L'éloge des Athletes victorieux étoit 
chez les Grecs un des principaux fujets 
de la potfie lyrique. La fculpture fe jor- 
‘gnoit à la poéfie pour éternifer le nom 
& la mémoire des Athleres. On érigeoit 
des ftatues en l’honneur des vainqueuts 4 
dans le lieu mème où ils avoient été, 
couromnés, & quelquefois aufli dans ce-! 
lui de leur naïffance; & c’éroir ordimai-, 
tement aux frais de la patrie du vain-# 
queur. Ÿ a vil quelque aiguillon pluss 
puiffant pour des gens qui n'avoientk 
d'autre buc que la gloire humaine? 4 
pifirnce Avant de terminer ce qui regarde less 
de goût quicombars & les jeux qui étoient en fis 


étoit encre les . + h 
Grecs & les grand honneur dans la Grece, je croish 


Romains, par qu'il fera de quelque upilité pour la jeu“ 
PSE nefle, de lui mettre fous les yeux 14 
différence de goùt qui étoit entre le 
Grecs & les Romains, fur la matier. 


done 1l eft ici queftion. Il eft bon qu'’ell 


*"T 
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fache, du moins en abrégé, combien 
- fur ce fujet le caractere des Grecs étoit 
différent de celui des Romains. 

Ceux ci, nourris dans la guerre & 
dans les combais, conferverent toujours, 
malgré la policefle dont ils fe piquoiene, 
quelque chofe de leur ancienne férociré; 
& C'eft pour cela que le fang & le meur- 


tre, dans leurs fpectacles publics, fai- 


foient leur plus agréable divertiffement, 
Dans les combats des gladiateurs, & 
celui des hommes contre les ours & 


les lions, le cri des mourants &'le fang. 
bumain qui couloit de toutes parts, 


EN 


foutnifloient un agréable fpectacle à 
tout un peuple, & au fexe même na- 
turellement tendre & compatiflant, qui 
y affiftoit en foule. Is repailfoient leurs 
yeux homicides du cruel plaifir de voir 
des hommes s’entre-tuer de fang-froid, 


& de faire déchirer par les bêtes féro- : 


ces, dans les temps des perfécutions, 
des vieillards , des enfants, des femmes, 
de tendres vierges dont l'âge & la foi- 
blefle excitent ordinairement la com- 
pañlion dans pe cœurs les plus durs. 
Dans la Grece, ces combats étoient 
abfolument inconnus; & fur la propo- 
fition qu’on fit aux Athéniens d'établir 
dans leurs villes un combat de gladia- 
M ; 


\ 
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tèurs : Renverfez donc auparavant ; 


s’écria Démonax * du milieu de l’affém- 
blée , renverftz l'autel que nos peres , 1l 

a plus de mille ans, ont érigé à la 
miféricorde. Un efpnit de modération, 
de douceur & d'humanité, qui faifoit 
le caraétere des Grecs, régnoit dans 
leurs fpectacles. Leurs fères n’avoient 
tien de tuifte & d'afiligeant. Tout s'y 


, . E. . es , crane 
terminoit par la joie, par l'amitié & fa 


concorde. Ainfñion ne peut difconvenir : 


qu'ici les Grecs ne l'emportent ‘infini- 
ment fur les Romains par la conduite, 
ha fagefle & la modération. 


| 


Une feconde réflexion bien plus 1m- 


+ 
+ 


jeunes gens doivent s'encourager à me= 


portante que la précédente, eft que es 4 


ner une vie fobre, réglée & tempérante, « 


qui doit être récompenfée d’une cou- 


sonne incorruptible & immortelle, pars 
Ja comparaifon de ce que l’efpérancew 


d'une couronne corruptible faifoit fouf-* 


a 

| 
} 
r 
{ 


frir aux Athleres pout y parvenir. 


* Gélebre philofophe, 


_ 


MMS RELE V. ; 


D 


Des Combats d'efprir. 


J'ar réfervé pour la fin une derniere 
efpece de combats, qui ne dépendoient 
en aucune forte de la force, de l'agilité 
& de l’adrefle du corps, qu'on peut ap 
peller avec raifon des combats d’efprit, 
où les orateurs, les hiftoriens & les 
poêtes faifoient preuve de leur habileté. 
L'émulation dans ces fortes de difputes, 
étoit d'autant plus vive & plus allumée, 
qu'il s’y agifoit d'une victoire qui deé- 
cidoit du ménte, de l'efprit & de la 
capacité, qui font les avantages qu'on 
ambitionne avec le plus d’ardeur, & 
dont on eft le moins difpofé à céder la 
gloire aux autres. ? 

Tous les écrivains fe rendoient de 
toutes parts à Olvmpie pour y faire la 
Jleéture de leurs ouviages, trouvant certe 
voie la plus courte & la plus füre pour 
fe faire en peu de temps une grade 


réputation. En effet, toutes les bouches 


de ceux qui avoient aflifté aux jeux, 

étoient comme autant de trompertes 

qui faifoient retentir toute la Grece du 

nom & de la gloire de celui qui avoir 
M 4 


Ancienne Lin VIl, 293 


Emulation 
des écrivainé 
& des poëtes, 
pour difputer 
le prix. 
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Lucian. in tempotté le prix. C’eft ce qui arriva à 
Hérod:p.612 Hérodote, ce celebre hiftorien : ’oi/a , 
‘crioit-on par tout où 1l pafloit, voi/a 
celui qui a ft disnement écrit nos hiftoi- 
res, & célébré les glorieux avantages | 
que nous avons remportés fur les Bar- 
bares. ë M 
Ce qui fe pafloit aux jeux Olympi- 
.ques par rapport aux difputes entre les 
poëtes, n’eft rien en comparaifon de 
l'ardeur & de l’émulation qui régnoit à 
Athenes fut ce fujet. La raifon.en eft 
bien fenfible : C eft que jamais nul autre 
peuple n'a montre tant d’ ouverture d'ef- 
prit, & n'a porté fi loin le goût de 
l'éloquence, de la poéfie & des fcien- 
ces, la jufteffe du fentimenc , la finefle 
RUE , & même la délicatefle fur 
tous les raflinemens du langage. Il y 
Goûtextraor- avoit des juges ou commiflaires nom- 
ane més par PÉtar, devant qui les auteurs 
éniens pour 
lechéâre. técitoient leurs ouvrages, foit comi- 
ques, ‘foit tragiques. Ces juges don- 
notent leurs fuffrages , & la piece qui 
avoit la pluralité des voix, étoit décla- 
rée victorieufe, couronnée comme telle, 
& repréfentée avec toute la pompe pof- 
fible, aux frais de la République. Ce 
n'étoit pas toujours les meilleures po 
ss ces qüi avoient la préférence ; mais dans 
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quel temps la brigue, le caprice, l'igno- 
rance & les préjugés n'ont-ils pas eu | 
lieu? Elien entre en: mauvaife humeur sut 2. 
contre les juges qui, dans une pareille «.8- 
difpute", n’aflignerent que la feconde 
place à Euripide; & il les accufe, ou 
d'avoir jugé fans lumiere, ou de s'être 
laiffés corrompre par argent. IL eft aifé 

de concevoir quelle ardeur d'émulation 
ces difputes & ces récompenfes publi- 
ques excitoient parmi les poëtes, & 
combien elles contribuerent à la perfec: 
tion où la Grèce a porté les pieces dra- 
matiques. 

On appelle poëme dramatique, celui  piféienres 
dans lequel on fait parler & agir fur fortes de poë- 
Je théâtre les perfonnages mêmes, à le 
différence du poëme épique où le poëte Epique, 
ne fait que raconter de fon chef, indi- 
rectement & de fuite, les aventures de 
ceux dont il parle. Il eft naturel d’aimer 
les beaux récits de ce qui eft arrivé de 
remarquable à des perfonnes illuftres, 
ou à des nations entieres : voilà l’ori-. 
gine du poëme épique. Mais on eft tout Diamatidne 
autrement touché d’entendre les per- 
fonnages eux-mêmes, d’être appellés 
dans la confidence de leurs plus fecrets 
fentiments, être le témoin, l’auditeur 


& le fpectateur de leurs réfolutions , 
M 5 \ 


Tragédie. 


Boil. 


Art Poët. 


\ 
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de leurs entreprifes , dé leurs fuccès 

heureux ou malheureux. Lire & voir 

une action, font deux chofes bien dif 

férentes. Un acteur touche infiniment 

plus qu'une fimple le&ure ; voilà l’ori- 

gine du poëme dramatique , qui com- 

prend la tragédie & la comedie. Elles 

avoient pris naïffance l’une & l’autre 

chez les Grecs : auf les regardoïent-1ls 

comime des fruits nés de leur crü, dont 

ils ne pouvoient fe raflafier. Cête avi- 

dité alloit encore plus loin dans Athè- 

nes qu'ailleurs. | 

Le but de la tragédie eft de cRiE 
8 

vivement le fpectareur, & de l’atten- 

duir fur les dangers, les troubles , les 

malheurs; en un mot fur tout ce qui 

res:rde les perfonnes illuftres. 

Si d’un beau mouvement lagréable fu- 
reur 

Souvent ne nous remplit d’une douce 
terreur ; 

Ou n’excite en notre ame une pire char- 
mante ; 

Envain vous étalez une [cene [avante. 


Le fecret eft d'abord de plaire & de 


toucher ; 
Inventez des ‘refforts qui puiffent m'at- 
tacher. = 


net À re ste Sat creme = 
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La comédie eft, à proprement parler, 
une image de la vie commune. Son bur 
eft de montrer fur le théâtre les défauts 
& les vices, en y atrachant un ridicule 
qui les rend méprifables , & ainfi d'inf- 
rule en divertiflant : c’eft le rifcere 
utile dulc: d'Horace. C’eft donc le ridi- 
. cule, c'eft-à-dire, la plaifanterie qui 
doit dominer dans la comédie. Le mal 
eft que, pour intérefler le fpectateur , 
elle fait toujours ufage d’une pañion 
bien plus dangereufe que les défauts ri- 
dicules qu'elle entreprend de corriger, 


Le chéâtre perdit fon antique fureur : 

La comédie apprit à rire fans aigreur , 

Sans fiel & fans venin [ut infiruire & 
reprendre ; | 

Et plus innocemment dans les vers de 
Menandre, 

Chacun peint avec art dans ce nouveau 
ILTOU , 

Sy vit avec plaïfir ,; ou crut ne s'y 
point voir. 


La tragédie doit fa naiflance aux fêtes 
de Bacchus, célébrées pendant les ven- 
danges. Dans ces premiers comimence- 
ments, le poëme tragique n’étoit qu'un 
fu de contes te , mêlés parmi 


Le mêémé, 


Le même.. 


\ 


Le même. 
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les chants du chœur qui entonnoit les 
louanges de ce dieu. Thefpis y feplu-. 
fieurs he angements : le premier fut de 


promener Fe acteurs ; l’autre de les bar- 
bouiller de lie. | 


Th refpis fut le premier qui , barbouillé de. 
lie, 

Promena par les bourgs cette heureufe, 
folie ; 

Et d'aiteurs mal ornés chargeant un 
lombereaus 

Amufa les paffants d’un fpeétlacle nou- 


VEdU, 


Les poëtes qui fe font le plus diftin- 
gués dans ce genre de poëfie, font Ef- 
chyle, Sophocle & Euripide. Sous le 
premier, la tragédie prit une nouvelle 
forme. Il donna un mafque à fes ac- 
teurs, leur chaufla le brodequin. Au 
lieu de charrette, 1l fit bâtir un théâtre 
imédiocrement Tes & changea 
entiérement le ftyle, qui devint grave : 
& férieux; au lieu qu'il étoit aüpara- 
vant enjoué & burlefque. 


Efchyle dans le chœur jetta [es perfon- 
nages ; 

D'un mafque plus honnête habilla les 
viages : 
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Sur les ais d'un théâtre en public ex- 
hauflé, 

Fit paroître l’acleur de brodequins chauffé. 


Sous Sophocle & Euripide, la tragé- 
die acheva de fe polir & de fe perfec- 
tionner. 

Pendant que la tragédie fe perfec- 

tionnoit ainfi à Athènes, la comédie, 
| qui forme la feconde efpece du poëme 
dramatique, & qui jufques là avoit été 
fort négligée, commença à être culti- 
_vée Avec plus de foin. L'une & l’autre 
tire fon origine du fonds. même de la 
nature. Les progrès de la tragédie ne 
contribuerent pas peu à ceux de la co- 
médie. 


Des fuccès fortunés du fpeilacle tragi- 
que ; 

Dans Athènes näquit la comédie anti- 
tique. 


Elle prit à Athènes, en différents 
temps, trois différentes formes, tant 
par le génie des poëtes , que par les loix 
des magiftrats qui y apporterent diffé- 
rents changements. La comédie qu'Ho- 
race appelle la vieille , tenoit quelque 
chofe de fa premiere origine & de la 


Comédies 


Boïl, 


Ancienne; 
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liberté qu’elle s’éroit donnée, étant en> 
core informe, de dire des bouffonneries . 
& des injures aux paffants du haut du 
chariot de Thefpis. Quoique devenue 
.  réguliere dans fon plan, & digne d'un 
grand théatre, elle n'en étoic pas plus 
réfervée. Nul n'étoit épargné dans une 
ville aufli libre, difons mieux, aufi. 
libertine que l’étoit alors Athènes. Ge- 
néraux , magiftrats, gouvernement , 
dieux mêmes, tout étroit livré à la bile 
fatyrique des poëtes; & tout étoit bien, 
tecu, pourvu que la comédie füt ré- 
jouffante & affaifonnée du fel attique. 
Trois poëtes fur-tout illuftrerent la co-, 
médie ancienne : Eupolis, Cratinus &, 
Ariftophane. À cette comedie fatyrique: 
& mordante, fuccéda la moyenne. 
Moyenne, Celle-ci ne nomma plus perfonne 
| fur le théâtre, conformément à la loi 
qu’en avoient faite les Magiftrats. Elle fe 
mit à faifir le ridicule dans les hommes, 
& à tracer des caracteres vrais & recon- 
noiffables, de forte qu’elle gagna la 
vantage de fatisfaire plus. finement la 
vanité des poëtes & la malice des fpec- 
tateurs. Elle: procura aux uns le plaifirs 
délicat de fe faire deviner, & aux au2* 
tres celui de deviner jufte en notant} 


Nouvelle les mafques, Elle dura dans cer état! 


den pu Me. EE 4 
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jufqu' au temps d'Alexandre, qui réfréna: 


cette licence des poètes qui s’'augmen- 
toit de: ‘jour en jour : & c'eft ce qui 


donna naiffance à la nouvelle comédie , 


à proprement parler, à la belle 

comédie qui eft, comme j'ai déja dit, 

une image naturelle de la vie com- 

mune, 

Chacun peint avec art dans ce nouveau 
METOUT , 

Sy vit avec plaifir ou crut ne s'y pas 
voir. 

L’'avare des premiers rit du tabieau fi 
dele 

D'un avare fouvent tracé [ur fon modele ; 

Et mille fois un fat, finement exprimé, 

Méconnut le portrait fr lui-même formé. 


C’eft à Ménandre que le théâtre 
Athénien doit fa perfection pour cette 
partie. Au jugement de Quintilien, ce 
poëte, par la beauté de fes ouvrages, 
a obfcurci ou plutôt effacé la gloire de 
tous ceux qui ont écrit dans le mème 

enre. 

Efchyle , comme nous lavons déja 
remarque, fut le premier qui s’avifa 
de conftruire un théatre permanent 8e 
_folide, & ‘de l'orrer de décorations 


x Boïl 


Defcription 
du théâtredes 
ançienss 
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convenables. IL fut d’abord compofé de 
planches ainfi que les amphichéâtres, 
qui s'élevoient par deorés. Mais ceux- 
ci étant venus un jour à fondre tout 
_à-coup parce qu'ils étoient trop chargés, 
— cet accident engagea les Athéniens , 

fort entètés de fpectacles , à élever ces! 

Xe théâtres fuperbes , imités enfuite par 
les Romains. 

Mémoir.de Le théatre des anciens fe divifoit en. 
Le trois principales parties qui formoient, 
p.139. &a pour ainfi dire, trois différents dépar- : 

tements ; celui des acteurs, qu'ils ap- 
pelloient en général la fcene; celui des 
fpectateurs , qu'ils nommoient particu- 
lierement le théâtre, qui devoit être … 

Strab. !, 3. d'une grande étendue, puifqu’à Athènes w 
Pa pe, 1 Contenoit plus de trente mille per- 
€ 65, fonnes; & l'orcheftre qui étoit chez les 

Grecs le département des mimes & des 
danfeurs : mais chez les Romains, il 
fervoit à placer les fénateurs & les vef- # 


tales. 4 
L'enceinte des théâtres étoit d’un « 
« côté circulaire, formée par un grand : 


demi-cercle, & quarrée de l’autre. L’ef- " 
pace compris dans le demi-cercle étoit * 
la partie deftinée aux fpetateurs, où 
” étoient les fieges qui alloient tous en. 
montant par différents étages jufqu’au. 
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plus haut faïre du bâtiment. Le quarré- 


long qui étoit vis-à-vis, étoit réfervé 


pour les acteurs. Enñn l'intervalle qui 
reftoit au milieu, étoit ce qu ils appel- 
loient l’orcheftre. 

Les grands théâtres avoient trois rangs 
de portiques élevés les uns fur les au- 


tres, qui formoient le corps de l'édifice, 


& qui faifoient aufi trois étages de dé: 
grés. Du dernier de ces portiques, qui 
étoit le plus élevé, les femmes voyoient 


le fpectacle à couvert des injures de l'air 


& du foleil. Le refte du chéître étoit 
découvert, & les repréfentations fe fai 


_ foient en plein air. Chaque érage étoit 
. de neuf degrés, en comptant le palier 


qui en faifoit la féparation, & qui fer- 


voit à tourner à l'entour. Ce palier 


contenoit deux. dégrés, de forte qu'il 


n’en teftoit plus que fept où l’on put 


s'affeoir; & chaque étage n’avoit par 
conféquent que fept rangs de fieges, 
Ils avoient quinze à dix-huit pouces de 
haut, & le double à-peu-près de lar- 
geur. 

Tous les étages de dégrés étoient di- 
vilés en deux manieres ; 3 dans leur hau- 
teur ÿ par des paliers qui féparoient ces 
étages, & que les Larins nommoitent 
precinitiones; & dans leur circonféren: 
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ce, par des efcaliers particuliers à chaque 
étage , qui les coupoient en ligne droite, | 
& qui tendoient tous au centre du théà- 
tre. Derriere ces étages de dégrés, 1l y 
avoit des corridors ouverts par où le, 
peuple venoit en foule, Pour augmenter 
la force de la voix des acteurs, on avoit! 
imaginé des vafes d’airain, placés fous 
les dégrés du théâtre. 

L'orcheftre étoit divifé en trois par-# 
ties. La premiere & la plus confidérable # 
tetenoit le nom d'orcheftre, cpyerèan 
C'étoit la partie affectée aux mimes, 
aux danfeurs, & à tous les ateurs fu-. 
balternes qui jouoient dans les entre-" 
actes & à la fin de la repréfentation. La: 
feconde s’appelloit Swan , parce qu’ele! 
le éroit quarrée & faite en forme d’autel, | 
C’éroit le pofte des chœurs, La troifie-. 
me étroit pour la fymphonie, & s'ap- 
pelloit uxcsr#sy , au bas de la fcene ou | 
du théatre principal. 

La fcene fe fubdivifoit également en« 
trois parties. La premiere | noniméew 
principalement fcene, éroit une grande 
fice de bâtiment qui s’étendoit d'un 
côté du théâtre à l’autre, & fur laquelle# 
fe plaçoient les décorations. Cette fa" 


çade avoit à fes extrémités deux petites 


Es 


alles en retour, & de l’une à lautres 


) p » 
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defquelles s’écendoit une grande toile 
qui s’abafloit pour ouvrir la fcene, 
& fe levoit dans les entre-aétes pour 
préparer le fpeétacle fuivant. 

La feconde , nommée aœporxmmr où 
Aoy£ry, par les Grecs, & par les Latins 
profcenium & pulpitum, étoit un grand 
efpace libre au-devant de la fcene, ot 
les acteurs venoient jouer la piece, & 
qui, par le moyen des décorations, 
repréfentoit une place publiques, un 
fnmple carrefour, ou quelque endroit 
champêtres; mais toujours un lieu à dé- 
couvert. RUN 

La croifieme partie éroit un efpace 
ménagé derriere la fcene, appellce 
Gaparunrer, C'étoit où  s’habilloient 
les acteurs, où l’on ferroit les décora- 

‘tions, & où éroir placée une partie des 
machines. | 

Comme il n’y avoit que les portiques 
& le bâtiment de la fcene qui fuffent 
couverts, on étoit obligé de tendre fur 
le refte du théâtre, des voiles foutenus 

par des mûts & par des cordages, pour 
défendre les fpectateurs de l’ardeur du 
foleil. Mais comme ces voiles n’em- 
pèchoient pas la chaleur caufée par 
la tranfpiration & les haleines d’une 


Le 
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fi nombreufe affemblée | les anciens : 
avoient foin de la tempérer par une ef- . 
pece de pluie dont ils faifoient monter 
l'eau jufqu'au-deflus des portiques, & 
qui, retombant en forme de rofée par 
une infinité de tuyaux cachés dans les 
ftatues qui régnoient autour du théâtre, 
fervoit non-feulement à y répandre une » 
fraicheur agréable |, mais encore à y 
exhaler les odeurs les plus douces , 
cettegpluie étant toujours de l’eau de! 
fenteur. 
Ceux qui voudront pleinement êtres 
au fait de tout ce qui concerne les fpec- . 
tacles des anciens , le trouveront traité 
à fond dans l'ouvrage que nous en a : 
donné le R: P. Brumoi, jéfuite ; ouvra- 
ge rempli d'une profonde & fage éru- 
dition, & de réflexions toutes neuves : 
tirées de la nature même des poëmes . 


dont il eft parlé. 


_. 


Réflexions au fujet des fpeëlacles. 


On pourroit marquer les caufes du 
déclin & de la corruprion d'Athènes ; 
mais 1] n’en eft peut-être pas qui y ait. 
plus contribué que la paflion de ce peu- 
ple pour les repréfentations du théâtre. 


PSS UP EE CLR 0 | + hr , 
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ureur des fpedta Paffion pour 

cles, ÉLOIt p thènes à un tel! Lane At 

excès, que le es armements de pales caufes 

terre & de mer fe confumoit en orne- inde 
ments de théâtre, à enrichir des poëtes & de la vor- 
& des comédiens, & à célébrer des per dr 
jeux & des fêtes. Après cela , eft-il fur- 
prenant qu'une vie aufli Haute & auf 
délicieufe ait amolli le cœur des Athé- 
nièns ; que la valeur militaire, comme 

leur reproche un auteur, Wait plus été 
comptée mue rien chez eux: ; qu ONRAIT Ju 
plus apple audi aux grands capita ines; & 

qu'il ny ait plus eu d'acclamations & 

de louanges que pour les bons potes 

L Pour les excellents comédiens? Ce 

n’étoient plus ces Athéniens de Mara- 
a de Salamine & de Plarée. Quel 
prodigieux changement! Il eft vrai qu sil 
n'avoit-pas été fubit, & qu ils étoient 
venus par degrés à cer excès de rela- 
chement. D'abord, on eut beaucoup 
détténon à conferver le refpect pour 

les bonnes mœurs, & on montra dans 
plufieurs occafions une extrême délica- 

tefle fur ce point. Mais enfin, amollis 

_& efféminés pat le goût ÉvCEME pour le 

Nu & les délices qui régnoient dans 

leur ville, les potes HR CRIRE bien- 


tôt cette barriere : s & les Athéniens 


LE ANGLE 3 
Le goût ou 
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de rire aux. dépens | 
de l’honnèteté, a probité & de leur 
ancienne gloire : Cars On doit regarder. 
fans exagération la paflion des Athé-. 
* piens pour les repréfentations du théa= : 
tre, comme le tombeau des bonnes ! 

MŒUTS, de Îa gloire & de la liberté | 


d'Athènes. 


achererent le plaifin 
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LIVRE: HUITIEME. 


Hifloire des Perfes & des Grecs. 


2 
f 


Ce livre comprend l'hiftoire des Per- 
fes. & des Grecs , fous le regne de 
Darius premier, & de Xerxès premier, 
pendant l’efpace de quarante-huit-ans, 
depuis l'an du monde 3483 , jufqu'à 
l'an 3531, 
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à 


CHAPITREPREMIER. 
Hifloire de Darius Joinre à celle 
des Grecs. 


ARTICLE à 


HE D AR1US s’appelloit auparavant Oct 
“VAN. T.G: sai. chus. Il prit le nom de. Darius, qui, 
HA she fignifie en langue Perfanne, un ven= 
Valer.Max. SeUt , Un Hhnieie qui s ‘oppofe aux en- 
PAETE treprifes de quelqu’ un , peut-être parce, 
qu'il avoit arrèté & puni linfolence dus 
Mariage de Mage. Quand Darius fut monté fur le: 
. Darius. trône , il époufa, pour s’y affermir da-# 
| vantage , deux filles de Cyrus, Atoffe! 
& Arciftone. La premiere avoit Ctés 
d’abord femme de Cambyfe fon propres 
frere, & enfuite du mage. Smerdis ,, 
‘randis qu'il occupa le trône. Artiftone 
étoit encore fille lorfqu'il l’époufa; & 
ce fut de toutes fes femmes celle qu'il 
aima le plus, 1l époufa encore Parmys 
fille du véritable Smerdis, & Phédime,w 
fille d'Ottane, par l’adreffe de laquelle 
l'impofture du mage avoir été décou-“ 
verte. Il eut de ces femmes un grands 
nombre 


RME 


| LAINE ENS 


LS 
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nombre d'enfants de l’un & de l’autre 
fexe. | LOT 

Ce prince voulut traffimettre aux fig- 
cles futurs fa reconnoïfflance pour fon 
écuyer par l'induftrie duquel 11 avoit 
été placé fur le trône. Il fe fit ériger 
une ftatue équeftre avec cette infcrip- 
tion : Darius, fis d'Hyflafpe ; a acquis 
le royaume de Perfe par le moyen de 


fon cheval & d’'Ocbarès fon écuyer. N'y 


Va dans cette infcription une fimplicité 


& une fincérité qui reffent tout-à-fait 


Je caraétere des temps anciens, & qui 
eft fort éloigné du fafte du nôtre. 

Un des premiers foins de Danus, you 2 
quand 1} fe vit affermi fur le trône, fute: 85-97. 
de régler l’état des provinces, & de 
mettre de l’ordre dans fes finances. Ce . 
prince comprit qu'il ne lui étoit pas 
pofible de maintenir dans la paix & 


, Bù 


dans la füreté toutes les nations qui. 


lu écotent foumifes , fans avoir fur pied 
des troupes réglées, n1 d’entretenir ces 

| ; Impoltiot 
troupes fans les foudoyer, ni de Payer de tributs. 
exattement cette folde fans mettre des | 
impolitions fur les peuples. 
… Lhiftoire obferve que Darius, en prurar. in 
impofant ces tributs, montra une gran- Apophtegm: 

. 1 , D P- 17 2e 

de fagele & une grande modération. Il L 


fit renir les principaux de chaque pro- 
Tome II. 


£apherne, 


eu 
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vince, qui en connoifloient le fort & 
le foibie, & 1l leur demanda, fi une 
certaine orne qu'il propofoit à à*cha= 
cun d'eux, n'excédoit point leurs forces. 
Ils répondirent tous que cette fomme 
leur paroifloit fort rarfonnable, & ne 
feroit point à charge aux peuples. Il en 
rabartit pourtant fe moitié , aimant 
mieux demeurer beaucoup en deca des 
juftes bornes, que de s’expofer pi 
être à paller au de-là : ne voulant pas 
difoit-1l, accabler fes fujets, mais ire 


d'eux he fecours proportionnés à leurs 


revenus, & qui étoient abfolument né- 
ceffaires pour la défenfe de l’Etar. Mo-. 
dele admirable & digne d'être 1mité w 
par tous les princes. Malgré une 14 
étonnante modération , comme Îles im- 
pots ont toujours quelque chofe d'o- 
dieux , les Perfes qui avoient donné à. 
Cyrus. le furnom de pere, à Cambyfe : 
celui de maître, n’en trouverent points 
d'autre pour Out Pa Darius, quen 
celui de- marchand , de courtier. : 

Après la mort ai Mage, on étoits 
"convenu que les feigneurs Perfans qui. 
avoient confpiré éoHtiE lui, outre plu- 
fieuts marques de diftinétion , auroient 


fé né 2.3. les entrées libres chez le roi en tout 
Ce 3] H9e 


temps ; AR lorfqu'il feroit feul à ave 
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la reine. Intapherne , à qui l’on avoit 
refufe pour cette raifon de l’admettre, 
tranfporté de colere contre Îles officiers 
du palais, les maltraita d’une maniere 
étrange , leur ayant balafié tour le 
vifage à coups de fabre. Darius fenrit 
vivement une telle injure. 1 craignic 
d'abord que ce ne füt un complot entre 
les fcigneurs; mais ayanc été afluré du 
contraire , 1l Hit arrèter Intapherne avec 
es enfants & tous ceux de fa famille, 
& les fe condamner à moït; confon: 
dant par un excès aveugle de févérité, 
es innocents avec les coupables. La 
femme du criminel venoit tous les 
jours aux portes du palais, fe famentanc, 
verfant des larmes en abondance, & ne 
ceflant d'implorer la clémence du roi. 
Il ne puc réhfter à un fpeétacle fi tou- 
chant, & lui accorda la grace de celui 
. de fa famille qu'elle lui défigneroit, Ce 
fut un grand embartras pour cette dame 
infortunée, qui auroit fouhaité les pou- 
voir.tous fauver. Enfin, après une lon- 
gue délibération, elle fe détermina en, 
faveur de fon frere. Ce choix, où :l 
paroifoit qu'on avoit peu confulté les 
fentiments que la nature doit infpirer à 
une mere & à une femme, étonna le 
. sol; & comme il lui en ft demander.Ja 
N 2 
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raifon, elle répondit qu'un fecond ma- 
rage pouvoit lui procurer un mari & des 
enfants; mais que fon pere & fa mere 
étant moïits, elle ne pouvoit recouvrer 
un frere. Darius, outre fon frere, lui 
accorda l'aîné de fes enfants. 

Maladie & Quelque temps après, Darius étant 
#48 de rombé de cheval à la chaffe, fe donna. 
7! ‘une violente entorfe au pied, & fon 
Héroë.!.3. talon fe déboîra. Les Egyptiens, qui 
& 323.150. pafloient alors pour les plus habiles mé- 
decins , & dont la cour étroit pourvue, 
entreprirent de le guérir; mais ils s’y 

prirent fi mal-adroitement & fi dure- 

ment, qu'ils lui cauferent des douleurs 
incroyables, & une infomnie de fept 

jours & de fept nuits, qui commençoit 

Démocede. à faire craindre pour la vie du roi, Quel- 
Fe Prqu'un pour lors indiqua Démocede, cé- 
| lebre médecin de Crotone de la grande 
Grece eu !ralie. 11 étoit aétuelleinent 
dans les prifons du roi de Perfe, parce 
qu'il avoic été attaché à Oreres, fatrape 
de Lydie, que le roi avoit fait mourir à 
caufe de labus qu'il faifoir de fon au 
torité. Où fit donc venir ce médecin 
pour traiter le prince. Il commença par 
appliquer des fomentations douces fur. 
la partie malade. L'effet du remede fue 
prompt. Le fommeil revint au roi, en 


L. 
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peu de jours il fut parfaitement guéri ; 
& le talon fut remis à fa place. Démo- : 
cede, depuis la guérifon du roi, devint 
fort puiffant à la cour; mais une fecon- 
de cure fur Atoffe attaquée d'un cancer 
au fein, contribua encore beaucoup à 
augmenter la réputation, les richeffes 
& le crédit de Démocede. Ce médecin 
au refte avoit un amour fi démefuré 
pour fa patrie, que tous les bons trai- 
tements qu'il recevoit à la cour du roi 
de Perfe, ne furent pas capables de la 
lui faire oublier. Il profita de la pre- 
miere occafion favorable pour s’échap- 
per, & 1l retourna dans fa patrie. Il s'y 
établit & époufa da fille de Milon, cé- 
lebre Athlete de Crotone. 

_ La troifieme année de ce prince, les dir de ba. 
Samaritains , ennemis éternels des Juifs, fus pour la 
leur fufciterenr de nouvelles affaires. du emple de 

 Jls avoient obtenu contr'eux , fous les Jérufalem. 
reunes précédents, & leur avoient fac 
fignitier une défenfe de palfer outre, à \: 
Ja conftruétion du temple; mais fur les an. M. 348. 
vives inftances & exhortations des pro- Av-3-C.55% 
phetes, les Ifraélires avoient repris l'ou- 
vrage interrompu pendant plufeurs an- 
nées, & le poufloient avec beaucoup 
d'ardeur. Les Samaritains eurent recours zfr «5.6 
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à leurs artifices ordinaires pour y mettre 


obftacle, ls s’adrellerent à Thatanai, 
gouverneur de la province. Sur Er 
plaintes, il monta à Jérufilem, & de- 


manda aux anciens des Juifs, qui leur . 


avoit permis d'entreprendre cet ouvra- 
ge ? Ceux-ci lui ayant produit lédir de 
Cyrus, 1l ne voulut rien ordonner de 
lui-même, qui y fût contraire ; mais 1l 
en écrivit au roi pour. favoir quelle fe- 

roit fa volonté fur ce fujet. Il lui expofa 
le fait de bonre-foi. 11 lui marquoir, 
que les Juifs alléguotent en leur faveur 
l'édit de Cyrus, "& le pria d'ordonner 
que l’on confultat les regiftres , pour 
favoir fi en effet Cyrus avôit donné un 
tel édit, & qu il PA plüt de lui marquer 
ce qu'il avoit à faire dans cette rencon- 
tre. Darius fit faire cette recherche, & 
r édit fut trouvé à Ecbatane , où Cyrus 


ÉTOIL lorfqu’ il le donna. Comme il étoit 


plein de refpect pour la mémoire de 
Cyrus, 1 le confrma, & en fit dreffer 
un nouveau, où celui de Cyrus éroic 
rappelé. Ce motif eft très-louable, & 
paroïît très-naturel ; mais l’Ecriture nous 
apprend que ce qui détermina réelle- 
ment le roi à prendre ce parti, fat que 
Dieu méme agit, en cette occalon , fur 


\ 
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fon efprit & fon cœur, & le rendit fa- 
vorable aux Juifs. * C’étoit fait du peu- 


_ple Juif, fi, dans cette occafñon, on 


n'avoit écouté que leurs ennemis, & 

qu'on ne leur eür point donné lieu de 

fe juftifier. 
Darius fit paroître de la reconnoif- Herod.1. 3. 

fance dans une occafion qui lui fair aufli « 155-146: 

beaucoup d'honneur. Sylon, frere de 

Polycrate, tyran de Samos, avoit fait 

autrefois préfent à Darius d’un habit de 

couleur rouge; dont il avoit témoigné 

beaucoup d'envie, & dont Sylofon n’a- 

voit jamais voulu recevoir le prix. Darius 

étroit alors fimple officier dans les gardes 

de Cambyfe. Quand :l fut monté fur 

le trône , Sylofon alla à Suze, fe pré- 

fenta à la porte du palais, & fe fit an- fi 

noncet comme un Grec à qui de roi ; 

avoit obligation. Darius furpris de cette 

annonce, le fit entrer. Il reconnut que 

étroit fon bienfaiteur , loua fans honte 

fa générofité, & lui promit de lui don- 


s 


ner beaucoup d'or & beaucoup d'argent. 


Ce n'étoit point ce que Sylofon de- 
mandoit; amour de la patrie étoit fa 
paflion. Il demanda au roi de vouloir 


* Converterat Dominus cor regis Affur ad eos, ut 
gljuvaret manus corum in opere domüûs Demini Dé 


[fraël, Efädr. 
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Révolte de 
Babylone. 
An: M. 3488. 
AV. JT. C. s16, 

Hérod. L. 3, 
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l'y rétablir; mais fans répandre le fang 
des citoyens, & en chaflant feulemenr - 
de Samos celui qui en avoit ufurpeé la 
domination depuis la mort de fon 
frere. Darius chargea de cette expédi- 
tion Oitane, l’un des premiers feigneurs 
de fa cour, qui s’en acquitta avec joie 
& avec fuccès. A 

+ Au commencement de la cinquieme 
année de Darius, arriva la révolte de 
Babylone, dont la réduction lui coûta 


vingt mois de fiege. Cette ville ; autre- 


fois maïtrefle de l'Orient, ne pouvant, 


plus fupporter le joug des Perfes, fur- 
tout depuis que le fiege de l’Empire 
avoit éré transféré à Suze, fit fecrére- 
ment, pendant quatre ans, toutes fortes 
de préparatifs de guerre. Lorfque les 
Babyloniens crurent leur ville fufhfam- 
ment pourvue, ils leverent l’étendart 
de la rébellion ; ce qui obligea Darius 
a les afliéger avec routes fes forces. 

. Les Babyloniens, pour faire durer 
plus long-temps les provifions , & fou- 
tenir plus vigoureufement le ficge, pri- 
rent Ja réfolution la plus défefpérée & 


la plus barbare dont on eut jamais oui 


arler : ce fut d’exterminer toutes les 
bouches inutiles. Ils raffeimblerent donc 
tbures les femmes & tous les enfants, 


dns > 
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& les étranglerent. Il fut feulemenc 
permis a chaque homme , de conferver 
cellé de fes femmes qu'il aimoit le plus, 
& une fervante pour faire l'ouvrage de 
la maifon. A près cette cruelle exécution, 
fe croyant pleinemerit en fûreté, ils 
infultoient du haut des murs aux Perfes, 
& les accabloient d’injures. Ceux-ci, 
pendant dix-neuf mois ; mirent en ufige 
tout ce que la rufe & la force peuvent 
dans les fiéges , & noublierent pas le 
moyen qui avoit fi heureufement réufi 
a Cyrus , en détournant le cours du 
fleuve. Tous leurs efforts furent inuti- 
les : & Darius commençoit prefque à 
défefpérer de pouvoir fe rendre maitre 
de la place , lorfqu'un ftratagème inout 
jufques-là ,. lui en ouvrit les portes. Le 
voici. 

Darius fut fort furpris un jour de 
voir arriver devarñt lui Zopyre, l’un des 
plus grands feioneurs de fa cour, qui 
avoit avec lui confpiré contre Îles ma- 
ges ; de le voir , dis-je , tout couvert 
de fang , le nez & les oreilles coupées, 
& tout le corps déchiré de plaies. Se 
levant de fon trône , il s’écria : hé ! qui 
a pu vous traiter ainfi ? Vous-mème, 


feigneur , reprit Zopyre. » Le defir de 


‘#» vous rendre fervice | m'a réduit en 
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» cet état. Perfuadé que vous ne vou- 
.» driez jamais y confentir, je n'ai pris 
» confeil que de mon zele ». Il ht ex- 
pofa enfuie le deflein qu'il avoit de 
_pafler chez les ennemis , & convint avee 
lui de tout ce quil NE faire. Ce 
ne fuc point fans une douleur extrème , 
que le roi le vit partir. Zopyre s'appro- 
cha de la ville, & ayant dit qui 1l étoit, 
al y fut admis. FOR IE CONTRE con 
feil. Laal expofa fon malheur , & l4 
cruauté que Darius avoit exercée à fon 
égard , parce qu il lui confeilloit de ne 
pas s Farine davantage devant une 
ville qu'il lui feroit impoffible de pren 
dre. Il fit offre de fes fervices ; ajoutant 
qu xls pourroient n'être pas inutiles aux 
afiégés ; parce qu'il étoit inftruit de 
tous les deffeins des Perfes, & que le 
defir de la vengeance lui infpiroit un 
nouveau courage , & de nouvelles lu- 
mierés. Le nom & Le vifage de Zopyre 
étoient fort connus à Babylone. L’étac 
où il paroifloit , fon fang , fes plaies 
faifoient foi pour lui, 8e atreftoient : 
par des preuves non fufpectes, la vérité 
de. tout ce qu'il avançoit. On fe fa 
. doric pleinement à à lui, & on lui donna 
autant de trot upes qu l en demanda. 
Dans une premiere fortie , il fit péri 


tutti e e 


ao. En “it 
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mille homines des afliégeants. Quelques 
jours après , 1l en tua Le double. Une 
troifieme fois , quatre mille demeure- 
rent fur la place. Tout cela fe faifoic 
de concert. Chez les Babyloniens on ne 
parloit que de Zopyre : c'étoit à qui 
l'exalteroit le plus ; & Îles termes man- 
quoient pour exprimer le cas qu’on en 


faifoit , & le bonheur qu’on avoit de 
pofléder un fi grand homme. II fut dé- 


claré généraliflime des troupes, & on 


“fui confia la garde des murailles. Da- 


rius., ayant fait approcher fon armée 
dans le temps & vers les portes dont 
on étoit conveunu , il les lui ouvrit ; & 
le rendit ainfi maitre d’une ville qu'il 


n’auroit jamais pu prendre, ni par affaur, 


ni par famine. 

Quelque puiffant que füt Darius , il 
fe trouva hors d’état de pouvoir récom- 
penfer dignement le fervice qne venoir 


‘de lui rendre Zopyre , & 1l répétoit 


fouvent , qu'il auroit facriñié de bon 
cœur cent Babylones, s’il les avoit , pour 
épargner à Zopyre le cruel traitement 


‘qu'il s’éroit fait lui-même. I lui laiffa 
pendant fa vie le revenu entier de certe 
ville opulente , & le combla de tous les 
honneuts qu'un roï peut accorder à ur 


fujet. 
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Dès que Darius fe vit en poffeffion 
de Babylone , 1l fit enlever les cent por- 
tes & abattre les murailles de cette : 
fuperbe ville , pour la mettre hors. 
d'état de pouvoir encore fe révolter 
dans la fuite. | pouvoit , en ufant des 
droits du vainqueur , exterminer. tous 
les citoyens ; mais il fe contenta de 
faire pendre trois mille de ceux qui 
avoient eu le plus de part à la révolte, 
& pardonna à tout le refte. Et , pour 
empêcher que la ville ne für bientôt 
fans habitants , il y envoya , de toutes 
les provinces de l’Empire , cinquante 
mille femmes, pour remplacer celles 
dont ils s’étoient fi cruellement défairs 
au commencement du fiége. Voilà quel 
fut le fort de Babylone , & la maniere 
dont Dieu vengea, fur cette ville impie, 
le cruel traitement qu’elle avoit faitaux 
Juifs; en attaquant, fans raifon , un 
peuple libre ; en détruifant fon gouver- 
nement, fes loix, fon culte; en l’arra- 
chant à fa patrie , pour le: tranfporter, 
dans un pays étranger ; en le chargeane 
des travaux les ee humiliants de la 
fervitude , & employant tout fon pou- 
voir pour accabler un peuple malheu- 
reux mais chéri de Dieu, & qui avoit 
J'honneur d’en porter le nom. 


“{ 
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Darius Je prépare à marcher contre 
; les S cythes. 


Après la rédution de Babylone , Digrefion fs 
Darius s’appliqua à faire de grands pré- RE re 
paratifs contre les Scyches , qui habi- 
toient cette étendue de pays qui eft 
entre le Danube & le Tanaïs. Les hif- An. M: 2450. 
toriens , dans les relations qu'ils nous mec 
ont laiflées des mœurs & du caractere 
des Scythes d'Europe, dont il s’agit ici, 
en parlent avec éloge. Juftin nous les yo. 1 # 
sepréfente comme des gens qui vi-<1r 
voient dans une grande fimplicité. Tous  Jufin.L 26 
Îles arts leur étoient inconnus : mais ils es. 

_ne connoifloient pas non plus les vices. : 
La juftice y évoit obfervée par le goût 

& le caractere de la nation , & non 

par la contrainte des loix, qu'ils igno- 
roient. * Le lait & le miel failoient 
leur principale nourriture. Is habitoient 
fous des tentes, qu’ils rouloïent fur des 
chariots , dans lefquels ils tranfportoient 
leurs femmes & leurs enfants. Il ne 
defiroient , ni l’or ni l'argent , dont une 


#Iuflitia gentis ingeniis culra non Jegibus. Jufre 
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heureufe ignoranc® leur cachoit lufage. 
Revétus de peaux de bêres, & vivant! 
fans maifons , ils ne faifoient nul cas 
de ce qui étoit en grand honneur parmi! 
tous les peuples polices. 

Jaftin termine le portrait des Scythes,, 
par une réflexion bien fenfée. C’eft une 
chofe bien furprenante , dit-il, qu'un! 
naturel heureux , deftitué du fecours de 
l'éducation, ait donné aux Scyrhes une 
modération & une fagelle où les Grecs 
nont pu parvenir, ni par les établiffe-! 
ments de leurs légiflateurs , n1 par les 
préceptes de leurs philofophes ; & aue« 
les mœurs d’une narion barbare, foient 
préférables à celles de ces peuples, cul- 
uvés & polis par les arts & par les 
fciences. Tant l'ignorance du vice a de 
plus heureux effets dans les uns, que 
dans les autres lx connoïfance de la 
“vertu * ! 
Plur.degar. , Les peres croyoient , avec raifon, 
fukp.stie Jaiffer à leurs enfants une précieufe 

fucceffion , en leur laiffant la paix & 
l'union entr'eux. Un de leurs rois, qui 
s'appelloit Scylure , fe voyant près de 
mourir , fit venir fes enfants ; &, leur 


* Tanto plus illis proficit vitiorum ignorantia, ; 
gum iftis cognitio virtutis. ! | y 
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préfentant à rous fucceffivement un fuif- 
ceau de dards liés fortement enfemble, 
les exhorta à les rompre. Quelque effort 
qu'ils fiffent, ils n'en purent venir à 
bout. Quand le faifceau fut délié, ils 
rompirent tous les dards fans peine; 
voilà , leur dit-il , l'image de ce que 
pourra, parmi vous , la concorde & 
l'union. 

I femble que tous fes auteurs an- 
ciens fe foient difputés à Penvi la 

loire de relever , par de magnifiques 
“éloges , linnocence de mœurs qui 
‘régnoit parmi les Scythes. Voici com- 
ment Horace parle des dames de ce 
"pays-là. Chez es Scyches , les belles- 
 meéres , loin de faire tort aux enfants 
du premier lit , les ménagent avec 
“bonté , & ne fe permettent pas d'at- 
‘tenter à leur vie. Les femmes font en 
garde contre les difcours féduifants de 
ceux qui cherchent à les corrompre, & 
ne tirent point de leur dot, le droit de 
maîtrifer leurs maris. La plus grande 
dot d’une fille , c’eft la vertu de fes 
pere & mere ; c’eft fon inviolable at- 
tachement pour fon époux, & l'éloi- 
gnement qu'elle a pour tout autre ; c'eft 
enfin la perfuafñon où elle eft , que 


« 
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Pinfdélité eft un crime , & que la more 


Expédition de 
Darius contre 
les Scythes, 


en eft le falaire *, 
On feroit affez tenté de croire que 


Ce portrait, que nous venons de faire 
des Scythes, eft flarré , & que Juftin,. 


auffi-bien qu'Horace, leur prêtent des: 
vertus qu'ils n’avoient point: mais toute 
l'antiquité leur rend le même témoi- 


gnage , & Homere , dont le fuffrage 


doit être d’un grand poids , les appelle, 


les plus juftes des hommes. Le com- 
merce qu'ils eurent dans la fuite avec 
les Grecs & les Romains , caufa la 


ruine entiere de leurs mœurs, & les: 


transforma en d’autres hommes. C’eft 
contre ces Scythes , encore entiers & 
dans leur plus grande vigueur, que Da- 
tius tourna fes armes. | 

La raïfon ou plutôt le prétexte de 


cette guerre , étoit de punir ces peu- 


ples de linvañon que leurs ancètres 


* Jllic marre carentibus 
Privignis mulier temperat innocens ; 
Nec dorata regit virum L 
Conjux , nec nitido fidir adulrero. 
Dos eff magna parentium 
Virtus & metuens alrerius viri 
Certo fœdere caftitas ; 
Et peccare nefas, aut pretium ef? mori. Arf 
Liv, 3, Od. :4 
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avoient faite autrefois dans l’Afie : pré- 
texte également frivole & ridicüle , qui 
reveille une vieille querelle, pafñlée 1l 
y avoit environ fix vingt ans. Aufli 
n'étoit-ce qu'un prétexte ; car Darius 
n'avoit d'autre but réellement que de 
facisfaire fon ambition , & d'étendre fes 
conquêtes. | | 

Son frere Arrabane pour qui il avoit Hérod. 1.4 
un grand refpeét , & qui, de fon coté, Re 
n’avoit pas moins de zele pour les vé- 
ritables intérêts du roi, fe crut oblicé, 
dans cette occañon , de lui découvrir 
{es fentiments avec toute la liberté que 
demandoit l'importance de l’affaire. Il 
lui repréfenta avec force la difhculté, 
l'injuftice & l’inutilité de cerre expédi- 
tion , dont le fuccès même ne pouvoir 
être d'aucun avantage pour fon Empire 
& pour fes troupes ; puifqu'il allout 
combattre contre un peuple qui étoit 
fans villes, fans maifons ; fans établif- 
fements , fans richefles. 

» Grand prince, lui ditik, ceux qui 
» forment quelque grande entreprife, 
» doivent confidérer avec foin ñ elle 
» fera utile , ou préjudiciable à l'Etar: 
» fi l'exécution en fera aifée ou diffi- 
» cile; fi elle pourra contribuer où 
» nuire à leur gloire : enfin di elle eft 
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» 
32 
5 
5 
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» 


conforme ou contraire aux regles de 
la juftice. Je ne vois point, feigneur, 
quand même vous feriez afluré du 
fuccès , quel avantage vous pourriez. 
attendre de la guerre que vous en- 
treprenez contre les Scythes.-Ce fonc 
des peuples féparés de votre Empire 
par de longs efpaces de terre & de 
mer ; qui habitent de vaftes déferts ; 
qui font fans villes, fans maïfons, 
fans établiflements , fans richefles. 
Qu'y a-t-1l à gagner pour vos troupes 
dans une telle expédition , ou plutôt 
que n'y a-t-1l point à perdre ? Accou- 
tumés, comme ils font, à paffer d’une 
contrée dans une autre, s'ils s’avifent 
de prendre la fuite devant vous , non 
par crainte Ou par lâcheté , car ils 
font très-courageux & très-agguerris; 


mais dans le deffein de haraffer & 


de ruiner votre armée par de con- 
uinuelles & de pénibles courfes ; que 
deviendrons-nous dans un pays in- 
culte , ftérile & dénué de tout ; où 
nous ne trouverons n1 fourrage pour 
nos chevaux , ni nourriture pour nos 
foldats ? Je crains, feigneur qu’une 
fauffe idée de gloire , & des confeils! 
fatteurs , ne vous précipitent dans! 
une guerre qui pourra tourner à da 


is. 
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; honte de la nation. Vous jouifliez 


d'une paix tranquille au milieu de 
vos peuples , dont vous faites l’ad- 
miration & le bonheur. Vous favez 
que lés Dienx ne vous ont placé fur 
le trône, que pour être le coadju- 
teur , où plutôt, le miniftre de leur 
bonté , encore plus que de leur puif- 
fance. Vous vous piquez d'être le 
protecteur , le tuteur, le pere de vos 
fujets ; & vous nous répérez fonvenr, 
parce que vous le penfez ainfi, que 
vous ne vous C'OyeEz 101 ; QUE Pour 
les rendre heureux. Quelle joie pour 
vous , grand prince , d'être la fource 
de tant de biens, & de faire vivre, à 


l'ombre de votre nom, tant de peu- 


ples dans un fi aimable repos ! £a 


gloire d'un roi qui aime fon peuple, 
& qui en eft aimé ; qui, loin de 
faire la guerre aux nations voifines 
ou éloignées , les empêche de l'avoir 
entr'elles, n’eft-elle pas infiniment 
plus touchante que celle de ravager 
la terre , en répandant par-tout le 
carnage , le trouble , l'horreur , la 
confternation , le défefpoir ? Mais un 
dernier motif doit encore faire plus 
d'impreffion fur votre efprir que tous 
les autres; c’eft celui de la juftice.. 
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Vous n'êtes point , graces aux Dieux, 
de ces princes qui ne reconnoiffent 
d'autre loi que celle du plus fort, 
& qui regardent comme un privilege: 
attaché à 1 royauté , à l’exclufions 
des fimples parriculiers, d’envahir le: 
bien d'autrui. Vous ne faites point: 
confifter votre grandeur à pouvoir 
tout ce que vous voulez ; mais à ne 
vouloir que ce que vous pouvez 
felon les loix , & ce que vous devez. 
En effet , fera-t-on injufte & ravif- 
feur ; quand on ne prend que quel. 
ques arpents de rerre à fon voilin 5! 
& fera-t-on jufte, fera-t-on un héros, 
quand on ufurpe & qu’on envahit 
des provinces entieres ? Or , j'ofe 
vous demander, feisneur , quel titre 
avez-vous fur la Scythie ? Quel tore 
vous ont fait les Scythes? Quel rai 
fon pouvez-vous alléguer pour leur 
déclarer la guerre ? Celle que vous. 
avez portée conrre les Babyloniens 


étoit en même temps & néceflaire! 


& jufte : aufli les Dieux l'ont-ils f12 
vorifée d’un heureux fuccès. C’eft à 


vous , feigneur , de juger fi celle que* 


VOUS entréprenez maintenant a les” 
mêmes caracteres ». $ 


H n'y avoir que le zele généreux d’e#” 
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frere uniquement occupé de la gloire 
de fon prince & du bien public , qui 
püt infpirer une telle liberté ; mais 
aufli , 1] n’y avoit, du côté du prince, 
qu'une parfaite modération capable de 
la fouffrir, Darius , comme Tacite * le 
remarque d’un grand Empereur , AVOIT 
fu joindre deux chofes, qui , pour l’or- 
dinaire, font inalliables ; la fouverai- 
neté & la liberte. Loin de fe choquer 
de celle que fon frere avoit prife ille 
remercia de fon confeil , mais n’en pro- 
fita pas : l'engagement étoit pris. il 
partit de Suze , à la tète d'une ie 
de fepr cents mille homimes : fa flotte 
éroit de fix cents vatfleaux , compofce 
principalement d'Ioniens & d’autres 
nations Grecques , qui habitoient les 
cotes de l’Afie mineure. Il marcha vers 
le Bofphore de Thrace , qu'il pafla fur 
un pont de bareaux. De-là , 1l fe rendit 
fur le Danube , appellé autrement Jfter, 
qu Al pañla également fur un° pont de 
même finétares À Il érigea en plufeurs 
endroits de fon palage des colonnes , 
avec des infcriptions magnifiques dans 
l’une defquelles” il s'appelloic , le meil-. 


* Nerva Cæfar res olim diffociabiles mifcuit ; prins 
cipatum ag liberratem. Tacic, in vis. Agricol. c. 3. 
Pis 


Ibid, c. 101. 
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leur & le plus BC de tous les hommes. 
Quelle vanité ! quelle peritefle ! 

Dès que les Scythes eurent appris. 
que le roi de Perfe marchoit contreux,, 
1ls prirent la fage précaution de mettre, 
en füreté leurs Pie & leurs enfants, 

en les faifant paller fur des chariots ». 
vers les parties les plus feprentrionales ss 
avec tous leurs troupeaux. Ils avoiente 
eu foin aufli de boucher tous les puits 
& toutes les fontaines, & de confumer 
rous les fourrages , dans les lieux où les 
Perfes Abel paffer. Enfuite , 1ls vin“ 
rent au devant d'eux, non pour leur 
livrer combat ; mais pour les attirerw 
dans l’intérieur du pays. En effer, dès. 
que les Perfes paroifoient vouloir les” 
attaquer , ils fe retiroient toujours, en 
avançant dans le pays. 5: 

Darius, fatigué par ces longues £e 
fes, qui ruinoient fon armée, envoya 
un héraut au roi des Scythes, appellé, 
Indathyrfe , & ui dit par fa bouches 
» Prince des Scythes, pourquoi fuis 4 
». continuellement. devant moi à Que. 
» ne t'arrètes-tu eñfin , ou pour mé 
» donner bataille , fi tt te crois en éta 
» de me réfifter ; ou, fi tu te fens tro 


\ 
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»# en lui préfentant la terre & l’eau ». 
Les Scythes éroient fiers, extrèmement 
‘jaloux de leur liberté , & ennemis dé- 
clarés de tout efclavage. Indathyrfe ré- 
pondit ainfi : » Si je fuis devant toi, 
» Prince des Perfes , ce n’eft pas que je 
» te craigne , je ne fais autre chofe 
ln» maintenant , que ce que j'ai cou- 
» rume de faire en temps de paix. 
» Nous n'avons, nous autres Scythes, 
|» ni villes ni terres à défendre. Si tu 
|» veux nous forcer au combat, viens 
| » attaquer les tambeaux de nos peres, 
|» & tu fentiras qui nous fommes. Pour 
» la qualité de maître que tu prends, 
» gardes-[à pour d'autres que pour les 
» Scythes. Je ne reconnois pour maitre 
|» que le grand Jupiter , l’un de mes 
» aïeux , & là Déefle Vefta ». 

Plus Darius s’engageoit dans l’inté- 
| rieur de la Scychie , plus il avoit à fouf- 
| frir. Son armée croit réduite à une fort 
| grande extrèmité , lorfqu'il arriva de la 
| part des Scythes un héraut , chargé 
| d'offrir pour préfents à Darius un oi- 
| feau , une fouris , une grenouille , & 
cinq fleches. Il demanda ce que figni- 
| fioïent ces préfents. L’ofhicier répondit 
qu'il avoit ordre de les lui offrir, & 
rien de plus; que c’éroit à lui d'en 


x ‘4 
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pénétrer la fignification. Ce prince con" 

clut d’abord que les Scyrhes lui hvroient 
la terre & l’eau , marquées par la fou-# 
ris & la grenouille ; leur cavalerie qui 
avoit la lécérete des oïfeaux ; leurs pro-" 

LU pres perfonnes & leurs RE défignées! 
par leurs fleches. Gobryas, l’un des fepr 
conjurés contre le Mage, donna un au- 
re fens à l'énigme. » SacBeA , dit-il. 
» aux Perfes , que fi vous ne vous en-« 
» volez dans l’air comme les oifeaux," 
» ou fi vous ne vous cachez dans 1 
» terre comme les fouris , ou fi sn 
5 ne vous enfoncez dans l’eau comme 
» les grenouilles , vous ne pourrez 
», échapper aux fleches des Scythes ». M 

Strab.t. 7. En effet, l’armée conduite dans “nn 
p.305. L16. pays inculre , défert & abfolument def- . 
: PS7. L 4. titué d'eau , HfEÉ trouva expofée à E 
134140 danger prefque inévitable de périr , & 

Mine lui-mème ne fut pas exempt de 
ce péril ; ce qui le fit renoncer fanss 
délibérer davantage À à fa folle entreprife. 
On fongea donc férieufement au retours 
& pour tromper l'ennemi, les Perfe: 
allumerent beaucoup de feux à l’ordi- 
naire , & ayant Lai dans le camp les 
vieillards & les malades, avec les ânes 
qui faifoient beaucoup de bruit , il 
fe mirent en marche pour gagner | 


Dane 


tu 
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Danube. Les Scythes ne s'en appercu- 
rent que le lendemain matin. Ils firent 


fur-le-champ un gros détachement pour 
aller: vers le Danube ; & comme ils 
connoifloient parfaitement les chemins, 


ils arriverent au pont long-temps avant 


les Perfes. Is preflcrent vivement les 
Joniens , à qui Darius avoit confié la 
garde du pont , de le rompre. 

On mit l'affaire en délibération. Mil- 


‘riade Athénien, prince de la Cherfon- 


nefe de Thrace, & qui depuis s’acquit 


æant de gloire par la célebre victoire de 


Marathon fur les Perfes, fut d'avis de 
rompre le pont. Tous les autres chefs 


penferent comme lui , à l'exception 


d'Hyftice, Tyran de Mylet, qui ramena 


tout le morrde À un avis contraire, 11 


fut donc réfolu que l’on ne romproit 
pas le pont, & qu'on atrendroit'le roi. 


Ce prince arriva de nuit au pont du 
Danube ; qu'il repafla heureufement. 


]] traverfa enfuite le Bofphore avec le 


refte de fon armée , & fe retira à Sar- 
des , où il pafla l’hiver pour rafraîchir 


fes troupes , qui avoient extrêmement 


fouffert dans cette expédition aufli mal- 
heutenfe que mal concertée. "+ ? ‘4 


| Darius ; de retour à Sardes , AYANT Hférod. L ç. 
ré pleinement informé qu’il devoit fon «11.8 


Tome II, $ 


a à 


“2? 


dhide.i:-25. 
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falucr & celui de toute fon armée à 
Hyfiée, qui avoit perfuadé aux loniens 
de ne point rompre le pont fur le Da- 
nube , le fic venir à fa cour , & lui dit 
de demander hardiment la récompenfe 
qu'il fouhaitoit. Hyftiée lui demanda 
Mircine d’Edonée, fur le Strymon en 
Thrace, avec la liberté d’y batir une 


t 


: 


ville. Il n'eut pas de peine à obremir fa. 


demande ; il s'en retourna à Mile, 


d’où 1l partit pour la Thrace après avoir. 
fait équiper une flotte. Des qu'il eut 


1 


pris polfeffion de fon nouveau territoire, # 
1l s’appliqua fur-le - champ à exécuter 
l'entreprife qu'il avoit projertée , d'y! 


batir une ville. | 


* 


Mégabyfe , qui éroit alors gouver- 


ner de la Thrace pour Darius, ayant « 
repréfenté au roi le préjudice que l’exé-w 
cution de cette entreprife pourtoit cau- 


| 
«i 


rl 


fer à fes affaires dans ces quartiers-là, 4 


Hyftiée fut mandé à la cour , fous pré-M 
H 


texte qu'on avoit befoin de fes con-* 
feils. Darius l'ayant ainfi attiré auprès 


de lui , l'emmena avec lui à Suze , lui 


faifant entendre qu'il ne pouvoir {em 

affer d’un ami aulli fidele que lui, &s 
qu'il trouveroit bien en Perfe de qu ï 
fe dédommager avantageufement de 
{out ce qu'il pouvoir quitter en Thrace. 
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Hyftiée , flatté de certe diftinétion , ac- 
compagna. Darius à Suze. 

Pendant que Mégabyfe étoit encore 
en Thrace , il avoit député plufieurs 
 feigneurs de Perfe vers Amyntas, roi 
de Macédoine , pour lui demander qu'il 
donnât la terre & l’eau à Darius fon 
maitre : c'éroit la formule ordinaire de 
foumiflion. Amyntas accorda fans peine 
ce qu'on defiroit de lui , & fit À ces en- 
voyés tout l'honneur poñlible. Dans un 
repas qu'il leur donna , ils demande- 
rent, vers la fin, qu’on fît venir les 
dames , ce qui étoit contre l’'ufage du 
pays $ cepéndant le roi n’ofa le leur 
refufer. Echauffés par le vin , & fe 
croyant tout permis comme dans leur 
_pays , 1ls garderent peu de mefures à 
l'égard de ces princefles. Le fils du roi 
nommé Alexandre, n’avoit pu voir fans 
une extrème indignation , la maniere 
dont on avoit traité fa mere & fes fœurs. 
XI les fic fortir de la falle fous quelque 
prétexte, comme pour y revenir bien- 
_rôt après , & eut aufli la précaution de 
faire retirer le roi fon pere. Dans l'in- 
tervalle il fit habiller en femmes de 
jeunes gens , qu'il arma de poignards 
ous leurs habits. Quand les prétendues 
dames furent rentrées, & sets députés 
2 
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{e mirent en érat de les traiter comme: 
ils avoient déja fait auparavant , alors: 
les poignards furent tirés | & l’on fic. 
main-baffe fur les feigneurs Perfans & 
fur toute leur fuite , fans qu'un feul de” 
leurs gens fit épargné. On n'ignora pas’ 
cette exécution à Suze , & on y nomma 
des commiflaires pour s’en informer ;4 
mais Alexandre ; à force de préfents,A 
crouffa l'affaire, & elle n'eut point des 
fuite. + É 
Herod, Les Scythes, pour fe venger de link 
Fr 49e vafon de Darius dans leur pays , pafle- 
rent le Danube , & ‘ravagerent toutes 

cette partie de la Thrace qui s’eroit fous 

mife aux Perfes jufqu’à l'Hellefponr. ; 
BnMssoc, Vers le même remps, Darius vous“ 
Av,7.C. 508. Jant étendre fa domination du côté de 
Porient pour fe faciliter la conquête dem 

ces pays-là , forma le deflein d'en fairen 
auparavant la découverte. Pour cet effet 

il fit conftruire & équiper une flotte ds 
Cafpatyre, ville fituce fur l'Inde ,; & em 

plufieurs endroits fur le même fleuves 

11 en donna lecommandement à Scylaxse 

Grec , qui entendoit parfaitement la 

marine. Il lui ordogiifa de defcendre-cè 

fleuve , & de dééfhvär , autant qu'il 

lui feroit pofible® toùs les pays :qui 

éroient le long de fes bords , de l’un & 


“= 


LA 
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de l’autre côté, jufqu’à fon embouchure 
dans l'océan méridional. Scylax exéeura 
ponétuellement les ordres du roi Il 
parcourut le fleuve de l'Inde, enctra par 
le détroit de Babelimandel dans la mer 
Rouge , & après un voyage de trente 
mois depuis fon départ de Cafpatyre, 1l 
aborda en Egypte dans le mème port *, 
d'où autrefois Néchao , roi d'Egypte, 
avoit fait partir les Phéniciens qui 
étoient à fon fervice, pour faure le tour 
des côtes d'Afrique, De-là il fe tranf- 
porta à Suze ,; où il rendit compte au 
rot de fes découvertes. Après cela, 
Darius entra dans les Indes avec une 
armée , & réduifir ce grand pays fous fa 
domination. On s’attendroit naturelle- 
ment à connoitre les circonftances d’une 
guerre fi importante. Hérodote n’en dit 
pas un mot. Îl nous apprend feulement 
que Le pays des Indes faifoit le vingrieme 
dés gouvernements de l’Empire déce 
prince, & qu'il lui rapportoit tous les 
ans trois cents foixante talents d’or ; ce 
qui monte à près d’onze millions. 


* On croit. que ce port eft le même que celui où 
eft aujourd’hui fituée la ville de Suez au fond de la 
mer Rouge. 


ou 


Herod, L 3 
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AR T:rc LE. LIL 


Révolte des IToniens. 


Aie ARISTAGORE , qui commandoit à Mi. 
Av. 7.0. 504. let pour Hyftiée, dont il étoit neveu &. 
gendre , roulant dans fa tête le deffein. 

de rétablir les exilés de l’ifle de Naxe * 

qui s’étoient réfugiés à Miler, où ils 
amploroient tous lés jours fon afliftance; 

ce gouverneur , dis-je, plein de ce beau. 

deffein , & n'étant pas affez puiflant” 

pour exécuter par lui-même ce qu'il pro- 

jettoit , fe rendit à Sardes , & conrmmu-« 

niqua faffaire à Artapherne, frere du 

roi. Il Jui repréfenta que c’éroit-là une 

occafion. très - favorable pour réduire 

Naxe fous la puiflance du roi : que fi” 

une fois il en étoit le maître, routess 

- les autres Cyclades romberoient d’elles- 

mèmes l’une après l’autre fous fa domi“ 


té 


de Cypre , feroit fort facile à conqué-« 
rif ; Ce qui donneroit au roi un libre 
pañlage en Grece , & les moyens de 
foumettre tout ce pays à fon obéif= 


4 


fance : qu'au refte cette entreprife ne 


Dans la mer Egée, aujourd’hui PAtchipel. 
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 demardoit qu’une centaine de vaiffeaux, 
pour être exécutée avec fuccès. Cerre 
 propofition plut fi fort à Artaphérne, 
qu’au lieu de cent vaiffeaux qu’Arifta- 
gore lui demandoit , 1l lui en promit 
“deux cents, pourvu qu'il obtint le con- 
fentement du roi. À | 

Le roi, ébloui par les grandes efpe- 

rances dont on le fattoit , ne manqua 
pas d'approuver extrèmement cette en- 
 treprife, qui pourtant n'étoit qu'injuf- 
tice , qu'ambition démeïurée, que per- 
fidie de la part d’Aniftagore & d’Arta- 
pherné. Aucune confidération ne l’arrête 
“un moment. Le projet le plus criant eft 
formé & accepté fans la moindre héfi- 
tation : l'utilité , la convenance déci- 
dent feules. Cette ifle eft à la bien- 
féance des Perfes : c’eft un vitre fuff- 
_fant pour y porter la guerre. Et il faut 
juger à-peu-près de même , de prefque 
toutes les autres expéditions de ce 
prince. 

Dès qu’Artapherne eut obrenu le con- 
fentement du roi pour cette entreprife, 
il fe mit en devoir de l’exécurer. Afin 
de cacher fon deffein , & de furpren- 
dre ceux de Naxe , il fit courir le bruit, 

‘que la flotte alloit vers l’Hellefpont ; 
_ & il envoya , au printemps fuivant, 


O 4 


» 
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le nombre des vaiffleaux donc il étroit 
convenu” fous le commandement de 
Mégabate , noble Perfan , de la famille 
royale d’Achemene. Mais fa commif- 
fion portant qu'il obéiroit aux ordres 
d'Arftagore , ce fier Perfan ne put 
fupporter d’être fous le commandement 
d'un lonien , qui , d’ailleurs ; agifloit. 
à fon égard avec hauteur & empire. 
Cette pique fit naître, entre ces deux. 
généraux , une divifion qui alla fi loin, # 
que. Mégabate , pour fe venger d'Arif 
tagore, fit {avoir fous main aux Naxiens, 
que c'étoit à eux qu'on en vouloir. Sur 
cet avis , ls pourvurent fi bien à leur. 
défenfe, que les Perfes , après avoir 
employé quatre mois au fiége de la capi- 
tale de l’ifle , & confumeé toutes leurs 
provifions, furent obligés de fe retirer. 
_Hérod. 1... Cette entreprife ayant ainfi échoué, 
#35:36  Mégabate en rejetta toute la faute fur« 
Ariftagore , & le décria abfolumentm 
auprès d'Artapherne. Le Ionien fentieM 
tout-d’un-coup que l'affaire entraîne- 
roit , non-feulement la perte de fon 
__ gouvernement , mais fa ruine entiere, 
 L'extrèmité où il fe voyoit réduic lui” 
fit naître la penfée de fe révolter contre 
le roi , n'envifageant point d’autres 
moyen de fe tirer de cet embarras. À 
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peine avoit -1l formé ce deflein, qu'il 
reçut-un meflage de la part d'Hyftiée , 
qui lui confeilloit la même chofe. Hyf- 
tiée, dégouté des manieres Perfannes , 
& déMéarié ardemment de retourner en 
fon pays, donna ce confeil à Ariftagore, 
comine le moyen le plus apparent de 
parvenir à fes fins. 11 fe flatroit qu'en 
cas qu'il s’excitât quelques troubles en 
Jonie , 1l pourroit perfuader à Darius 
de l'envoyer en çe pays-là pour les 
| appaifer , comme cela arriva effective 
ment. Dès qu ’Ariftagore eût vu fes def- 
 feins appuyés des ordres de fon oncle, 
il les communiqua aux chefs des Io- 
_niens , qu'il crouva très difpôfés à entrer 
dans fes vues. 1! ne délibéra donc plus; 
&, déterminé à à la révolte , il ne fon- 
gea plus qu’à en préparer les voies. Pour 
‘cela il parcourut toute l’lonte ; & par 
fon exemple , par fon crédit, & peut- 
ètre mème par la crainte , il obligea 
tous les autres T'yrans à ren@ncer , com- 
me lui, à la tyrannie, & à unit tous 
dans une commune ligue , dont il fe fit 
déclarer-le chef. Enfuite 1l leva l’éten- 
dard de la révolre contre le roi , & arma 
puiffamfent , par terre & par mer, 

our Jui faire la guerre. | 
Ariflagore , dans la vue de pouffer 


O5 
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FRE vigoureufement cette guerre , fe 
Av.3.C.sor. rendit à Lacédémone au commence- 


Hérod. L, $ 
Ge 37e 38-$ 1e 


ment de l’année fuivante , pour engager 
cette ville à entrer dans fes intérèts. 
Il n'oublia pas de repréfenter à Cléo- 


mene , qui étoit pour-lors fur le trône, . 


qu'il étoit de la grandeur & de la gloire 
de Sparte , la plus puiffante ville de la 


Grece , de concourir au deflein quil 


avoit de rendre fa liberté à toute la 
Grece : mais Cléomene refufa abfolu- 


ment d'entrer dans cette houe, & or-. 


donna à Ariftagore de (tue de Sparte 


avant lé coucher du foleil. Ariftagore ne 
défefpérant point de vaincre l’inflexibi- 
lité de Cléomene , le fuivit jufques 


dans fa maifon. Il lui offrit cinquante 


talents pour fe le rendre favorable, 
Mais le Lacédémonien , qui étoit un 
homme droit , ne fe laiffa pas furpren- 
dre par fes offres. Gorgo:, qui étoit la 
fille de Cléomene , âgée de huit où 
neuf ans d& que fon pere n'avoit pas 
voulu faire fortir del chambre, ne 
craignant rien d’un enfant de cet âge, 
s'écria , lorfqu’elle entendit toutes ces 


propofitions : » Fuyez , mon pere, : 


fuyez ; cet étranger vous corrempra », 
Cléomene fe mir à rire, &.fe retira en 


effet. Ariflagore fortic de Sparte. 


soit nt sed ete 0 
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I paf de-ià à Athènes où on lui fr Æérod. Lr. 

un accueil plus favorable, Il crouva les 55.696377 
Athéniens parfaitement difpofés à accep- . 
ter tout ce qui pouvoit leur être propoié 
par les ennemis des Perfes , contre qui 
ais étoient extrèmement irrités, à caufe 
qu'ils vouloient rétablir Hyppias fur le 
trône d'Athènes. Ariftagore obtint des 
Athéniens tout ce qu'il leur demanda. 
Jls réfolurent d'abord d'envoyer vingt 
vaifleaux à fon fecours. La fuite de 
l’hiftoire nous montrera que cette pe- 
tite flotte fut la premiere caufe & l’or1- 
gine de tous les maux qui arriverent 
depuis , tant aux Perfes qu'aux Grecs. 

Les loniens ayant raflemblé toutes An. M. 3104 

Jeurs forces , & añiftés de vingt vaifleaux 770 es 
d'Athènes & de cinq d’Erétrie, ville 6. 99-103. 
d'Eubée, firent voile pour Ephefe; & 
y ayant laiffé leur florte, ils marcherent 
vers la ville de Sardes qu'ils trouverent 
_ fans défenfe, & dont ils fe rendirent 
maîtres , excepté la citadelle où Artabane 
fe retira, & où on ne put le forcer. Un 
foldat ayant mis le feu à une maïfon, 
. Ja flamme fe communiqua aux autres, 
& réduifit toute la ville en cendres. 

Darius ayant appris lincendie de 
Sardes, & la part que les Athéniens y 
avoient eue, réfolut, dès ce temps-là, 

O 6 
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de faire la guerre à la Grece; & afin 
qu'il ne vint jamais à l’oublier, 1l or- 
donna à un de fes officiers de lui dire à 
haute voix, chaque jour, lorfqu'il pren- 
Id. c: 10ÿ- droit fon repas: Seigneur, fouvenez-vous 
107, ‘des Athéniens. Comme Ariftagore , chef 
de la révolte, éroit neveu & gendre 
. d'Hyftiée, & fon lieutenant à Milet $ 
Darius crut que celui-ci pourroit bien 
‘avoit conduit toute cette trame > & il 
eut avec lui une explication , où 1l lut 
découvrit fa penfée & les juftes raifons 
qu’il avoit de le foupçonner: Hyftice, 
qui étoit un rufé courtifan & un maître 
habile dans l'art de diffunuler, parut 
: furpris & afiligé; & prenant un ton qui : 
‘matquoit en nblrré temps & de la dou-- 
leur & de: lindignation , perfuada à 
Darius, que non- adeuleinient il n’étoit 
pas coupable de la révolte des Joniens; 
mais que le feul moyen d’appaifer ces 
troubles, étoit de l’y envoyer. Darius, 
féduit par cet air de bonne foi, le crut 
fur fa parole, & lui permit de retourner 
en lonie. \ 
MNrarde. Cependant les révoltés, malgré un 
%,7.C.498. échec confidérable qu'ils avoient eu, 
& la défertion des Athéniens qui les 
avoient abandonnés, ne perdirent pas 
«courage, & pouflérenc toujours’ leur 


. 
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bointe. Leur otre fit voile vers l'Hel- 
En & réduifit Byzance & la plü- 
part des autres villes Grecques fituées 
de ce côté-là. Les généraux Perfans, 
ayant partagé les troupes entr'eux, mar- 
cherent par trois différentes routes pour 
allerattaquer les rebelles, & les défrent 
en plufeurs rencontres, dans l’une def- 
quelles Ariftagore fut tué. 

Quand Hyftiée fur arrivé à Sardes, 
fon génie intriguant lui ft former un 
complot contre le gouvernement , dans 
lequel il artira un grand nombre de 
Perfes ; mais la diligence d’Artapherne 
le fit échouer. Tous les complices furent 
mis à mort. Hyftiée auroit eu alors le 
même fort; mais il s’étoit retiré dans 
l'ile de Chio avant que le complot für 
découvert. Quoique fon projet fût ab- 
folument déconcerté par-là, s'imaginant 
néanmoins qu'il pourroit encore exéCu- 
ter quelque entreprife d'importance ; 
s’il éroit une fois à la tête de la ligue, 
il fic quelques tenratives pour entrer à 
Milet; mais elles ne lui réuflirent pas. 
11 fut donc'obligé de retourner à Chio. 

Là, comme on lui eut demandé pour- 
‘quoi il avoit fi fortement preffé Arifta-. 
gore de fe révolter, & avoit attiré ainfi 
de fi grands malheurs à llonie, il ré- 
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pondit que c’étoit parce que le roi avoit. 
téfolu de transférer les loniens en Phé-. 
nicie, & les Phéniciens en Ionie. C’étoit 
une pure fiction de fa part, & une im- 
“he qu’il avoit fabriquée, un fem-! 
lable- deffein n'étant jamais venu dans 
l'efprit de Darius. Cet artifice néanmoins 
fervit merveilleufement, tant à le jufti- 
fier dans l'efprit des Ioniens, qu'à les 
animer à pourfuivre la guerre avec vi 
gueur. Car, alarmés de cette tranfmi-1 
gration, ils prirent une ferme réfolution! 

de fe défendre jufqu’à l’extrémice. 
An.M.ço7. Les généraux Perfans, voyant que 
Av.1.C.497. Milet étroit le centre de la confédéra- 

Hérod. [. 6. - / » RAS 

céo & 31e tion, réfolurent d'y conduire toutes leurs 
33e forces, comptant que, s'ils pouvoient 
emporter cette place, toutes les autres 
tomberoient d’elles-mèmes. En effet, 
après avoir battu les alliés dans un com- 
bat naval, ils tournerent leurs armes. 
contre cette ville qui devint bientôt la’ 
proie du vainqueur. Toutes les villes 
révoltées rentrerent dans le devoir, & 
la paix fut rendue à l’Ionie, d’où les 
deffeins ambitieux d’Ariftagore & d'Hyf 
tiée l’avoient bannie depuis fix ans. 
Find'uyris. Ce dernier eut fa part dans le malheur® 
Hérod.l, 6, général des Ioniens ; car cette mème an- 
23% née ayant été pris par les Perfes, il fur 
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conduit à Sardes, où Artapherne le fit 
pendre fur-le-champ fans en demander 
la mo à Darius, de peur que 
l'affection de ce prince pour Hyftiée ne 
le portât à lui accorder fon pardon. La 
fuite fit voir que cecté conjecture étoit 
bien fondée; car dès que Darius eût vu 
la tère d'Hyftiée , il témoigna beaucoup 
de mécontentement contre les auteurs 
de fa mort, & fit enterrer honorable- 
ment cette tère comme les reftes d’un 
homme à qui il avoit des obligations 
infinies, & dont le fouvenir n’avoit pu 
ètre effacé par la grandeur des fautes 
qu'il avoit commifes depuis. Hyftié 


at 16€ son caradetes 
étroit de ces hommes inquiets, hardis , | 


entreprenants , qui joignent à beaucoup 
de grandes qualités des vices encore plus 
grands; à qui le menfonge, la perfi- 
die, le parjure & le fang même des 
peuples ne coûtent rien, s'il eft nécef- 
faire pour leur élévation. Hyfbiée eut 
une fin digne de fes fentiments , & aflez 
ordinaire à ces politiques irréligieux ; 
qui facrifient tout à leur ambition & à 
_ leur fortune, 
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Lt ni. 


vi 
Po R rm CEE AV Al à 


Expédition des armées de Darius contre w 
{a Grece. 


f , 
AN Ma ti0: Darius ayant rappellé tous fes au. 
Av.T.C. 494. tres généraux dans la vinot-huitieme an« 
Herod, 1, 6€. . r + | 
“43-45. née de fon reone, envoya Mardorius, 


D x 
fils de Gobryas, jeune feigneur d’une 
illuftre famille de Perfe, qui venoit 
d'époufer une de fes filles, pour com= 
mander en chef dans toutes les parties M 
maritimes de l’Afie, avec ordre de faire “ 

invañon dans la Gr & de le 

une invañion dans la Grece, & de le 
desk" / Ce “ 
venger des Athéniens & des Erétriens 4 
pour l'incendie de Sardes. Le prince 
montroit peu de fagefle dans ce choix, 
où 1l préféroit un jeune homme de faz 
veur à fes plus vieux & plus expéri- 
mentés généraux; fur tout dans une. 
ch mans pe (7 

guerre très-difhcile, dont le, fuccès lux 
tenoit fort à cœur, & qui intérefloit 
infiniment la gloire de fon regne. La 
qualité de gendre du roi pouvoir aug- 
menter fon crédit, mais n’ajoutoit rien 
à fon mérite, & ne le rendoit pas ex- 

cellent général. + 

À fon arrivée dans la Macédoine , où 

11 étoit pallé avec l’armée de terre, tout 


Cnam ae RE Cas ol Do nt DS SE de nn cime 


_ violente tempête , que plus de gs 


RAR. 
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Je pays effrayé de fa puiffance, fe fou- 
mit. Mais fa flotte ayant voulu.doubler 
le mont Athos ( nomme préfentement 
Campo fanto), pour gagner les côtes 
. de la Macédoine, fut accueillie d’une fi 


cents vaifleaux, avec plus de vingt mille 


‘hommes, y périrent. Dans le mème 


temps, l’armée de terre reçut ün échec 
non moins confidérable ; car, comme 
elle campoit dans un lieu mal für, les 


_Thraces romberent de nuit fur le camp 


des Perfes , en firent un grand carnage, 
& blefferent Mardonius lui même. Tous 
ces imauvais fuccès l'obligerent bientot 
après de retourner en Âfie avec la honte 
& la douleur d’avoir mal réufli dans 
cette expédition, tant par terre que par 
iner. ! | 
Darius s’apperçut trop tard que la 
.jeuneffe & le peu d'expérience de fon 
gendre étoient la caufe de l'échec qu'a- 
voient recu fes troupes; il le rappella, 
& mir à fa place deux autres généraux, 
Datis, Mede de nation, & Artapherne, 
fils d’Artapherne fon frere , qui avoit été 
gouverneur de Sardes. Ce prince fon-: 
geoit férieufement à mettre en EXÉCU= 
tion le grand deffein qu’il rouloit depuis 
long-temps dans fon efprit, qui croit 
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d'attaquer la Grece avec toutes fes for-. 
ces, & fur-tout de tirer une vengeance 
fignalée des Athéniens & de ceux d’Eré- | 
trie , dont l’entreprife contre Sardes lui 
étoit toujours préfente. | 
Era AE. : faut nous rappelle dans lefprit 
t où pour lors étoit Athènes, & 
nous former quelque idée des grands 
hommes qui eurent part à la célebre 
victoire de Marathon. Athènes, récem- 
ment délivrée de la fervitude où elle 
avoit été réduite pendant plus de trente 
ans fous Pififtrate & fes enfants, com- 
mençoit à goürer en paix les avantages 
de la liberté. Lacédémone qui dominoit 
dans la Grece, jaloufe du repos qu'elle 
avoit procuré en partie aux Athéniens 4 
effaya de faire remonter fur le trône 
Hyppias, fils de Pififtrate. Athènes vou- 
ut fe maintenir dans l'indépendance. 
Hyppias eut recours aux Perfes, &wil 
#ervit de guide & de conducteur aux 
généraux que lesroi de Perfe es 
contre la Grece. 
Cara@ercde Parmi les Athéniens, Miltiade fe 
Mise celui qui fe diftingua le plus dans la 
A ouerre contre les HER dont nous al- : 
Sr 6. Jons parler. Il étoit fils de Cimon , d’une 
Corn. Nep. Maifon fort noble & fort ancienne, 


mi AE originaire d'Egine. Les fils de Pififtrate | 


hcs. 
i 


2 
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l'avoient envoyé dans la Cherfonnefe 
de Thrace, pour fuccéder à Sréfagoras 
fon frere , qui étoit mort fans enfants, 
& qui avoit hérité de fon oncle Mil- 
* tiade , frere de Cimon, la fouveraineté 
de ce pays. Pendant fon féjour dans la 
Cherfonnefe, il époufa Hégéfipyle , fille 
d'Olore , un roi de Thrace du voifinage , 
de laquelle il eut Cimon, ce fameux 
général des Athéniens, dont nous par- 
lerons dans la fuite. Miltiade ayant re- 
noncé à fonétabliflement dans la T'hra- 
ce, s'embarqua avec tout ce qu'il avoit. 
fur cinq vaifleaux , & fir voile vers 
Athènes , où 1l acquit une grande répu- 
tation. 
Dans le mème temps, deux autres 
citoyens, plus jeunes que Miltiade , 
Arifide & Thémiftocle, fe fafoient 
connoître à Athènes. Quoique d’un ca-. 
ractere différent, 1ls rendirent tous deux | 
de grands fervices à la République. Thé- rhémifocte. 
miftocle ne négligeoit rien pour fe 
rendre agréable au peuple & pour fe 
faire des amis. Comme on lui repto- ps an feni 
choit ün jour, qu'il gouverneroit par- frere 
faitement s’il ne penchoir pas quelque- &,. "7 
fois plus pour l’un que pour l’autre : 
-« à Dieu ne plaife, répondit:il , que je 
» fois jamais aflis fur un tribunal où 


Ariftide. 
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# mes amis n'aient pas plus de crédi£ 
» que les étrangers «, Cléon qui en- 
tra quelque temps après dans le manie- 


ment des affaires publiques à Athènes, 


garda une conduite toute oppofée. IL 
aflembla fes amis, & leur déclara qu'il 
renonçoit à leur amitié, de peur qu’elle 
ne lui fit commettre des injuftices. C’é- 
roit leur faire peu d’honnéur. Ce n’eft 
pas à fes amis, dit Plutarque , mais à 
fes paffions, qu’il devoit renoncer. 
Ariftide fut garder un fage tempc- 
ramment entre ces deux excès vicieux. 
Admirateur de Licurgue, il étoit porté 
pour l’ariftocratie. 1] ne cherchoit point 
à plaire à fes amis aux dépens de la juf= 
uce; mais d'ailleurs il étoit toujours 
prét à leur rendre fervice. Avec cette 
contraricté d'humeurs & de principes, 
il n'eft pas étonnant que, pendant tout! 
le temps de leur adminiftretion , il y 


ait eu une oppofition continuelle en- 


eux. Ariftide s’oppofoit fans celle aux 
deffeins de Thémiftocle, qui étoir hardi 
& entreprenant , lorfqu'ils étoient mème 
juftes & utiles, pour lempècher de 
prendre une autorité qui auroit pu de- 
venir pernicieufe à la République. Un 
jour qu'il l’emporta fur Fhémiftocte qui 


. / 
avoit propofé une chofe fort avantageu- : 


_ 


# 


ANCIENNE. Liv. VIII. 333 
fe, il ne put fe retenir en fortant de 
 l'aflemblée, & dit tout haut : » Qu'il 
# ny avoit de falut pour les Athéniens, 
_» qu'à les jeter rous deux dans le ba- 
» rathre«, C’éroir le lieu où l’on jettoit 
les coupables condamnés à mort. L’in- 


Plutar. in, 


térèt commun les réumfloit, & quand 4porh-p 175. 


ils étoient près de partir pour la cam- 
pagne, ou pour quelque autre expédi- 
tion , ils convenoient enfemble de dé- 
pofer , au fortir de la ville, leurs diffen- 
fions, avec libérré de les reprendre à 
leur retour. | 
La pañion dominante de Thémifto- 
cle.éroit l'ambition & l'amour .de la 
gloire. Après la bataille de Marathon, 
comme on célébroit par-tout la valeur 
& la conduite de Miltiade qui lavoit 
gagnée , lhémiftocle devint tout penfif, 
pañoir les nuits fans repofer, & ne fe 


trouvoit plus aux .feftins publics. Ses 


amis étonnes de ce changement, lui en 
demandoient la raifon; il leur, répon- 
doit, "que les trophées de Miltiade ne 
lui laiffoient point de repos. Dès-lors la 
paffion des armes le faifir. | 

_ Pour Arifide, l’amour dubien pu- 
blic étoit le grand mobile de toutes fes 
actions. Conftant, feéme dans les chan- 


gements imprévus, ni élevé par les 
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honneurs, ni abattu par les mepris &. 
les refus , 1] confervoit toujours fa tran- 
quillité & fa douceur ordinaire. L’eftime 
qu'on faifoit de la droiture de fes inten-. 
tions, de la pureté de fon zele & de R 
fincérité de fa vertu, parut un jour où 
l'on jouoit une piece d'Efchyle. L'’ac- 
teur ayant récité ce vers qui contenoit 
l'éloge d'Amphiaraüs : : Il ne veut point 
parcitre homme de bien & juite, mais 


l'être effe&livement ; tout le monde jerta 


les veux fur MEfide & lui en fit l'ap- 
plicarion. 


Tel étoit le caractere de ces deux: 


illuftres Athéniens, qui commencerent à 
faire connoître toute l'étendue de leur 


pe 24 . 
mérite dans le temps que Darius atta- « 


qua la Grece. 
PBatiusenvoie Ce Prince, avant que de s” engager en- 


des bérauts ‘riérement dans cette entreprife, jugea à- 


dans la Grece 


der Peau &la quelle étoit la difpofition ‘HE ces diffé- 


Lerre: 


Hérod. 1 -tents peuples à fon égard. Dans cette 


c.133: 8136. vue, 1l envoya des hérauts par toute law 
y 


AX.M.35$11. 
Av. JC. 493. eo pour. demander en fon nom la 


terre & l’eau. C'était la maniere dont” 
les Perfes avoient coutume d’exiger la 
foumiflion de ceux qu’ils vouloient aflu-« 
jettir. À l’arrivée de ces hérauts, p'ufieurs # 
villes Grecques redoutant la puiffance 


| 


î 
F 
pour deman- Propos de fonder les Grecs, & de favoir# 
‘ 
4 


D Er Er td A de 
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des Perfes , firent ce qui leur étoit com- 
mande; mais la plüpart le refuferent 
abfolument. Les hérauts même qui al- 
Jerent à Sparte & à Athènes, y furent 
plus mal reçus que par-tout ailleurs. Les 
uns furent jettés dans un puits, & les 
autres dans une foffe profonde , -avec 
ordre de prendre de-là de l’eau & de la 
terre *. On feroit moins étonné d’un 
traitement fi indigne, s’il ne s’agifloit 
que d'Athènes, C'eft une fuite du gou- 
vernement populaire, brufque, impé- 
tueux & violent, où la raifon eft rare- 
ment écoutée, & où l’on n’agir que par 
pailion. On ne reconnoit point ici lé- 
quité & la gravité Spartaine.. Ils pou- 
voient refufer ce qu’on leur demandoit; 
mais traiter ainfi des ofhciers publics, 
c'étoit violer ouvertement le droit des 
gens. #l 


® * La démarche que firent dans la fuite les Spartia- 
ces , d'envoyer à Xerxès deux citoyens pour expier par 
le facrifice de leur vie Le crime commis en la perfonne 
des hérauts qui avoient été mis à mort à Sparte, nous 
porte à conjecturer , que le roi de Perfe avoit envoyé 
deux hérauts à Sparte , & deux aufli à Athènes. 


Pour ce qui eft de la feconde queftion , le Barathre, 
qui étoit une foffe profonde , où les Athéniens préci- 
pitoient ceux qui étoient coupables des plus grands 
crimes , peut nous déterminer à ctoite que c'étoient les 
Athéniens qui jetrerent les hérauts du roi de Perfe 
dans le Barathre ; & les Spartiates ; par conféquent, 
dans un puits. 
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an Mscrs. Darius informé du traitement indi- 
Av. I. C. 491. gne qu'on avoit fait à fes ofhciers, fit. 
qe partir avec emprefflement Dans & Ar- 
£.94-101.119. ù 
tapherne qu'il venoit de.nommer géné- 
faux, pour commander l'armée quil, 
envoyoit en Grece. Leurs ordres por- 
roient de mertre au pillage Erétnie & 
Athènes , d'en brûler toutes les maifons 
& tous les temples, d'en faire prifon- 
: niers tous les habitants , & de les lui 
envoyer; & pour cet effer, ils s'étotents 
munis d'un grand nombre de chaïnes. 
plu inmo. Us mirent fans différer à la voile avec 
ral.p.519. une forte de cint ou fix cents vaiffeaux, 
& une armée de cinq cents mille hom- 
mes. [ls foumettene routes les.1ffes de 
la mer Egéte, vont afliéger Erétrie, la 
prennent, la réduifent en cendres, & 
envoient à Darius tous les habitants 
qu'ils y trouvent. Ce prince, contre leur 
attente, les traita avec bonté, & leur 
donna pour habitation un village du 
pays de Ciflie, à une journce de Suze. 
péilof. ls.  Aprèsl'expédition d'Erétrie , les Perfes 
€. 17. s’avancerent vers l’Attique. Hyppias les 
Herod. L. 6. , { : . / 
énorme. conduifità Mararhon, petite ville fituce: 
. Corn: Nep: fur le bord de la mer. Ils firent favoir 
in Miltiad. « J MITA P 
FRVE à Athènes le fort d'Erétrie, efpérant que 
Juft. La.e.3. cette nouvelle obligeroit la ville de fe 


Plur. Arift. [e) ' 
pi 32e rendre fur-le-champ. Athènes n’en fut 


pas 
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pas ébranlée ; elle fr prendre les armes 
aux efclaves, ce qui ne s'étoit point 
encore pratiqué jufque-là. Les Athé- 
hiens, avec une armée de dix mille 
hommes , marcherent courageufement 
contre l'ennemi, dont l’armée montoir 
à cent mille hommes d'infantérie, & 
&ix mille de cavalerie. 

Ariftide faifant réflexion qu'un com- 
mandement qui change trous les jours, 
tel qu'étoit alors celui des généraux 
Athéniens qui commandoient l’ârmée 
en chef chacun à leur tour, eft néceffaï. 
tement foible, inégal, peu fuivi, con- 
traire fouvent à lui même, & ne peut 
avoir ni projet, ni exécution uniformes, 
remit le commandement à Milriade , 
comme plus habile & plus expérimenté 
que lui. Les autres généraux en firent 
autant, l'amour du bien public étouffant 
en eux tout fentiment de jaloufie, & 
lon vit en ce jour, qu'il eft prefque 
auffi glorieux de reconnoiître le mérite 
d'autrui, que de l'avoir foi-même. Mil- 
tiade crut devoir attendre que fon tour 
füc arrivé. Pour lors, en habile Capitai- 
ne , il fongea à regagner par l'avantage 
du pcfte, ce qui lui manquoit du côté 
du nombre. 1] rangea fon armée au pied 
d'une montagne, afin que l'ennemi ne 


Tome Il. 
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ür lenvelopper & la prendre par. der- 

riere. Les. Achéniens n'attendirent pas 
qu'on vint les attaquer. Dès qu’on eut 
donné le fignal , ils coururent de routes 
leurs forces contre l'ennemi. Les Perfes : 
regardoient cette premiere démarche 
comme une folie, pour des gens qui 
étoient en fi petit nombre ; mais ils fu- 
rent bientôt détrompés, 
péfaite des Le combat fut rude & opiniatre. Les | 

Pcfes à Ma- deux aîles des Athéniens, étant reftées : 

rathon par. . 

Milriade”  Vidtorieufes de celles des Perfes, fur- 
vinrent fort a-propos pour lé corps de 
bataille, qui avoit été obligé de plier, 
& qui commençoit à {e rompre, accablé 

An. M. 3514. par le nombre des ennemis. Alors, Îa 

vale Cayo. Aéroure des Perfes fut entiere. Ils pri- 
rent tous la fuite, non vers de camp, 
mais vers leurs vaiffeaux pour s’y fauver. M 
Les Athéniens les y pourfuivirent, mi-W 
rent, le feu à plufeuts, & en prirent 
fepr. Il péri de leur côté dans le com-w 
bat, près de deux cents hommes; & du 
côté des Perfes,. plus de fix mille, fans 
compter ceux qui tomberent dans law 
mer, ou qui furent confumés par le feu 
qu'on mit aux vailleaux. Hyppias fut 
tué dans le combat. Telle fur la fin dem 
cet ingrat & perfide citoyen qui, animém 
de haine & de vengeance contre fa 
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patrie ;aVoit armé les Perfes contre elle, 
parce! qu'elle ne vouloir pas le recon- 
noiître pour fon tyran, : 
Auf toi après la bataille , un foldat pr.dester, 
Athénien, encore ront fumant du fang “hen-p 347. 
des/ennemis,:fe déracha de: l’armée, 
& Courut de routes fes forcesià Arhènes 
pour porter à fes concitoyens l’heureufe 
nouvelle de:la viétoire. Quand il fur 
artivé à la maifon des magiftrars; il ne 
leur dir que ces deux mots : Réjouiffez- 
Vous nous fommes vainqueurs ; & tomba 
mort à leurs pieds *, 
. Les Perfes firent voile vers Athènes, 
dans le deffein de la furprendre avant 
que les Athéniens puflent y être arrivés 
pour la fecourir; mais ceux-ci marche. 
tent au fecours de leur patrie avec neuf 
tribus; & ils firent tant de diligence, 
qu'ils y atriverent le jour mème. Aïinfi, Honneurs 
le deffein des Perfes avorta. On renidie rendus LAnx 
aux morts, fur le champ de bataïlle, baraille de 
tout l'honneur qui leur étoir dû. On pe 2 
leur érigea à rous, dans le lieu même Aie. p, co. 
où la: bataille s’étoir donnée, d'illuf- 
tres monuments: où leurs noms & celui 
detleurs tribus étoient marqués. On en 
onftriufit crois féparément,; l’un pour 
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, les Athéniens, l’autre pour les Platéens ; 
&'un troifieme pour les efclaves. Dans 
la fuite, on y ajouta le tombeau de 
Miltiade. Pour conferver le fouvenir de 
cette journée mémorable, les Athé- 
miens firent peindre la baraille de Ma- 
tathon, où Miltiade -éroit repréfente à 
. Ja tête de dix chefs, exhortant les fol. 
‘dats & leur donnant l'exemple. Ce tas 
bleau étoit placé à Athènes, dans une 
galerie qui étroit ornée & enrichie de 
‘différentes peintures , roues excellentes 
& de la main des meilleurs maïtres, - 
On eft étonné au-refte de voir une 
puiffance fi formidable venir échouer 
contre une petite ville fans défenfe & 
fans murs; & l’on eft prefque renté de 
refufer fa croyance à un événement qui 
paroit fi peu vraifemblable, & qui eft 
cependant très-certain. Cette bataille 
feule fait voir ce que peut lhabileté 
d'un général qui fait prendre fes avan 
ages. Platon, en plus d’un endroit, 
prend à tâche de relever la journée de 
Marathon, & 1l veur qu'on la regarde 
comme la fource & la premiere çaufe 
de toutes les viétoires qui ont été rem- 
portées depuis. En effet, c'eft elle qui 
ta à la puiffance Perfanne cette terreur 


qui la rendoif fi formidable ; & qui fais 


L] 
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foit tout plier devant elle; qui apprit 
aux Grecs à connoïitre leurs forces, & à 
ne pas trembler devant un ennemi qui 
n'avoit de terrible que le nom ; qui leut 
. fit comprendre que la victoire ne dé- 
pendpoint du nombre , mais du courage 
des troupes; qui mit dans tout fon jour 
la gloire qu'il y a à factifier fa vie pour 
la patrie & la confervation de la liberté; 
qui les remplit enfin , pendant toute la 
fuite des fiecles, d’une noble émulation 
& d'un vif defir d’imiter leurs ancè- 
tres, & de ne point dégénérer de leur 
vertus 

La teconnoiffance des Athéniehs à Trrifteñnde 
l'égard de Miltiade, ne fur pas de longuë Made. 
durée; car, au rerour.d’une expédition «132. 136. 
contre l'ifle de Paros, qui ne réuffic pas CAES 
au gré des Athéniens, & où il avoite.78. 
seçu une bleffure fort dangereufe, 14% cie 
É fut appellé en jugement par un citoyen 
nommé Xantippe, qui l’acéufa d’avoir 
trahi fa patrie, & d’avoir reçu pour cela 
de grandes fommes du roi de Perfe. 
Quelque peu vraifemblable que füt 
certe accufation, elle prévalut contre le 
mérite & l'innocence de Miltiade. Il 
fur condamné à perdre la vie & à êrre 
jetté dans le barathre. Le magiftrat s’op. 

P 3 
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pofa à l'exécution d’un jugement fi ini- 
que. Touté la grace qu’on fit au libé- 
rateur de la patrie, fut de commuer la 
fentence de mort en une amende de 
cinquante: mille cus. Comme il éroit 
hors d'état: dela payer, il: fut mis en 
prifon, & y mourut de la bleflure qu'il 
avoit rècue à Paros. :Cornelius Nepos 
remarque que ce qui engagea principa- 
lement les Athéniens à en ufer ainfi à 
l'écard de Milriade, fuit fon merite 
mème, & fa grandé réputation ; qui fit 
craindre au peuple délivré aflez récem- 
ment du joug de la fervitude à laquelle 
Pifftrate les avoit réduits, que celui-ci 
qui avoit été autrefois tyran de la Cher- 
fonnefe , ne voulütle devenir à Athènes. 
Ainf ,telle aima mieux punir un inno- 
cent, que d’avoir toujours devant les 
yeux ‘un tel fujet de crainte *. Onle vit 
bien clairement dans l'exil d’Ariftide, | 
de Cimon & de tant d’autres généraux, ! 
qui devinrent la victime d’une fi étran- 
ge politique, À qui tout mérite évoit 
fufpect,, & qui convertifloit la vertu 
! 
mème en crime. 


* Hæc-populus refpiciens , maluit eum innoxiur 
pli, qua Le diutis effe in timors. 


; 
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L’attachement inviolable d'Auiftide prurinArtf, 
à la juftice, l’obligea en plufieurs occa- P-52#5#3: 
fions de s’oppofer à Thémiftocle ; qui 
gagna, par fes intrigues, les fuffrages 
du peuple pour écarter fon rival, & vint 
à bout de le faire bannir. Dans cette 
forte de jugement, les citoyens don- 
noïent leurs fuffrages en écrivant le nom 
de l’accufé fur une coquille, appellée 
en Grec 6s7pax , d'où eft venu le nom 
d'Oftracifme." Ici, un payfan qui ne fa- 
voit pas écrire, & qui ne connoifloit 
pas Ariftide , s’adreffa à lui-méme pout 
LÉ prier de mettre le nom d’Ariftide 
fur fa coquille, » Cet homme vousat:l 
# fait quelque mal, lui dit Ariftide, 
# pour le condamner ainfi? Non, re- 
» pliqua l’autre, je ne le connois pas 
» même; mais je fuis fatigué & bleffé 
» de lentendre par-tout appeller Z 
» jufle «, Ariftide, fans répondre une 
feule parole , prit tranquillement la 
éoquille , y écrivit fon nom , & la 
lui rendit. 11 partit pour fon exil , en 
priant les Dieux de ne pas permettre 
qu'il arrivât à fa patrie aucun acci- 
dent qui le fit regretter. Il eft éton- 
nant qu'après des traitements fi indi- 
gnes, Athènes ait trouvé des citoyens 
P 4 ; 
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attachés à fon fervice, & zélés pour 
fa gloire. 
Water. Max. Quand Darius apprit la défaité de 
HR . fon armée à. Marathon, il entra dans 
«1 une grande colere; & ce mauvais fuc- 
cès, loin de le décourager & de le de- 
tourner de la guerre contre la Grece, . 
ne fit que lPanuner à la pourfuivre ue dE 
à la poulfer avec plus de vigueur pour fe 
venger en mème temps, & de l’incendie 
de Sardes, & de la honte reçue à Mara- 
Dariusappai- thon : mais avant de pouvoir exécüter ce 
ES projet , 1l fut obligé d'aller en Egypt 
Lib.1ep. $4. pour appaifer une révolte prefque géné- 
AI te qu'il étouffa heureufement. Dio-, 
dore raconte que ce prince voulant faire 
mettre {a ftatue ayant celle de Séfoftris, 
le orand-Prètre des Egyptiens lui repré- 
enta qu'il n'avoit pas encore égale la 
gloire de ce conquérant ; & que le roi, : 
Join d’être choqué de la liberté de l'E- 
gypuen, répondit qu'il travailleroit à 
la furpafer, 
Ca mort, Dans le temps que ce prince médi- 
te Las. toit de tomber fur la Grece avec toutes 
7777 fes forces, il fut. prévenu par la mort, 
JL mourut fort âgé, & après un regne 
ses cœaûere. de trente-fix ans. On ne peut difcon- 


venit que Darius n'eut d'excellentes 
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qualités; mais il avoit aufli de grands 
défauts , dont l'Empire fe fencit encore 
plus que de fes vertus ; car la condition 
des rois eft telle, qu'ils vivent & agif- 
fent pour leurs fujets *, Tout ce qu'ils 
font , foit en bien , foit en mal, ils lé 
font pour leurs fujets. On voyoit en lui 
un fonds de douceur, d'équité, de clé- 
mence & de bonté pour fes peuples; 1l 
aimoit la juftice, & refpectoit les loix ; 
il eftimoit le mérite, & le récompen- 
foit; 1l prenoit volontiers confeil, & 
favoit en profiter. Il y à eu peu de 
princes plus habiles que lui dans l'art 
de régner, & plus expérimentés dans la 
guerre. Ce qui fait la plus folide gloire 
de Darius, c’eft d’avoir été choifi de 
Dieu mème, aufli-bien que Cyrus, pout 
ètre l'inftrument de fes miféricordes fur 
fon peuple , le protecteur déclaré des 
Ifraélires, & le reftaurateur du temple 
de Jérufalem. 


* Jta nati eftis, ut bona malaque veftra ad rempu= 
blicam pertineant, Tacir. L 4. c, 8. 
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Hifloire de Xerxès jointe à celle des. 
Grecs. 


Le regne de Xerxès n'a été que dé 
douze ans, mais il eft rempli de grands 
événements. | 


Aie NEC PTE LI 


Xerxès monte fur le chrône. Il fe difpofé | 
a porter la guerre contre les Grecs. 


Difputes Selon un ancien ufage des Perfes, 
de Xerxès & C’étoit au prince régnant à nomimer ce- 
d'Artabazane , . . : * ” 
pourlafuccel. lui qui devoit monter fur le trône après 
Ronauuône. Jui, Les troubles & les difputes qui fur- | 

vinrent après la mort de Darius à ce 
fujer, nous donnent lieu de croire, ou 
que ce prince n’avoit pas fatisfait à 
: cette loi, ou que fes enfants n’eurent 
aucun égard à ce qu'il avoit réglé. Ar- 
rabazane alléeuoit en fa faveur, qu’étant 
l'aîné de tous fes freres, la coutume & 
l'ufage de toutes les nations lui adju- 
geoient la fucccflion préférablement à 


tout autre. Xerxès répliquoit qu'il étoie 
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fils de Darius par Atoffe fille de Cyrus, 
qui avoit fonde l’empire des Perfes, & 
qu'il étoit plus jufte que fa couronne de 
Cyrus tombät à un de fes defcendants, 
qu'à un autre qui ne l’étoit pas. Il ajou- 

roit quil étoit fils aîné de Darius roi, 
au lieu qu’Artabazane étoit né de Darius 
lorfqu'il étoit encore homme pave. I 
appuyoit cetre derniere raifon par l’exem- 
le des Lacédémoniens,qui n'appelloient 
à la fucceflion du royaume,qué les enfants 
qui étoient nés depuis que leur peré 
étoit roi. Les deux princes conténdants 
ne pouvant s'accorder, convinrent de 
bonne foi de prendre pour arbitre de 
leur différend, Artabane leur oncle, & 
de s’en rapporter fans appel à fon juge 
ment. Ce prince adjugea la fucceflion Elleefadju- 
à Xerxès. DRE MEN 
Pendant tout le remps que dura cette av.3. c. 485. : 
difpute, les deux frères fe donnerent 
réciproquement routes les marques d’une 
amitié véritablement fraternelle , fe 
faifant des préfents & fe donnant mème 
des repas , d’où l’eftime & la confiance 
mutuelle écartoient de part & d'autre 
toute crainte & tout foupçon. Quand 
Artabane eût prononcé en faveur de 
Xerxès, dans le moment même fon 
frere fe profterna devant lui, le recon+ 
guten it 
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ñoiflant pour fon maître, & le plaça 

de fa propre main fur le trône, mon- 

trant par cette conduite une grandeur 

d’ame véritablement royale, & infini- 

ment fupérieure à toutes les grandeurs 

humaines. Quelle honte pour des Chré- 

tiens qui paffent leur vie à plaider & à 

fe difputer avec acharnement un très- 

médiocre patrimoine | | | 

as. Maso. Dès que Xerxès fut monté fur le“ 
Av:3.C.484 trône, il forma le deflein de faire la 
guerre aux Grecs. (Il ne prétendoit plus, 
difoit-il, qu’on achetât pour lui des figues 
de l’Attique, qui étoient excellentes, 
_ & ne vouloit en manger que lorfque le 
“pays lui appartiendroit.) Avant que de 
s’engager dans une entreprife de cette 1m- 

portance * , il crut devoir affembler fon 
confeil, & prendre les avis de tout cen 

qu'il y avoit de plus grands & de plus 

illuftres perfonnages à fa cour. 11 leur 

propofa le deffein qu'il avoit de porter 

la guerre contre la Grece. Ses motifsk 

étoient, le defir qu'il avoit d’imiter fes 

prédéceffeurs , qui tous avoient illuftrem 

leur regne & leur nom par de nobles M 


L 
f 


* Il eft à remarquer que le fameux hiftorien Hé-w 
rodote naquit cette année à Halicarnaffe en Carié34 
çar il avoit cinquante-tryis ans lorfque la guerre dun 
Yélopennefe commença | # 


N 
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entreprifes ; l'obligation où il éroit de fe 
venger de l’infolence des Athéniens , qui 
avolent ofé attaquer Sardes & la bruler; 
la néceflité de réparer l’afftont recu à 
Marachon ; l’efpérance des grands avan- 
tages qu'on pourroit tirer de cette guerre 
qui entraineroit après elle [a conquête 
de l’Europe , le plus riche & Île plus fer- 
tile pays qui füt dans l'Univers. Il ajou- 
toit que cette guerre avoit déja été ré- 
folue par fon pere Darius, dont il ne 
faifoit que fuivre & exécuter les in- 
tentions, 

Tous ceux qui compofoient le confeil, 
ou Jouerent extrèmement le deffein du 
roi, ou garderent le filence, Il n’y eûr 
qu'Artabane , oncle de Xerxès, prince 
recommandable par fon âge & par fa 
prudence , qui eut le courage de parler, 
& de faire fencir au roi les inconvé- 
nients d'une femblable entreprife. 

y» Grand roi, dit-il en s’adreffant à 
» Xerxès, fouffrez que je vous dife ici 
» mon fentiment, avec la liberté qui 
» convient à mon âge & à vos intérêts. 
»: Quand Darius, votre pere & mon 
» frere , fongea à porter la guerte con- 
» tre les Scythes, je fis tout mon pof- 
» fible pour l'en détourner. Vous favez 
# ce que lui coûta cette entreprife, & 
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» 


» 


quel en fur le fuccès. Les peuples 
que vous allez attaquer, font infini- 
meut plus à craindre que les Scythes. 
Les Grecs paflent pour être, & fur 
terre & fur mer, les meilleures trou- 
pes qu’il y ait. Si les Athéniens feuls 
ont pu défaire l’armée nombreufe, 
commandée par Datys & par Arta- 
phérne, que faut-il attendre de tous . 
les peuples de la Grece réunis en- 
femble? Vous fongez à à pafler d’Afte 
en Europe , en jettant un pont fur la 
mer. Et que deviendrons-nous, fi les 


_Athéniens vainqueurs font avancer 


leur flotte vers ce pont, & lé rom- 


. pent? Je tremble encore, quand je 


penfe que , dans l'expédition de Scy- 
thie, on fit dépendre la vie du roi 
votre pere, & le falut de toute l’ar- 
mée , de la bonne foi d’un feul hom- 
“a & que fr Hyftiée le Miiéfien 

t, comme on l’y exhorta forte- 
me rompu le pont qu ’on avoit 

tté fur le Danube, c'en étoit fait 


fe l'empire Perfan. Ne vous expofez 


point, Seisneur , à un pareil danger, 
d'autant plus que rien ne vous y obli: 
ge. Prenez du temps pour y téfléchir. 
Quand. on à délibéré mürement fur 
une affaire , quel qu’en foit le fuccès , 
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» on na rien à fe reprocher. La préci- 
» pitation , outre qu'elle eftimprudente, 
» eft prefque toujours malheureufe & 
» fuivie de funeftes effets. Sur-tout, 
» grand prince, ne vous laiffez point 
» Cblouir, ni par le vain éclar d’une 
» gloire imaginaire, ni par le pompeux 
». appareil de vos troupes. Ce font les 
», aibres les plus élevés, qui ont le plus 
» à craindre de la foudre. Comme 
». Dieu feul eft grand, 1l eft ennemi de 
» l’orgueil, & il fe” plaît à abaifler tout 
» ce qui séleve; & fouvent les plus 
» nombreufes armées fuient devant une 
» poignée d'hommes, parce qu’il rem- 
» plit ceux-ci de courage, & jette la 
». terreur parmi les autres «, 

Après qu’Artabane eût ainfi "parlé au 
roi, 1l fe tourna vers Mardonius , & lui 
reprocha le peu de fincérité ou de juge- 
ment qu'il avoit fait paroïtre en donnant 
au roi une idée des Grecs entiérement 
contraire à la vérité, & le tort extrème 
qu'il avoit de vouloir engager témérai- 
rement les Perfes dans une guerre qu'il 
ne fouhaitoit que par des vues d’ambi- 
tion ou d'intérêt. » Au refte, ajouta- 
» til, fi l’on conclut pour la guerre, 
» que le roi, dont la vie nous eft chere, 

._» demeure en Perfe ; & pour vous, 


3 


ne 
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puifque vous là defirez fi fortement, 
marchez à la tête des armées les plus 
nombreufes que vous aurez pu-amaf- 
fer. Cependant, qu'on merte quelque 
part en dépôt vos enfans. & les miens, 
pour répondre du fuccès de la guerre. 
S’il eft favorable, je confens que mes 
enfants foient mis à mort; mais s’il 
eft tel que je Le prévois, je demandé 
que vos enfants, & vous-même à 
Votre retour, foyiez traités comme 
le mérite le téméraire confeil qué 

vous donnez à votre maître ee. 
Xerxès, qui n'étoit pas accontumé à 


fe voir contredire de la forte, entra en 
fureur : » Remerciez les Dieux, dit-il 


v 
ww 


Li 


dant, lor 


à Artabane, de ce que vous êtes lé 
frere de mon pere, fans quoi vous 
porteriez , dans le moment même, la 
jufte peine de votre audace ; mais jé 
vous en punirai autrement, En VOus 
laiffant ici parmi les femmes, à qui 
vous reffemblez par votre lâche timi- 
dite; pendant qu'à là tère de mon 
armée, je marcherai où mon devoir 
& là 4e m'appellent «. Cepen- 
que ce premier mouvement dé 


colere fur paflé, & que la nuit lui eut 
laiffé le loifir de faire réflexion fur lés. 
deux différents avis qu'on lui avoit don- 
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nés , il reconnut qu'il avoit eu tort de 
maltraitet fon oncle, & il ne rougit 
pas de réparer fa faute le lendemain en 
plein Confeil, avouant nettement que 
fa jeunefle & fon peu d'expérience , 
l'avoient fait manquer à ce qu'il de- 
voit à un prince aufli refpeétable qu’Âr- 
tabane, & par fon âge, & par fa Ta- 
gefle. | 

Cet aveu fi fincere , & qui devoit 
coûter fi cher à l’amour-propre , loin 
de paroïtre au Confeil une foibleffe dans 
Xerxès , fut regardé comme l'effort 
d’une grande ame. En effet , rien n'eft 
plus grand, ni en mème-temps plus 
rare , que de voir un roi puiffant avouer 
fes fautes, quand il lui arrive d’en faire, 
fans chercher ni prérextes, ni excuies 
pour les couvrir. Xerxès reconnut dans 
cette occafion, que le plus preffant be- 
_ foin d’un prince, eft de trouver un ami 
fidele & fincere , qui ne lui cache rien *. 
Les princes fauffement délicats fur la 
grandeur, ont la honte d’être toujours 
pleins de défauts, & de n’en jamais 
convenir. On étoit déjà trop avancé pour 
retourner en arriere. La guerre fut ré-Lagnerrecon- 


folue, & du confentement même d’Ar- fre CE 


* Nullum majus boni imperii inftrumentuim , quèm 
honos amico', Tacir. Hifl. L. 4. e. 4. 
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tibane qui, fur la foi de quelque vifion ÿ 
Âe rendit croyant qu'il y avoit en cela 
quelque chofe de divin. 

Xerxès, pour ne rien omettre de ce 
qui pouvoit contribuer à faire réuflir 
- fon deffein, entra en confédération avec! 


les Carthaginoïs , le plus puiffant peu- | 


ple qui fur alors en occident ; & convint 


avec eux, que, pendant que les Perfes . 


attaqueroient la Grece, les  Carthagi- 
nois tomberoient fur les nations Grec- 
ques qui étoient en Sicile & en Italie, 
pour les empêcher de venir au fecours 
des autres Grecs. Ainfi, Xerxès, apr 
avoir foulevé contre la Grece tous les 
Départ de LES peuples du monde alors connu , partit 
. Xerxès. de Suze, & marcha vers Sardes où étoit 


A3: M. Rae ] Me 
£- Incez- voüÿede l'armée de terre , 


k pendant que celle de mer s'avançoit 
auf le long des côtes de l’Afe mineure \ 
vers l'Hellefponr. 

Ce prince avoit donné ordre de per- 
cer le mont Athos , qui s’avance dans 


l’Archipel en forme de prefqu'ifle. C’é- 


toit pour éviter les naufrages qui étoient 


. fut dé Ve 2. 


fort fréquents en cet endroit-là, qu'il # 


s’éroit, difoit-1il, déterminé à ce travail " 


| 


plus Cfbieux que neceffaire. Mais la | | 


véritable raifon étoit de fe fignaler par: 
quelque entreprife extraordinaire & : 
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d’uné exécution difficile, comme Tacite , 


le dit de Néron *. Ce prince qui avoit plue. de iré 


la folie de croire qu'il éroit le: maître ‘ibr-455- 
des éléments & de toute la nature, 

avoit en conféquence écrit une lertre au 

mont Athos,en ces termes, pour lui 

intimer fes ordres: Superbe Athos , qui 

portes ta tête jufqu’au Ciel , ne fois pas 

JE hardi que d’oppofer à mes travailleurs 

des pierres & des roches qu’ils ne puif- 

Jent couper, autrement je te couperai 
toi-même en entier, & te précipiterai 

dans la mer. | | 

. Eorfque Xerxès fut arrivé à Sardes, 702.1.» 
il envoya de-là des hérauts à toutes les ‘593? 
villes de la Grece, excepté à Athènes 

& à Lacédémone , pour demander 

qu'on lui donnât l'eau & la terre. Dès/£l casse 
que le printemps fut venu, 1l partie de 
Sardes , & tourna fa marche vers l’Hel- 
Jefpont. Quand il y fut arrivé , 1l voulut 

fe donner le plaifir de voir un combat à 
naval On lui avoit préparé un trône 

fur une hauteur , d’où il découvroit 
toute la mer chargée de fes vaiffeaux, 

& toute la terre couverte de fes trou- 

pes. IL fentit d’abord un mouvement 
fecret de joie , fe regardant comme le 


ee 


© * Erat incredibilium cupitor. 


2% 
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plus fortuné des mortels; mais faifane 


. réflexion que , de tant de milliers d’horñ-. 


mes, 1l n'en refteroit pas un feul dans 
cent ans, 1l ne put refufer des larmes 
à linftabilité des chofes humaines, 
Artibane qui ne perdoit aucune ‘oc: 
cafion de fe rendre utile au jeune pri: 
ce, & de lui infpirer des fentiments. 
de bonté pour fon peuple , lui fit fentix. 
l'obligation d’un roi qui, ne pouvant 
prolonger la vie à fes fujets, devoit au 
moins , comme un bon pete, employér 
tous fes foins à leur en adoucir les Rei- 
nes & les amertumes. Cependant Xer- 
xés avoit fait conftruire à grands frais 
un pont de bateaux fur l'Hellefpont, 
pour faire pafler fes troupes d’Afie en 


;, Europe, par le détroit nommé jadis: 


Heïlefoonr, maintenant celui des Dar. 
danelles où de Gallipoli, qui a plus 
d'un quart-de-lieue. Une Yiolente tem 
pète furvint tout à-coup, & rompit le 
pont. Xerxès en fut tranfporté de colere 
& de fureur; & pour fe venger d’un f. 
cruel affront ; il commanda qu'on jetrâc 
dans l4 mer. deux paires de chaines pour 
la mettre aux fers, & qu'on lu don-. 
nat cent coups de fouet, faifant en mé- 
me-temps couper la tère à tous ceux 
qui avoient eu la conduite de l’ouvrage. 
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- -On conftruifir de nouveau deux ponts, 
l'un pour les troupes, l’autre pour le 
bagage & les bêtes de charge. Xerxès 
choifir des ouvriers plus habiles que les 
pue ; & voici comme ils s’y prirent, 
ls mirent en cravers trois cents foi- 
xante vaifleaux, les uns à trois rangs 
de rames , les autres à cinquante rames, 
dont les flancs regardoient le Pont- 
Euxin; & du côté qui regarde la mer 
Eoce, ils en mirent trois cents qüua- 
corze. Enfuite ils jetterent dans l’eau 
de grofles ancres de part & d'autre, pour 
affermir tous ces vailleaux contre la vio- 
leace des vents & contre le courant de 
l'eau. Ils lauferent, du côté de lorient, 
trois paflages entre. les vaifleaux, pre 
de penies.barques pouvoient aller au 
Pont-Euxin & en revenir facilement, 
Après céla; ils planterent des pieux en 
terre ferme avec de gros anneaux, & y 
aftacherenr de part & d'autre fix gros 
cables fur chacun des ponts, deux faits 
de chanvre, & quatre faits d'une forte 
de -rofeaux appellés &81@-. Il falloir 
que ceux de chanvre fuffent: d’une force 
extraordinaire, puifque chaque coudée 
pefoit un talent, ou quarante - deux 
Livres dé notre poids. Les cables placés 
gr la longueur des yaiffeaux , alloient 


Ibid, c. 36, 
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d'un côté de la mer à l’autre. Cetou- 

vrage étant achevé, ils rangerent en! 
travers, fur la longueur des vaifleaux 

; & fur les cables, des troncs d'arbres 
coupés exprès pour cet ufage, &' mi-! 

rent deffus des planches liées & jointes! 
enfemble , pour tenir lieu de fol & de: 
plancher, puis ils couvrirent le‘tout 

de terre, & ajouterent de côté & 
d'autre des barrieres ou garde- fous , 

afin que les bêtes ne s’épouvantaffent! 

point en voyant la mer. Telle fur la 
conftruétion du fameux pont de Xer- 

Xès. 4 

M'uvrre Quand l'ouvrage fut achevé , ons 
le décroit de marqua le jour du trajet. Ce Prince, 
sHeIpon ere que de paffer, verfa des libations 
dansla mer ; & fe tournant vers le foleik," 

la principale Divinité de l'empire ; 41° 
Amplora fon fecours pour l’entreprife 

qu'il commençoit, & le pria de lurd 
continuer fa protection jufqu'a ce qu'il 

eüt fait la conquère de l'Europe : après! 

quoi, il jetta dans la mer le vafe qui! 

avoit fervi aux libations , une autre” 

coupe d'or, & uncimeterte Perfan. L'ar-l 

imée emplôya fept jours & fept nuitst 

à pafler le détroit. 31,2: 

Dénombre- Quand Xéerxès atriva aux Thermo 


des trou- 74 
mesde Xenes, Pyles, fes forces de terre & de mer fais 


ANCIENNE. Liv, VIII, 359 


foient ‘enfemble Je nombre de deux 
millions fix cents quarante-un mille 

fix cents & dix hommes, fans compter 

les valets, les eunuques, les femmes, 

les vivañdiers ; & ces autres fortes de 

gens qui fuivent l’armée, & qui mon- 

roiene à un nombre égal : de forte que 

le total des perfonnes qui accompagne- 

rent Xerxès dans cette expédition , 

étoit de cinq millions deux cents qua- 
tre-vingt-trois mille deux cents vingt 
perfonnes. C’eft le calcul que nous en 11 » 
donne Hérodote : Plutarque & Ifocrarec. 56. 99.8 
s'accordent avec lui. Diodore de Sicile , "#17: 
Pline, Elien & d’autres rabattent béau- 

coup de ce nombre. En effet, on a 
peine à comprendre comment il étroit 
poffible de trouver des vivtes fufifam- 
ment pour une armée fi prodigieufe. 

Il eft vrai qu "Hérodote remarque que 
Xerxès avoit employé quatre années 
entieres à faire les préparatifs de cette 
guerre. Mais cette précaution de l'hi£ 
torien n empêche pas que la chofe ne 
paroiffe roujours incroyable. Au refte, 

quoi qu'il en foit, l’hiftoire ne fait 
mention d'aucune autre armée aufñ 
nombreufe que celle-ci; car fuivant le 
calcul de ceux qui donnent le moins de 
groupes. à Xerxès, 1 avoit au moins 


Démaratedit 


librement au 


roi on fenti- 


ment fur fon 
entreprife, 


- Hérod. L. 7. 
$: 101-19$. 
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un million d'hommes à fa fuite. De 
tant d'hommes raflemblés, nul ne le 
difputoit au roi pour la beauté du vi- 
fage, ni pour la grandeur de la taille : 
foible louange pour un prince, quand 
elle eft feule. Aufi Juftin, après le dé- 
nombrement de ces troupes, ajoute-t-il 
qu'une fi grande armée manquoit de 

chef : Auic tanto agmini dux defuir. 
Xerxès, après avoir fair le dériom- 
brement de fes troupes de terre & de 
mer, demanda à Démarate s’il croyoit 
que les Grecs ofaflent l'artendre. Celui- 
ci, obligé dans cette occalion de s’ex- 
pliquer, le fit avec une noblefle & une 
liberté digne d’un roi de Sparte. » Puif- 
» que vous l’ordonnez, grand Prince, 
» reprit Démarate, la vérité va vous 
» parler par ma bouche. Pour ne vous : 
» parler que de mes Lacédémoniens, 
» foyez für que, nés & noutris dans 
» Ja liberté, ils ne prèreronr jamais 
» l'oreille à aucun accommodement 
» qui tende à la fervitude. Fuflent-ils 
» abandonnés par tous les autres Grecs 
» & réduits à une troupe de mille fol 
» dats, ou à un nombre encore moin- 
#» dre, ils viendront au-devant de vous , 
» & ne refuferont point le combat «. » 
Le roi, entendant un cel‘difcours , fe 
mit” 
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mit à rire ; mais l'événement juftifia la 
prédiction de Démarate. Ce Spartain 
écoit un des deux rois de Lacédémone 
qui, ayant étre exilé par la faction de 
{es ennemis, s'étoit réfugié en Perfe, 


‘où 1] avoir été comblé de biens & 


d'honneurs. Comme on s’éronnoit un 
jour qu'un rot fe füt laiffé exiler, & 
qu'on Jui en demandoit la caufe : C’efr, 
dit-1l, g’à Sparte la loi eft plus forte 
que Les rois. 1] fut fort confidéré en 
Perfe; mais nt l’injuftice de fes citoyens, 
ailes bons traitements du roi, ne pu- 
rent lui faire oublier fa patrie. Dès 
qu'il fut que Xerxès travailloic aux 
préparatifs de la guerre, il en avoit 
donné avis aux Grecs par une voie fe- 
crette ; bien différent d'Hyppias qui 


avoit armé les Perfes contre Athènes 


{a patrie. 
Lacédémone & Athènes qui étoient Les Athéniens : 
les deux plus puiffantes villes de la a 
Grece, & celles à qui Xerxès en#vou- tent inutile- 
loit le plus, ne s’étoient pas endormies nr "5" 
à l'approche de l'ennemi. Averties de- ‘. 
puis long-temps des mouvements de ce c. 145-146. 
prince, elles avoient envoyé des dépu- : 
tés chez roures les villes Grecques pour 
demander du fecours , & faire une ligue 
contre l'ennemi commun ; mais tous 


Tome IT. Q 


ù 
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leurs mouvements furent inutiles; l’at- 
ice formidable des Perfes avoit jetré 
at-tout la terreur & l'alarme, & tous 
je peuples, excepté ceux de Tefpie & 
de Platée, s'éroient foumis aux hérauts 
que Xerxès avoir envoyés pour deman- 
der la terre & l’eau. Ainf, les Lacéde- 
moniens & les Athéniens fe rrouverent 
réduits prefqu’à eux feuls. Dans cette 
extrémité , ils ne perdirent pas courage. 
La vue du danger parut au contraire 
les ranimer & leur infpirer une nou- 
velle ardeur. Ils nomment des géné. 
raux, mettent en mer une flotte de. 
trois cents vaifleaux, & envoient aux 
Thermopyles Léonide, roi de Lacédé- 
‘mone , avec quatre mille hommes pour 
en défendre le paffage. 

Les Thermopyles font un défilé ou : 
affage du mont Oeta, entre la Thefla- 
ie & la Phacide, qui n'a que vingt- « 

cinq pieds de largeur , qu'un peut! 
nombre de troupes pouvoit défendre, 
& qui étoit lunique endroit par - où 
k l'armée de terre des Perfes pouvoit en- « 
rer en Achaïe & venir afliécer Athè- : 

° nes. Ce fut-là que l'armée des Grecs 

+ s'arrêta. 
combar ds  Lorfque Xerxés fut arrivé aux Fher-! 
Fhermopyles mopyles, il fut fort furpris d'apprendre 


L" 
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“qu'on fe préparoit à lui difputer le paf ax. M 5324 
fage. Il s'évoir toujours flarté qu'au 477 on 
premier bruit de fon arrivée, les Grecs :,3. 
prendroient la fuite. I attendit quatre 
jours pour leur donner le temps de fe 
retirer. Il effaya pendant cet intervalle 
“de gagner Léonide par de magnifiques 
“promefles ; toutes ces propofitions fu- 
rent réjertées avec hauteur & indigna- 
uon. Puis Xerxès lui ayant écrit qu'il 
eût à lui livrer fes armes, Léonide lui 
répondit en deux mots d’un ftyle & 
d'uné fierté vérkablement laconique : 
Viens les prendre. ne fut plus queftion 
que de fe ‘préparer au combat. Le roi 
fit marcher d’abord contre eux les Me- 
des, avec ordre de les faifir tous vivants 
& de les lui améner, Les Medes ne 
purent foutenir l'effort des Grecs, & 
prirent honteufement la fuice. Ils furent 
“relevés par les’ Perfes, furnommés les 
Jmmortels, au nombre de dix mille 
hommes, qui n'eurent pas uñ meilleur 
fuccès que les Medes, 

Xerxès, défefpérant de pouvoir forcer 
des troupes fi déterminées à vaincre ou 
amourir, étoit dans un grand embarras 
& ne favoit quel parti prendre, lorf- 
qu'un habitant du pays vint lui mon- 

"ter un fenrier détourné vers une émie- 


Q 2 


Senec. 


Epijt. 82, 


Mott 
Léonide. 


de 
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nence qui étoit au-deffus des ennemis, 
.& qui les commandoit. I] y envoya un 


détachement qui marcha toute la nuit, 
y airiva à la pointe du jour, & s'en 
empara. Léonide voyant qu'il éroirim- 
poflible de réffter aux ennemis, obligea 


meura avec fes trois cents Lacédémo- 
niens, réfolus de mourir tous à l’exem- 
ple de leur chef, Le roi les exhorta à 
prendre de la nourriture, en ajoutant 


qu'ils fouperotent enfemble chez Plu- 


ton : 1! les mena enfuite au combat, 
Le choc fut très-rude & très-fanglant. 
Léonide tomba mort des premicrs, Les 
Lacédémoniens firent des eflorts incroya- 


bles de valeur pour défendre fon corps 


mort. Enfin accablés par le nombre, 
plutôr que vaincus, ils périrent tous, 


excepté un feul qui fe fauva à Lacé- 
-démone où il fur traité comme un lâche 


& comme un traître à fa patrie, fans 
que perfänne voulüt avoir commerce 
avec lui, ni lui parler. Mais peu de 
temps après, 1l répara avantageufement 
{à faure dans la bataille de Platée où 11 
fe difingua d’une maniere particuliere, 
Xerxès, outré de dépit contre Léonide 
qui avoir ofé lui tenir tète, fit attacher 


fon cadavre à une potence, & fe cou- 


le refte des alliés de fe retirer, & de- 
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vrit lui-même de honte en voulant 
déshonorer fon ennemi. 

On éleva dans la fuite, par ordre 
des Amphiéæions, un fuperbe monu- 
ment tout près des Thermopyles , à 
ces braves défenfeurs de la Grece, avec 
deux infcriptions, dont lune regardoit 
en général tous ceux qui étoient morts 
aux Theérmopyles, & l’autre éroit par- 
ticuliere aux Spartiares. La fimplicité en 
eft remarquable. Elle éroit du poëte Si- 
monide. La voici traduite en notre 
langue: Paffant, vas annoncer à Lacé- 
démone, que nous fomrmres morts ici 
pour obéir à fes loix. Cicéron a rendu 
les vers du poëte Grec par ce diftique : 


Dic, hofpes, Sparte nos te hic vidiffe 
Jacentes , 
Du janélis patrie lebibusobfequimur. 
Tufc. Quæit. L 1. 


Quarante ans après, Paufanias qui 
remporta la victoire de Platée , fit tranf- 
orter des Thermopyles à Sparte, les 
offements de Léonide, & lui érigea un «. 
magnifique tombeau. Le fien fut placé Ha 
aufli tout près. 
Le roi de Perfe perdit aux Thermo- y: 1e. 
pyles plus de vingt mille hommes, due. 1425. 


2 
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nombre defquels fe trouverent deux de 


fes freres. On eur grand foin de cacher 


cette perte qui auroit pu décourager les 
troupes, & pour cela on les fit enter 


combat 161: Le. jour..inème de; l'aétionades 


savalauprès Thermopyles, il-fe donna aufli un 
d’Atthémife. 


mife , promontoire de l’Eubée. Cerre 


action & celle des deux jours fuivanes,. 
ne furent pas décifives; mais elles fer- 
virent beaucoup à animer les Grecs ,, 


&a les convaincre par' leur propre ex- 
périence , que le grand nombre na 
xién de formidable pour de braves fol- 
dats qui ont le courage de combattre 
de pied ferme, & qui font dérernunés 


orand combat naval auprès d’Arthé- 


a mourir plutôt que de prendre la 


fire. 
AR Bx Ta CR CRU A 


Progrès de Xerxes dans la Grece, 


| tp PUNSes mauvais fuccès. 


Les Athéaions CEPENDANT Xerxès étroit entré dans 


“agrmdonnent fa Phocide ; brülant & faccageant les 


leur ville, : 
PV yilles des Phocéens. Dans cette extrè- 


mité , les Athéniens , qui fe voyoient 
tout près de tomber entre les mains des 
Perfes , & de porter rout le poids de 
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eut colere & de leur vengeance, pri- 
rent la réfolution d'abandonner leur vilié 
& de s’embaïquer. La plupart firent 
pañler leurs peres & leurs meres, qui 
éroient agés , avec leurs femmes & en- 
fants , dans la ville de Trézene ; dont petite ville 
les habitants les recurent avec beaucoup larges 
de générofité & d'humanité : car ils 
firent ordonner , qu'ils feroient nourris 
aux dépens du public , & érablirenc un 
fonds pour le paienient des maitres qui 
les inftruiroient. Il eft beau de voir une 
ville , expofée comme celle-ci aux plus 
grands maux, étendre fon attention & 
fa libéralité , au milieu de telles alar- 
mes:,° jufqu'à l'éducation des enfants 
d'autrui, | 

Xerxès arriva enfin à Athènes, que verser 
fes habitants avoient abandonnée , ex-dansAthènes, 
cepté un petit nombre de citoyens qui 
s'éroient retirés dans la citadelle, où 
ils fe défendirent jufqu’à la mort avec 
un courage incroyable, fans vouloir en- 
tendre à aucun accominodement. Le 
roi ayant forcé la citadelle, ÿ mir le 
feu & la brüla. 11 dépêcha aufi-tôr un 
courrier à Suze pour porter cette agréa+ 
ble nouvelle à Artabane fon oncle, & 
il lui envoya en mème temps uñ grand 
nombre: de tableaux & de ftatues. Cel: 
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Paufanias 
2. 1. p. 14. 


Divifon pat- 
mi es Grecs. 


Hérod. 1, 8. 
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les d'Harmodius & d’Ariftogiron , libé- 
rateurs d'Athènes , en faifoient partie. 
Les Grecs fe trouverent fort partagés 
pour déterminer l’endroit où fe devoit 
donner le combat. Le plus grand nom- 
bre , à la tète defquels étoit Eurybiade, 
généralflime de la flotté, vouloit qu'on 
s’approchät de l'ifthme de Corinthe 
pour être plus près de l’armée deterre, 
qui gardoit cette entrée fous la con- 
duite de Cléombrote, frere de Léoni- 
de, & plus à portée de défendre le 


Peloponnèfe. D'autres qui avoient he: 


miftocle pout eux, prétendôient que 
c'etoit trahir la patrie, que d’abandon- 
ner.un, poite aufli avantageux que celui 
de Salamine. Et comme celui-ci: fou: 


tenoit fon fentiment avec beaucoup de 
O1 p ae 


chaleur, Eurybiade leva la canne fut 
lui, L’Athénien , fans s’'émouvoir : 
Frappe , dit-il, mais, écoute ; & con- 
tinuant de parler , 1l montra de quelle 
importance 1létoit pour la lotte des 
Grecs, dont les vaifleaux étotent plus 
légers & beaucoup moins nombreux 
que ceux des Perfes, de donner la ba- 
taille dans un détroit comme celui de 
Salamine, qui mettroit lPennemi hors 
d'état de faire nfage d'une grande partie 
de fes forces, Cette modération, jointe 


4 


sans 2 et ni ne “= 


LL 
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à la force de es raifons, Gt revenir 
SO : - CC 
à fon avis Eurybiade & rous les Offi- 
ciers, & on réfolut de donner la ba- 


taille dans le détroit de Silamine. 


… Du Côté des Perfes, on avoit tenu Æivod. { 8. 
aufli un confeil de guerre pour favoir* 7 7° 
s’il falloit hazarder un combat naval. 

Tous furent pour donner la bataille, 

parce qu'ils favoient que le roi pen- 

choit de ce coté-là. Il n’y eut qu'Ar- 

témife, reine de Carie*, qui s’oppofit 

a ce deflein. Elle repréfenta au roi, 

qu'il falloit traîner la guerre en lon- 

gueur , ce qui ne manqueroit pas d'aug- 


_menter la divifion parmi les Grecs; 


 Xerxès, que les alliés Grecs étant réu: 


que chacun fe retireroit pour aller dé- 


fendre fon pays, & qu'alors le roi fe 
rendroit maitre fans peine, & prefque 
fans coup férir, de toute la Grece. 
Cet avis fi fige ne fut point fuivi, & 
l’on réfolut de donner la bataille. 

Thémiftocle , fachant que dans’ la #érod 1 8. 
flotte Grecque on fongeoit encore à“ 7 
aller vers l’ifthme, fit donner avis à 


} 


» 


nis dans le méme lieu, il lui feroit 
facile de les vaincre, & de les accabler 
tous à la fois. Le roi le crut, & fit 


* Cette princefle eft différente d’Artémife , femme 


de Maufole. Q 
$ 
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environner de nuit Salamine par un 
grand nombre de vaifleaux, pour Oter 
aux Grecs tout moyen de fortir de ce » 
poite. Perfonne ne s'apperçut que l'ar- 
imée fût ainfi enveloppée. Arftide vint” 
la nuit mème d'Egine où 1l comman- 


‘ doit quelques troupes, & traverfa avec, 


un très grand danger toute la flotte des 
ennemis. Quand 1l fut auprès de Fhé- , 
mufiocle, 1l le tira à part, & lui parla 
ainfi : » Thénuftocle, fi nous fommes 


_» fages, nous rénoncerons déformais à 


» cette vaine & puérile diffenfion qui 
» nous a divifés jufqu'ici, & par une 
» plus noble & plus falutaire émula- 
» tion, nous combattrons à l’envi à ! 
» qui fervira mieux la patrie; vous, : 
» en commandant & faifant le devoir 
» d'un bon & fage capitaine; & moi, 
» en vous obéiffant, & en vous aidant 


» de ma perfonne & de mes con- 


5) feils ce, 


Thémiftocle, étonné d’une telle gran: E 
deut d’ame, honteux de s'être laiffés 
Vaincre par fon rival, ne rougiflant 
poinc de lui en faire l'aveu, promit# 
d'imiter fa. générofité, & lui fit confi-M 
dence de la rufe qu'il avoit imaginée# 
pour tromper le barbare. Il le pria en-M 
fuite d'aller trouver Eurybiade pour lui 
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répréfenter qu'il n'y avoit d'autre falut 
pour eux, que de combattre à Salanune; _ 
ce qu'il fit avec joie & avec fuccès. 
‘On fe prépara donc de part & d’au-. Bataille de 
Ë +. Salamines 
tre au combat. Les Perfes qui favoient 
que le roi avoit les yeux attentifs fur 
eux , ce prince ayant fait placer fon 
trône fur une éminence d'où il pou- 
voit voir le combat , attaquerent d’a- 
bord les Grecs avec une impétuofité 
_& un courage capable de répandre la 
terreur par-tout ; mais ce premier feu 
fe ralentit bientot , quand on fut dans 
fa mêlée. Les loniens furent Îles pré- 
miers qui prirent la fuite , & 1ls furent. 
bientôt fuivis du refte de la flotte. Ar- 
témife fe fignala par des efforts incroya- 
L \ 
bles de hardieffe , en forte que Xerxès, 
Ja voyant ainfi combattre, s’écria , que 
dans cette bataille, les hommes avoient 
paru des femmes, & que les femmes 
avoient montré un courage d'hommes *. 
La maniere dont cette reine ** fe 


_ * Quippe ut in viro muliebrem timorem , ita in 
muliere virilem audaciam cerneres. Jufl. d. 2. 6. 12. 

- x I paroît qu’Artémife ne fe piquoit pas moins 
de rufe que de courage. On dit que voulant fe rendre 
riaîttefle de Latmus, pétite ville de Carie, qui étoit 
à fa bienféance’, elle mit fes troupes en embufcade, 
& que fous prétexte de célébrer la fête de la mere des 
Dieux, dans le bois qui lui étoit confacré , auprès: 
de la ville , elle s’y rendit avec un grand équipage , 
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fauva ne doit pas être omile. Se voyant : 
vivement pourfuivie par un vaifleau. 
Athénien , auquel 1l ne parotiloit pa 
qu'elle püt échapper , elle arbora .le 
pavillon Grec, attaqua un vaiffeau des 
 Perfes, monté par Damafithymus,, roi 
de Calynde, ville de Lycie ,avec qui elle 
avoit eu une querelle , & le coula à 
fond : ce qui fit croire à ceux qui la 
pourfuivoient, que fon vaifleau étoit 
du parti des Grecs , & ils ne fongerent 
plus à l’attaquer. Tel fur le fuccès de 
la bataille de Salamine , l’une des plus 
mémorables dont il foit parlé dans 
lhiftoire ancienne , & qui a rendu à 
jamais célebre le nom & le courage des 
Grecs. Il:y eut beaucoup de navires 
des Perfes . pris , & un plus grand 
nombre encore qui furent coulés à 
fond. 

Thémuftocle , pour délivrer prompte- 
ment la Grece d'un ennemi ft pmiffant, 
fit avertir fecrétement le roi, que les 
Grecs fongeoient à rompre le pont. Ce 

Retraite de prince , effrayé d’une telle nouvelle, 
HE ne perdit point de temps, & partit de 
d’eunuques , de femmes , de trompettes & de tam- 
bours. Les habitants accoururent pour voir cette céré- 
monie religieufe , & pendant ce temps, les troupes 


d’Artémife s’emparerent de Latmus. Polien. Siratag- 
dl, 8. c. 53 | 
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nuit, ayant laiflé Mardenius , avec une 
armée de trois cents mille hommes, 
pour réduire la Grece. Lorfque ce prince # 
fut arrivé au détroit de l'Hellefpont, 
il trouva le pont rompu par une rude 
rempête ; & fur obligé de pañler le 
trajet dans une barque de pêcheurs. | 
C étroit un fpeétacle bien propre à faire Jafintez 
connoitre l'inftabilité des chofes humai-* “* 
nes , que de voir dans uñe petite bar- 
que , prefque fans fuite & fans équi- 
page uu prince , aux armes & aux vaif- 
feaux duquel, peu de temps auparavant, 
à peine la tetre  & la mer avoiënt pu 
fufhre. Tel fut le fuccès de l’expédi- 
ion de Xerxès contre la Grece. Thé- 7iueinTre 
miftocle eut prefque rout l'honneur de ”#:P-?° 
cetce viétoire , la plus fignalce que les 
Grecs aient jamais remportée contre les. 
Perfes. La vérité força ceux qui éroient 
les plus jaloux de fa gloire , à lui ren- 
dre ce témoignage. Sa fagefle , fa va- 
leur, & fon attention à favoir profiter 
de tout , fut le falut de la Grece. Le 
pretmier fom des Grecs , après la vic- 
toire, fut d'envoyer à Delphes les pré- 
mices du riche butin qu’ils avoient fait 
fur les Perfes , pour remercier les Dieux 
de leur proteétion. Hérodote place la Hérod Ly. 
défaite des Carthaginois, par Gélon , * 15:16: 


’ 
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Diod. L. 11, tyran de Syracufe, au jour que fe donna 
P-18-22 . Je combat de Salamine. J’en ai manne 
ailleurs les circonftances. 

Mardonius qui étoit refté en Grece 
avec un corps d'armée de erois cents 
mille hommes , fit paffer lhiver à fes 
Hérnd. 1.8. Woupes dans la Theffalie. IL envoya ce- 
Morte ë pendant Alexandre, roi de Macédoine, | 

40. 144, 

avec plufieurs feigneurs Perfans à Athè- 
nes ; pour tenter tte détacher fes habi- 
tants du refte des alliés. Anftide qui 
étoit alors le premier des Archontes, 
leur fit cette réponfe : » Sachez ; leur 
» dit-il , leur montrant le foleil de fa. 
» main , que tant que cet aftre conti- 
» nuera fa courfe, les Athéniens feront 
» mortels ennemis des Perfes, & qu'ils. 
» ne cefferont de venger fur eux le ra 
» vage de leurs terres , l'incendie de , 
> ‘leurs maifons & de leurs temples». 

Mardonius : Quand le général Perfan eut appris ; 
uote ps par la réponfe des Athéniens , que nul 
Athènes. Pux, nul avantage, ne pouvoit les por- | 

Hérod. L. 9. 

gras. ter à vendre leur liberté , 1l marcha 
avec toute fon armée vers l’Attique ; 
= détruifant tout ce qu’il renconttoit.dans: 
fa marche. Les Athéniens n’étant- pas 
PlutinArifl. en état de réfifter à ce torrent , aban: 

Fe Da. si donnerent une feconde fois leur ville ; 
kuper5. & fe retirerent à Salamine, Mardonthe | 


4 2: 
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entra dans Athènes, brüla les maifons 


& démolit tout ce qui avoit échappé 
au faccagement de l’année précédente, 
- puis il fe retira du côté de la Bcorie, 
Les Lacédémoniens & les Athéniens l’y 
fuivirent avec une armée de foixante 
mille hommes , fous la conduite de 
Paufanias , roi de Lacédémone ; & d’A- 
riftide , genéral des Athéniens. Les deux 
armées s'étant rencontrées auprès de 


Platée , en vinrent aux mains. Le choc Ax.M. 3526. 


Bataille de 


Platée. 


fut des plus rudes; & de part & d’au- AVI, C, 479 


tré, on montra un courage de lions, 
La victoire fut long-temps difpurée. 
Mais le général Perfan étant tombé 
mort, toute l'armée prit la fuite. Les alliés 
 pourfuivirent les vaincus & les taullerent 
prefque tous en pieces. De forte que; 
de trois cents mille fiommes dont cette 
armée étoit compofée , 1l ne s’en fauva 
pas cinquante mille. Par cetre victoire, 
les Grecs fe dclivrerent une bonne fois 
pour toutes , des invafions de ces peu- 
ples , aucuné armée Perfane ne s'étant 
lus fait voir depuis ce temps-là en deça 
de l’Hellefpont. | ri | 
Le butin fut immenfe. On trouva 
dans le camp de Mardonius , de gran- 
des fommes d’or & d'argent monnoyé, 
des coupes, des vafes, des colliers , des 


1 


f 
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bracelets d'or & d'argent , fans nom- 
bre & fans prix. Juftin remarque avec 
rai{on , que ces dépouilles devinrent 
funeftes à la Grece, & commencerent 
à y jetter l'amour des richefles & le 
goût du luxe *. On commença, felon 
leur rehgieufe coutume ; par mettre à 
patt la dime de tout le butin pour les 
* Dieux : le refte fut partagé également, 
entre les villes & les peuples qui avoient | 
fournit des troupes , & les officiers qui 
s'étoient diftingués dans le combat. On 
eft frappé avec raifon de l'attention 
merveilleufe de ces peuples idolâtres, 
a s'acquitter en tout des devoirs de la 
nt Il eft beau, ce me femble, 
de voir des Paiens protefter ainfñi publi- 
quement , qu'ils attendent tout de la 
Divinité ; qu'ils fe croient obligés de 
Jui rapporter tout ; qu'ils la regardent 
comm la fource des fuccès & des vic- 
toires, comme l'arbitre fouveraine des 
Etats & des Empires. On dreffa des 
monuments de cette viétoire à Sparte , 
à Athènes & à Platée. Il fut mème 
arrêté , que chaque annce , toutes les 
villes de la Grece enverroient des dé- 
putés dans cette derniere ville, pour 


* Unde primüm Græcos divilo inter fe auro Pet 
fico divitiarum luxuria cœpit. L 2. €, r4. 


Ancienne. Liv. VIIL 377 


faire des facrifices à Jupiter libérateur, 
& aux Dieux de la ville ; que de cinq. 
ans en cinq ans, on y célébreroit des 
jeux , qu'on appelleroit les jeux de ia 
liberte. 

Le même jour que les Grecs com- Bataille de 
battirent à Platée , leur armée navale #4 
remporta en ÂAfie une mémorable vic-. 
toire fur les reftes de la flotre ennemie. 

Les Perfes ayant pris terre à Mycale, Hérod. 1.9, 
promontoire du continent d’Afie , où ‘92105. 
étoit campée leur armée de terre, forte 

de cent mille hommes, les Grecs les y Diod.Lrr. 
fuivirent ; & par le fecours des Joniens, ?” is 
ils forcerent leur camp, & brülerent 

tous leurs vaifleaux. La bataille de 

Platée fe donna le matin, & celle de: 

Mycale laprès-midi. Xerxès ayant ap- 

pris ces deux grandes défaites , aban- 

donna Sardes , avec la même précipita- 

tion qu'il avoit fait Athènes après la 
bataille de Salamine. Il QU 2 Srrab. L 14. 
avant fon départ , de brüler toff#les P’ °7+ 
temples des villes Grecques d'Afigg ce, 

qui fut exécuté. Ce prince paf A Arrian: l. 7. 
Babylone , à fon retour à Si | 
truifit auf tous les temple! 
conduit en cela par un princ 
ligion. Les Perfes étoient perfuad 
c'éroit infulter la Divinité , que de vw 
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loir la renfermer dans les temples ma 
rériels , elle qui remplit tout l'univers. 
Peut-être que le defir de fe dédomma: 
ger des frais que lui avoit coûté fa mal: 
heureufe expédition , le porta à piller 
les richeffes immenfes qui étoient dans 
ces temples. 
Cruuéda  Parrni le grand nombte de femmes 
mefris, ,, que Xerxès avoir époufées, il y en avoit 
éo7-11, Une nommée ‘Ameftris ; qui étoit un 
monftre de cruauté. Sur le fimple foup- 
çon que la femme de Maffte , frere du 
roi , dame d’un rare mérite , & d’une 
grande vertu , étoit fa rivale , elle lui 
fit couper les oreilles, le nez , la langue, 
les levres & les mamielles, qu’elle fie 
jetter aux chiens en fa préfence , & 
la renvoya ainfi mutilée en la maifon 
: de fon mari. Cependant Xerxès avoir 
mandé fon frere , pour le préparer à 
cette trifte nouvelle. Il lui témoigna 
quil defiroit qu'il fe féparât de fa fem: 
mé & qu'il lui donneroit en la place 
unégde fes filles en mariage, Mafifte ,. 
rOit un attachement extrême pour 
ne put fe réfoudre à l’aban- 
e qui fr que Xerxès lui dir, 
lere , que, puifqu'il refufoit 
, 1] n'auroit ni elle ni fa femme, 
ul apprendroit à ne pas rejerter ! 


1 
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les offres de fon maître : & il le ren- 
voya avec cette inhumaine réponfe. 

Un tel procédé ayant jerté Mafifte, 
dans un grand trouble , & lui faifant 
tout craindre , 1l fe häta de retourner 
chez lui , pour voir ce qui s’y pañoit, 
& il trouva fa femme dans le déplora- 
ble état que nous venons de marquer. 
En étant itrité au point que l’on peut 
s'imaginer , il affembla toute fa famille, 
fes domeftiques, & tous ceux qui: 
étoient dans fa dépéndance , & ft 
toute la diligence poflible pour gagner: 
la Bactriane , dont il étoit gouverneur, 
réfolu, dès qu'il y feroit arrivé , de lever 
tune armée , & de faire la guerre au rot, 
pour fe venger de ce traitement bar- 
bare. Mais Xerxès, informé de fon dé- 
[part précipité, & foupçonnant par -|là 
ce qu'il avoit deffein de faire, le fit 
fuivre par un parti de cavalerie, qui, 
l'ayant atteint , le mit en pieces avec 
fés enfants & tous ceux qui étoient 
avec lu. Se trouve-tif un exemple plus 
tragique de vengeance , que celui que 
je viens de rapporter ? On rapporte 
encore de cerre princefle une, autre 
action , qui n’eft pas moins cruelle, ni 
moins impie. Elle fit brüler vifs qua- 
torze enfants des meilleures maifons des 
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Perfes, en facrifice aux Dieux infernaux, 
pour obéir à unecoutume-fuperftitieufe, 
ufitée chez les Perfes. 

Mafifte ayant été mis en pieces avec 
fes enfants, Xerxès donna le gouverne= 
ment de la Bactriane à Hyftafpe fon 
fecond fils , qui, fe trouvant par - à 
obligé de vivre loin de la cour , fournit 
à Artaxerxe fon plus jeuñe frere , l’oc- 
cafion de monter fur le trône, après la: 
mort de leur pere. | 

L'hiftoire d’Hérodote finit à la ba= 
taille de Mycale, & au fiége de la ville 
de Sefte , par les Athéniens. 


Fo pot pan e I Li 


Evénements mémorables en Grece. 
Mort de Xerxès. 


Athènesréta LA guerre , appellée vulgairement las 
ET enrou- guerre de Médie , qui n'avoit duré qué 
MATE ORMEAlsi ayant été terminée , les’ 
Athéyiens, de retour dans leur patrie ;! 
Ax.M. 3516. y firent venir leurs femmes & leurs! 
Av C478 enfants , qu'ils avoient mis en dépôt 
ailleurs pendant la guerre, & fongerenri 
Thueydl.s. à tétabhir leur ville , qui avoit été pref.i 
PEL 111, que entiérement détruite par les Perfes, : 


Diod, L 11, À : 
p.501  & à l’environner de bonnes murailles ,* 


L d 
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pour la mettre hors d’infulte, Les Lacé- Jufin Le 
démoniens, en ayant eu avis, entrerent” 
en jaloufie , & commencerent à crain- 
dre qu'Arhènes , déja trop puiffante fur 
mer , venant à fe fortifier de jour en 
jour , n’entréprit de leur faire la loi, 

& de leur enlever l'autorité & la préé- 
minence , qu'ils avoient toujours eue 
jufques-là dans la Grece. Ils dépurerent 
vers les Athéniens , pour leur repréfen- 
rer , que l’intérèét commun de la Grece 
demandoit qu'on ne laïflât hors du Pé- 
loponnefe aucune ville fortifiée, de peur 
qu'en cas d'une feconde irruption , elle 
ne fervit de place d'armes aux Barba- 
res : mais le Sénat, pénétrant fañs peine 

le véritable deffein des Lacédémoniens, 
caché fous le faux prétexte du bien pu- 
blic, ufa comme eux de rufe & de 
remife , fans donner de réponfe précife, 
jufqu’a la confommation de l'ouvrage, 
On leur dit feulement qu'on enverroit 
des députés à Lacédémone , pour fatis- 
faire la république fur Les craintes & les 
foupçons qu’elle avoir. 

Thémiftocle , qui , depuis la bataille 
de Salamine , avoit un grand crédit à 
Athères , fe fit nommer parmi les dé- 
putés , & avertit le Sénat de ne pas 
faire partir: fes collégues avec lui, ni 
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tous enfemble. La chofe fur ainfi exé2 
cutée. Cependant on prefloit exrréme+ 
ment l'ouvrage à Athènes , & l'on ne 
fe donnoit de repos , ni jour n1 nuits 
On ne l’ignoroit pas à Lacédémone ÿ, 
& l’on en fit de grandes plaintes à Thé: 
miftocle , qui nia abfolument le far; 
refa les Lacédémoniens d'envoyer à! 
Athènes de nouveaux députés , pour 
s’affurer par eux-mêmes de ce qui es 
étoit , & de ne point s'arrêter à des 
bryits vagues & confus , qui étoient 
fans fondement. Il fit donner avis fous. 
main à Athènes, d'y retenir les dépul 
tés jufqu'à leur retour , comme autants 
d'ôtiges , craignant avec fujer qu’on nes 
l'arrèrar, lui & fes collégues à Lacédé 
mone. Pour-lors Thémiftocle ayant des 
mandé audience , leur déclara en pleins 
Sénat , que les Athéniens avoient en 
vironné leur ville de bonnes murailles À 
qu'ils l’avoient jugé néceffaire pour leurs 
propre füreré , & se étoient en “ei 
-de défendre leur ville, contre quiconque 
_oferoit , l’atraquer. Ce difcours déplut 
beautoup aux Lacédémoniens :. mais 
foit par fentiment d’eftime & de recon 
noiffance pour les Athéniens , foit in18l 
puiffance de s'oppofer à leur entre 
prife , 1ls prirent le parti de diflimuler® 
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& les députés renvoyés de part & d’au- 

tre avec honneur , retournerent dans 

leur ville. | 
Ce ne fut pas-là le feul ouvrage que Conttruion 

Thémiftocle entreprit; il s’appliqua avec LL 

la même ardeur à achever de bâtir & d'Athènes. 

de foruifier le Pyrce. Car dès le temps 

quil étroit en charge , 1l avoit com- 

mencé ce grand ouvrage. Thémiftocle, Dlur.in The- 

qui avoit formé en lui-même le deffein patrie ct 

de fupplanter les Lacédémoniens , & de 

fubftituer les Athéniens à leur place , 

dans le gouvernement de la Grece , ne 

perdoit point de vue ce grand projet. 

Un jour 1 déclara en pleine affemblée, noirdefein 

qu'il avoir conçu.un delfein importanc ; de Thémifto- 

maistqu'il ne pouvoit le communiquer * 

au peuple , parce que , pour le faire 

teuflir , il avoit befoin d’un profond 

fecret : 1l demanda qu'on lui nommit 

quelqu'un , avec qui il pur s’en expli- 

quer. Tous nommerent Ariftide , & s'en 

rapporterent entiérement à fon avis, 

Thémiftocle lui dit, qu'il fongeoir à 

brüler la lotte des Grecs , qui étroit dans 

un port voifin ; & que par-là Athènes 

deviendroit certainement maïîtrefle de 

toute la Grece. Ariflide retourna à l’af- 

femblée , & déclara fimplement, que 


fien ne pouvoit être plus utile que Le 


Le | 


qu'on lui fait , & qui néanmoins , fansÿ 
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projet de Thémiftocle ; mais qu’en mê- 
me temps rien n'étoit plus injufte. Tout, 
le peuple , d’une voix commune, dé- 
fendit à Thémiftocle de pañler outre. 
On voit par-là que ce ne fur point 
fans fondement qu'on accorda à Arf. 
tide , de fon vivant mème , le furnom, 
de Jufle : furnom infiniment préférablew 
à tous ceux que les conquérants recher- 
chent avec tant d’ardeur , & quiappro- 
che en quelque forte l’homme de [a 
Divinité. On eft au contraire indigné 
de la noirceur , & de la pertidie du def- 
fein de Thémiftocle. Eür-1l cent fois 
plus de mérite qu'on ne lui en donne , 
cetre action fufhroit feule pour ternit 
toute l’éclat de fa gloire : car c’eft le 
cœur, c’eft-à-dire, la probité & la droiss 
ture , qui décide du vrai mérite, 4 
Au refle , je ne fais fi dans toures 
l'hiftoire , il y a un fait plus digne d’ad+ 
miration , que celui que je viens deb 
rapporter. Ce ne font point des philo 
fophes, à qui 1l ne coûte rien d'érablie 
dans leurs écoles de belles maxime 
& de fublimes régles de morale, & qu 
dceaident que luuile ne doit jamais 
l'emporter fur l'honnère. C’eft un peu: 
ple entier, intéreffé dans la propolition: | 


ARE AT ou Un ESS CPS 


Pr 


héfite 


© ANCIENNE. Liv. VIII. 385 


hefiter un moment, la rejette d’un com- 
mun accord , par cette unique raifon , 
qu'elle eft contraire à la juftice. 


Les Grecs , animés par l’heuréux fuc- 


cès de leurs armes , envoyerent une 
flotte pour délivrér leurs alliés du joug 
des Perfes. Elle étroit commandée par 
Paufanias , pour les Lacédémoniens. 
Auiftide , & Cimon , fils de Miltiade, 
y commandoient pour les Athéniens. 
‘Après avoir mis en liberté les villes de 
l'ifle de Cypre , elle prit la ville de 
Byzance, où elle fit prifonniers les plus 
riches & les plus confidérables feigneurs 
de Perfe. 

Paufanias , qui fongeoit à gagner les 
bonnes graces de Xerxès aux dépens 
de fa patrie , fit courir le bruit que les 
feigneurs Perfans prifonniers s’étoient 
fauvés , & Îles renvoya à ce prince, avec 
une lettre qu'il s’engageoit à lui livrer 
la ville de Sparte, & toute la Grece, 
a condition qu'il lui donneroit fa fille 
en mariage. Xerxès fui fit une réponfe 
favorable , & lui fit tenir de oroffes 
fommes d'argent, pour gagner les prin- 
cipaux des Grecs, 

. Paufanias changea ‘dès. ce moment 
fa conduite. La vie pauvre, frugale & 
mmnodefte de Sparte ; fes loix dures & 

Tome IT. R 


La fierté de 
Paufanias, 
fait prendre 


le comman 


dement aux. 
Lacédémo- 
nichs. 


AN. M, 3518. 
Ày ÿ. os 476e 

Thucyd.i. 1. 
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Plut.in 41if1. 
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aufteres , inexorables également pout 
les grands, comme pour les petits & 
les pauvres , lui devinrent infupporta- 
bles. Craignant de fe voir, à fon retour, ! 
dans une égalité qui le confondroic: 
avec le dernier des citoyens , 1l quitta 
les manieres & les mœurs de fon pays, 
prit l'habillement & la fierté des Perfes, . 
& imira leur fomptuolfité & leur ma- 
gnificence. Par fa conduite dure & 1m-. 
périeufe , il rendit odieux à tous less 
alliés le gouvernèment des Lacédémo-# 
niens. Les manieres douces , honnêtes. 
& prévenantes d’Ariftide & de Cimon, : 
l'humanité & la juftice qui paroifloient 
dans toutes leurs actions ; leur attentions 
à l'égard de tout le monde, engage-# 
rent les alliés à paffer fous le comman- | 
‘  dement des Athéniens, & à fe mettrem 
fous leur protection. | 
Tahifon de Sur les plaintes que l’on recevoit äs 
Pautanias,  L acédémone , au fujet de Paufanias M 
qu'on accufoit de trahir fa patrie, & des 
livrer la Grece aux Perfes, les Ephores# 
Ax.M.3530. le rappellerent à Sparte, pour lui faires 
BY:1:C47# rendre compte de fa conduire. Il fe ciraë 


Thucyd, L x, avec avantage de ce premier jugement.# 
& s’en retourn®# àeByzance . de-[à, 11 

1 ; ; $ A j : | 
iod. L. 1. continuoit toujours fés pratiques fecre-! 


Corn Nep. HET. %. > + 4! 
isPaujarns tes avec le général Perfan, Il ne fuc pas} 


! 
4 
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long-temps fans recevoir un fecond or- 
dre des Ephores de fe rendre à Sparte, 
fous peine d'être déclaré , en cas de 
défobéiflance , énnemi public & traître 
à fa patrie. | s'y rendit dans l'efpé- 
sance de fe tirer encore de ce jugement 
à force d'argent. On commença par le 
mettre en prifon ; puis 1l fut produit 
devant fesuges. Mais conime on n’a- 
voit point une évidence entiere pour 
prononcer peine de mort contre lui , il 
fut élargi. Une lettre qu’il envoyoit au 
roi de Perfe , & qui fut remife aux 
Ephores , rendit fon crime certain & 
manifefte. Dès ce moment on fe mit 
en devoir de larrèrer : mais Paufanias 
ayant reconnu à l'air du vifage de l’un 
des Ephores , qu'on avoit pris quelque 
 fâcheufe réfolution contre lui , fe fauva 
dans un temple de Pallas. Les Ephores 
n'ofant l'en tirer de force, de crainte 
de violer la fainreté de cet afyle facré, 
prirent le parti d'en fermer l'entrée, 
d'en découvrir le toît, & de le laïiffer 
æenfuite périr-là de faim & de mifere, 
expofe à-routes les injures de Pair, On 
dit que la mere du coupable fut la pre- 
miere à porter les pierfes pour murer la 
porte. Cela eft bien dans le gout &- 
dans le caractere des dames de Sparte. 


? 
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Jls l'en tirérent pouttant un moment 
mi avant fa mort. Son corps fut enterré 
dans un lieu voifin. Par la réponfe de 
l'oracle de Delphes , on lui érigea deux: 
ftatues dans le temple, pour appaifer la 
colere de la Déelfe juftement irritée. 
Telle fut la fin de Paufanias, en qui une 
folle ambition érouffa tous Îles fenci- 
ments de probité , d’honnéur, d'amour 
de la patrie, de zele pour la hberté, 
de haine & d'averfion pour les Bar- 


bares, / 
Thémiftode Une violente paflion pour la gloire, 
exilé, accompagnée d’un vif defir de dominer 


feul, avoit rendu Thémiftocle odieux 

à fes concitoyens, & l’avoit fait bannir 
d'Athènes par l'Oftracifme, Il fe retiras 

à Argos. Ce fur-là qué Paufantas lu 
communiqua fon projer & le preffa d'y 

an. M. 8637, entrer. Thémiftocle rejetta bien loin la: 
Av.3.C.473. propofition du Lacédémonien, & refufas 
; abfolument de prendre aucune part à 
Thucydl£, fes defleins. Néanmoins les Athénienss 
Them perfuadés par fes accufateurs & ceux! 
© Corn. Nep. qui lui portoient envie, qu'il étroit dul 
fn Theme. 8. complot avec Paufanias pour livrer la 
Grece aux Perfes, envoyerent des gensi 

à Argos pour fe faifir de fa perfonne;l 

mais Thémiftocle en ayant été.averti à 

remps , pafla dans l'ifle de Corcyre,s 


PET PF # 
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de-la en Epire, & enfin fe réfugia chez 11 fe retire 
Admète, roi des Moloffes. Ce prince, MN he 
quoiqu'il eut quelque fujet de mécon- 
tentement contre Thémiftocle, furpris & 

touché de voir à fes pieds le plus grand 

homme de la Grece & le vainqueur de 

V’Afie , le releva auffi-tôr, & lui promit 
toute fa protection. En effet, les La- 
cédémonien® & les Athéniens étant 
venus le demander, il refufa abfolu- 
ment de leur hvrer un fuppliant & un 
hôte qui s’étuir réfugic chez lui dans 
Pefpérance d’y trouver un afyle facré 
 & inviolable. : 

Vers ce temps-là mourut Aniftide. Il More 
avoit rempli les premieres charges de la d'Arittide. 
république avec diftinétion, & manié 
les finances avec une autorité abfolue; 

L& ce qui eft bien plus, avec une jufti- 

ce, une fidélité & une réferve fi grande, son éloges 
qu'il vint à bout de fe faire aimer dans 

n emploi où c’eft beducoup de ne fe 

pas rendre odieux *. C’eft le plus bel 

éloge qu’on puifle faire d’un Surinten- 

dant ou contrôleur-général des financés. 

left difficile de porter plus loin le 

mépris des richeffes. Il paroiffoit aimer 

a pauvreté par goût & par eftimes & 


4 
* In officio amorem confequeris , in quo odiura 
tare difficile eft. Senec. 


ï R; 


L 
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loin d'en rougir , il n'en tiroit pas « 
moins de gloire que de tous fes tro- « 
phées & de toutes les viétoires qu'il avoit 
remportées. [| mourut fi pauvre, quil 
ne laifla pas de quoi fe faire enterrer. M 
11 fallut que l'Etat fit les frais de fés # 
funérailles, & fe chargeât de faire fub- 4 
fifter fa famille. De toutes les vertus \ 
d’Ariftide, la plus connue & celle qi. 
fe ft le plus fentir, fut la juftice, qui# 
lui mérita le furnom de Jufle; furnom! 
véritablement grand, ou, pour mieux 
dire, véritablement divin. Thémifto-k 
cle, dit Platon, Cimon & Périclès ont 
rempli leur ville de fuperbes bätiments, # 


de portiques, de ftaruès, de richeffes ,4 


d'ornements & d’autres vaines loper 


er, 


fluités de ce genre; mais, Ariftide a 


travaillé à [a remplir de vertus, 

os \ d , e. 1 

Miriices Les Mauvais. fuccès qu'avoit eus 
x ès. Xerxès dans fon expédition contre, la 


Grece, lui abattirent enfin le courage. 
= An. M.scs. RenOnçant à tout projet de guerre & 
Av:1.C.47:: de conquète, 1l fe livra entiérement au 
| luxe & à la molleffe, & ne penfa plu 
Cser qu'à fes plaifirs. Artabane, Hircanie: 
de nation, capitaine de fes gardes. & 

depuis long-temps un de fes favoris; 

Diod. L. 11. S'étant apperçu que cette conduite peu 

: #1 digne d’un roi lui avoit attiré le mé: 
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pris de fes fujets, crut que c’étoit une  Jufin.h 3. 
_occafion favorable: de confpirer contre ©" 
fon maître , dans l’efpérance de rem- 
plir fa place & de monter fur fon 
trône. Etant entré dans la chambre où 
couchoit le prince, il le tua pendant 
quil dormoit. De-là, il alla trouver 
Artaxerxe, troifieme fils de Xerxès , 1l 
Jui apprit le meurtre de fon pere, & 
en chargea Darius, fon fiere aîné, 
comme fi l’impatience de régner l'eut 
porté à commettre ce parricide. Il ajouta 
que, pour fe mettre pleinement en 
füreté, fon deflein étoit de fe défaire 
encore de lui , qu ’amfi 1l étoit nécef- 
faire qu'il fe tint fur fes gardes, Ces 
difcours ayant fair fur Artaxerxe toute 
l’impreflion que fouhaitoit Artabane, il 
alla fur le champ dans l'appartement 
de fon frere; & fourenu par Artabane 
& par fes gardes, il l'égorgea. La cou- 
ronne appartenoit, après Darius, à | 
Hyftafpe, le fecond fils de Xerxès; 
mais comme 4l fe trouvoit alors AE 
Ja Bactriane dont il étoit gouverneur, 
Aitabane mit fur le trône Artaxerxe, 
dans le deffein de ne ly laïfler que juf- 
qu'à ce qu'il eût formé un parti aflez 
fort pour l’en chaffer. Mais le jeune 
pance ayant découvert fon complot, 


R «4 
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4 


travailla à le prévenir, & le ft mourir +. 


avant qu'il eut pu exécuter fa rrahifon. 
Xerxès fut un prince en qui l’on vit 
peu de bonnes qualités. Il étoit vain, 
plein de lui-même & entèté. I} n’avoic 


ni lumieres pour concerter un projet, 


ni courage pour l’exécuter. On remar- : 


-À, 


que en lui un orgueil & une baffefle 


de fentiments qui font pitié, & quel- 
quefois une brutalité & une barbarie 
qui font horreur. 


A 
| 


- 


en 
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Ce livre renferme l’hiftoire des Per- 
fes & des Grecs , pendant quarante- 
huit ans & quelques mois , qui eft le 
temps que dura le regne d’Artaxerxe 
Longue- main ; dont les fix dernieres 
années concourent avec les fix premie- 


res de la guerre du Péloponnefe. 


\ 
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HCOHAPITREPREMEPER 
| (@ E Chapitre renferme l’hiftoire des 


Perfes & des Grecs depuis le commen- 
cement du regne d’Artaxerxe jufqu’a la 
guerre du Péloponnèfe, qui commença 
Ja quarante-deuxieme année du regne 
de ce prince. 


ArRTicLrE'L 
Cornmencement du regne d’Artaxerxe, 


Les hiftoriens Grecs donnent à ce 

Ax.M. 36317, + : 
Av. J.C.473. prince le furnom de Longue main; fe- 
grrab.t.r, lon Strabon, à caufe que fes mains 
P-75$. écoient fi longues, qu'étant tout droit 
il pouvoit toucher fes genoux ; felon 
In Arrax. Plutarque, parce qu'il avoit la main 
Honnes droite plus longue que l'autre. À cela 
| parti d’Ara- Près , 11 pafloit pour le plus bel homme 
banc. de fon temps; mais on vantoit encore 
plus fa bonté & fa générofité. Quoi- 
Ctes. e, 30. qu'il fe vit délivré par la mort d’Arta- 


bane d'un dangereux compétiteur, il M 
lui reftoit encore deux obftacles à vain- « 
cre avant que d'être paifble poffeffeur ! 
: de la couronne; l’un dans Hyftafpe , 


{ 


: 


ee ET PE 
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fon frere aîné, gouverneur de la Bac- 
triane; l’autre dans le parti d’Artabane. 
Il commença par ce dernier dont il 
tiompha par une fanglante bataille 
qu'il remporta fur les rebelles. Il exter- 
mina tous ceux qui étolent entrés dans 
cette conjuration, & particuliérement 
l’'Eunuque Mithridate qui lavoit trahi. 
JL le fit mourir du fupplice des auges: : 
ce qui fe faifoit de cette maniere. On 
mettoit le criminel à la renverfe dans Plur. in Are 
une augce; & après l'avoir fortement “*?102: 
attaché aux quatre coins, on le cou- 
vroit d’une autre auge à la réferve de 
la tête, des pieds & des mains qui for- 
toient par des trous faits exprès. Dans 
cette pofture incommode, on lui pré- 
fentoit la nourriture néceflaire qu’on 
le forçoit de prendre malgré lui: pour 
boiflon, on lui donnoit du miel dé- 
trempé dans du lait; on lui en frottoit 
tout le vifage, ce qui attiroit fur lui 
une quantité incroyable de mouches, 
d'autant plus qu'il étoit toujours ex- 
_pofé aux rayons ardents du foleil, Les 
vers engendrés de fes excréments, lui 
rongeoient les entrailles au-dedans. Ce 
fupplice duroit ordinairement quinze 
ou vingt jours, pendant TT Je 

| 6 


{ 


_ Attaxèrxe. 
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patient fouffroit des tourinents indi- 
cibles. ; 
fe celui  Artaxerxe ayant diflipé le paru d’Ar- | 
d'Hyftafpe. tabane , fe trouva en état d'envoyer 
une armée dans la Bactriane qui fou- 
renoit le parti de fon frere; mais il n'y 
eut pas le même fuccès, Il eut mème : 
quelque défavantage dans un premier 
combat; mais il le défit quelque temps 
après dans une feconde bataille. Cette 
victoire le rendit paifñble poflefleur de 
l'Empire. Dès qu'il fe vit tranquille, 
il s’appliqua à réforimer les abus & les 
défordres qui s’étoient introduits dans 
le gouvernement. Une conduite fi plei- 
ne de fageñle & de zele pour le bien 
public, lui attira bientôt l’eftime & 
l'amour de fes fujets; ce qui fai le 
principal foutien des fouverains. 
Thémiflode . CE fut vers ce prince que Thémif- 
fe réfagievers tocle , felon Thucydide, fe réfugia vers 
le commencement de fon regne. Quand 
cet 1lluftre Athénien fut arrivé à la cour 
du roi des Perfes, il fe fit annoncer 
fous le nom d’un Gree qui venoit pour 
“entretenir le roi d’affaires importantes. 
Ayant été admis à l'audience, 1l fe 
profterna profondément devant le roi, 
& l’adora, Puis fe relevant : » Grand 
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» 101, dit-il par un truchement, je 
» fuis Thémiftocle, Athénien, qui, 
\» ayant €té banni par les Grecs, viens 
» 1c1 chercher un afyle. Jai fait, à la 
» vérité, beaucoup de maux aux Perfes; 
» mais je ne leur ai pas moins fair de 
» bien par les falutaires avis que je 
» eur ai fait donner plus d’une fois, 
» & je fuis en état de leur rendre en- 
» core de plus grands fervices que ja- 
5 mais. Mon fort eft entre vos mains. 
» Vous pouvez montrer ici, ou votre 
» clémence, ou votre colere. Par l’une, 
» vous fauverez votre fuppliant; par 
_» l’autre, vous perdrez le plus grand 
» ennemi de la Grece «. 

Le roi ne lui répondit rien fur l’heu- 
re, quoiqu'il fût rempli d'admiration 
pour fon grand fens & pour fa hardief- 
fe; mais on dit qu'avec fes amis 1l fe 
félicita de cette aventure, comme d’un 
très-grand bonheur. On ajoute que, 
s'étant couché, l’excès-de fa joie fit 
qu'il s'écria trois fois tout endormi : 
J'ai Thémiflocle l'Athénien. Le lende- 
main dès la pointe du jour, il manda 
les plus grands feigneurs de fa cour , & 
fit appeller Thémiftocle qui ne s’atten- 
doit à rien que de trifte; mais la féré- 
‘nité qui paroïfloit fur le vifage du roi, 


Commence» 
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releva fes efpérances. En effec, 1l lui 
fit un accueil favorable, & àl lui dit 
qu'il commençoit par lui donner deux 
cents talents, fomme qu'il avoit pro- 
mife à quiconque le lui livreroit, & 


qui par cette raifon lui étoit düe, puif- 


qu’il avoit apporté lui-mème fa tère en 
fe livrant à lui. Ce prince lui marqua 
une eftime & une confidération extraot- 
dinaire. 11 lui ft époufer une dame des 
plus nobles familles de Perfe, lui donna 
une maifon & un équipage convenable, 
& lui afligna des revenus pour s’entre- 
tenir honnètement. Thémiftocle s’ap- 
pliqua à apprendre la langue Perfanne 
pour être en état d'entretenir le roi 
fans avoir befoin d'interprete, Il y réuf- 
fir fi bien, que dans l’efpace d'un an, 
il parvint à parler le Perfan plus élé- 
gamment que les Perfes mèmes. 
Athènes chercha à réparer la perte 


ment de Ci- qu’elle venoit de faire dans la perfonne 


4 MON. 


de Thémiftocle, en confiant à Cimon 
le commandement des armées. Cimon 


An. M.3533. étoit fils de Miltiade. IL avoit donné, 
AY-J.C.471: pendant fa jeuneffe ; dans de ‘grands 


écarts qui le déshonorerent & le firent : 


Diod. 1, 11. rebuter du peuple. Aniftide qui décou- 


pe 4i 


: vers fes défauts, le con 


.vrit eñ lui de grandes mer à tra- 
ola, lui rendit 


4 


É 


| 
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lefpérance, & s’appliqua à le former 

pour en faire un homme d'Etat, en 

quoi il réuflit parfaitement bien. Plu- pps incim, 
tatque obferve qu après ces premiers p. 481.483. 
écarts, 1l n’y eut rien dans la vie de 

he que de grand & de noble; qe 1l 

ne céda ni à Miltiade en courage & 

en hardieffe, ni à Thémiftocle en pru- 

dence & en bon fens; mais qu al fut 

plus jufte & plus homme de bien que 

l'un & l’autre; & que ne leur étant 

en rien inférieur dans les vertus mili- 

taires , il les furpafla de beaucoup tous 

deux dans les vertus morales. 

Cimon commença à fe fignaler par ses premiers 
la conquête de la ville dFione fur le cxploirs. 
Strymon , d'Amphipolis, & d’autres en- 
droits de Ja Thrace. Le fort d’Eione eft 
trop fingulier pour ne pas le rapporter. 

Boges en étroit gouverneur pour le roi Hérod. !. 7: - 
de Perfe. Affiégé par Cimon, & pou- Re 
vant fe retirer en Afie avec toute fa "#7" 
famille & fes effets, il crut qu'il étoit 
de fon honneur de périr plutôt que de 
fe fauver ou de fe rendre. Il fe défen- 
dit avec un courage incroyable. Quand 
il vit que les vivres lui manquoient 
abfolument, il jetta du haut des murs 
dans le fleuve Strymon tout l’or & Far- 
gent qui étoit dans la ville; puis 1} fit 
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allumer un bücher, & ayant égorgé fa 


femme, fes enfants & trous ceux qui 

A compooient fa maifon , il les fit jerter 
au milieu des flammes, & s’y précipita 
Jui-mème. Férocité & barbarie que les 

 païens appelloient merveilleufe géné- 

A M. 3534. tofité. Cimon fe rendit aufli maître de 
Bi-I-0.470. l'ile de Scyros, où 1l trouva les-os de 
Thucyd.lr. Thèfée, fils d'Egée. Il les fit charger 
RAS: fur fa galere, & les porta dans fa pa- 
trie. Le peuple les reçut avec des mar- 

ques extraordinaires de joie & d’alé- 


. Diod. l, 11. Srefle. Il n'y eut jamais de capitaine 


Grec qui rabuflât la fierté & la puif- 
| fance du grand roi de Perfe , comme le 
fit Héthont Après qu'il eut chaflé les 
 Barbares de la Grece, il ne leur laiffa 
pas le temps de refpirer ; mais 1l les 
pourfuivit vivement avec une flotte de 
plus de deux cents voiles, attaqua la 
leur, & la défit quoiqu’elle fàt plus 
fombreufe que la fienne. Après cette 
victoire, il met fans différer fes trou- 
pes à terre, les mene droit aux Barba- 
res qui étoient campés fur le rivage, 
& en fait un carnage horrible. Le nom- 
bre des prifonniers fut infin1, & le butin 
immenfe. 
Cimon , ayant dans un feul jour rem- 
porté deux victoires qui égaloient pref- 


_ ANCIENNE. Liv. IX. 4dr 
-que la gloire des deux journées de Sa- 
lamine & de Platée, y mit le comble. 
par la défaite de la flotte des Phéni- 
 Ciens qui venoient au fecours des Perfes. | 
L'année fuivante, ce général chafla les  7pe, 
Perfes de la Cherfonnèfe de Thrace. IL 
attaqua enfuite les habitants de l’Ifle de 
Thafe, qui s’étoient révoltés contre les 
Athéniens, & fe rendit enfin maître 
de l'ifle après un fiege de trois ans. 

Ées conquêtes de Cimon, & laanm.ée 
puiffance des Athéniens , qui prenoir Av-J. €.463. 
tous les jours de nouveaux accroiffe- 
ments, donnoient beauconp d’inqtié- 
tude à Artaxerxe. Pour en prévenir les Thueyd 1 ve 
fuites, 1l fongea à envoyer Thémifto-p. Fe 
cle dans lAttique à la tête d’une nom- DR pes 
breufe armée, & 1l lui en fit faire la 
propolitions Thémiftocle fe trouva dans 
un grand embarras. Il ne vouloit ni 
défobliger le roi qui l’avoit comblé de 
biens, ni manquer à ce qu'il devoit à 
fa patrie ingrate; peut-être mème que 
la crainte de ne pas réuflir dans une 
guerre où il auroit en tête Cimon, ne 
lui permit pas de fe déclafer contre 
Athenes. Pour fe délivrer de ce cruel MortdeThs- 
embarras , il but du fang de taureau , MHtocte- 
& mourut ainfi à Magnélie, âgé L2 
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Se. de foixante-cinq ans. Le roi ayant appris . 
hip.x Ja caufe de fa mort, l'eftima & l'ad- 
mira encore davantage. Thucydide., 
hiftorien fenfé, qui étoit d'Athènes, & 
prefque contemporain, rapporte diffé- 
remment la mort de Thémiftocle. Il 
ne diflimule pas à la vérité le bruit qui 
avoit couru du poifon; mais il croit 
qu'il mourut fimplement de maladie, 
& que fes amis tranfporterent fecrète- 
ment fes os à Athènes. Ce récit paroïît . 
bien plus naturel & plus vraifembla- : 
ble, 
Thémuftocle à été certainement un 
des plus grands hommes qui aient paru 
dans la Grece. Grandeur d’ame, cou- : 
rage invincible, préfence d’efprit, pé- 
nétration, vues élevées, nobles, har- 
dies, étendues; en un mot, il ne man- 
quoir d'aucune des qualités qui font 
un grand conquérant & un grand hom- 
me d'Etat. Mais celles du cœur, qui 
font les qualités effentielles, lui man- 
queient : je veux dire la probité, la 
fincérité, la droiture, la bonne-foi. IL 
ne fut pas non plus exempt de foup- 
\ çons d'avarice; ce qui eft une grande 
, tache dans la vie d’un homme d’Etar. 

Plutar. in À À , 
Themif.  h rapporte de lui néanmoins, une 


Son éloge. 
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belle ation & une belle parole, qui 
marquent un fentiment noble & défin- 
téreflé. Sa fille étant recherchée en ma- 
riage, il préféra un honnête homme 
pauvre , a un riche dont la réputation 
étoit fufpece, & il dit que dans le choix 
d'un gendre, 2/7 aimoit mieux du mérite 
* fans bien, que du bien-fans mérite * 
Mais je mets encore ENT an au- 
deflus de toutes les grandes qualités de 
Thémiftocle, la rare modération qu’il 
fit paroîrre en deux occafions décifives : 
où c'en étoit fait de la Grece, s'il eût 
écouté les confeils d’une ambition mal- 
entendue, & qu l fe für piqué d'un 
faux point d'honneur, comme il ef fi 
ordinaire aux gens de fa profeflion & 
de fon âge. La premiere cft, loifqu'au 
préjudice” de fa patrie & de fa propre 
perfonne, on nomma pour généraliff- 
me de la flotte un Eacédémonien. JL 
fut le premier à porter les Athéniens à 
fe défifter de leur prétention , quelque 
jufte qu’elle fût, pour prévenir les fu- 
peftes effets que Ja divifion entre les 
alliés n’auroit pas manqué d’avoir. Et 
combien eft admirable fa préfence d’ef- 


* Malo virum qui pecunià egeat, quèm pecuniam 
quæ viro, Cic. de Of. Lin 11. 
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AN prit & fon fang froid , lorfqu'Euribiade 

avecun gefte menaçant & des paroles » 
piquantes , leva la canne fur li! Qu'on 
fe fouvienne que Thémiftocle n'étoit 
pas alors fort âgé; qu'il étoit piein d’ar- 

.  deur pour la gloire; qu'il commandoit 
une flotte nombreufe, & qu'il avoit 
pour lui la raifon. 


ARRET Tr CL E CIE 
-  Révolte de l'Egypte. 


AN.M.3544 CEPENDANT, les Egyptiens ennuyés 
“nya, de fe voir toujours fous le joug d'une 
p.67.72. domination étrangere, fe révolterenr, 
Ciése 32.35. & brirent J ince des Lybiens 
“Diodtas, & prirent Inarus, prince des Ly j 
i54 5». pour leur roi. Ils appellerent à leur 
fecours les Athéniens , qui pañlerent 
\ promptement en Egypte avec une lotte 
., de deux cents voiles. Artaxerxe leva de 
fon côté une armée de trois cents mille. 
hommes pour foumettre les rebelles. 
P 
Les fuccès furent variés. Les Perfes fu-. 
rent d'abord battus ; mais dans un fe- 
cond combat, Jnarus fut entiérement 
défait par Mégabyfe, général Perfan, : 
& beau-frere du roi. Ce prince, fe 
voyant perdu fans reflource, compofa 


sr 


on 
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pour lui, pour les Egypriens & pour 
quelques Arhéniens , & {e rendit. Après 
céla , l'Egypte retourna fous le joug des 
_Perfes comme auparavant. Les Athé- 
niéns y perdirent beaucoup de monde, 
une flotte de deux cents voiles, & une 
autre de cinquante qui venoit au fecours 
de la premiere. Le fort des prifonniers 
quon avoit faits dans cette guerre, fut 
bien trifte. 

Artaxerxe , après avoir réfifté pen- 


dant cinq ans aux importunités de fa vréà la reine. 


mere qui lui demandoit Inarus & les 


Athéniens pour les facrifier aux manes An. M. 3556. 
+ Av.J, C.448e/ 


de fon fils Achéménide qui étoit péri 
dans cette expédition, les lui accorda 
enfin. Aveug 
prince qui fe rend perfide pour fe ren- 
dre complaifant à une mere injufte & 
inhumaine. Cette cruelle princeffe , fans 
aucun cgard pour la foi donnée, fit 


.crucifier Inarus, & trancher la tète aux 


Athéniens. Mégabyfe en fur au défef- Douleur de. 
: Mégabyfe. 
Son défefpoirs 


poit, fentant que l’affront retomboit 
principalement fur lui. Il quitta la cour, 
& fe rendit en Syrie dont il étoit goft- 
verneur. Son mécontentement alla juf- 
qu'à £ révolter ouvertement. Le roi 


gnvoya deux armégs contre lui; mais 


le & cruelle foiblefTe d'un Cres.c.35-40, 


n 


. 
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elles furent battues & mifes en fuite 
par Mégabyfe. Atrraxerxe, voyant qu'il 
ne le pouvoir réduire par la force, 
entama une négociation dont il chargea 
fa fœur Amytis, qui étoit femme de 
Mégabyfe. La négociation réuflit; le: 
roi lui pardonna, & 1l revint à la. 
cour, Da 

Un jour qu'ils étoient à la chaîle, 
un lion s'érant leve fur fes jambes de 
derriere , prêt à fe lancer fur le roi, Mé- 
gabyfe effrayc du danger où il le voyoit, M 
par affection & par zele pour lui, lança 
un dard & tua le lion. Ârtaxerxe , fous 
prétexte qu'il avoir manqué de refpectw 
pour fon prince en frappant la bète 
avant lui, ordonna qu'on lui tranchatcs 
la tère. Sa fœur & fa mere eurent bien! 
de la peine à obtenir que cette fentences 
füt mitigée & changée en un exil per- 
pétuel. Quelque temps après, il rentram 
encore en. grace par le moyen de fa 
belle-mere & de fa femme, & même“ 
en faveur. Il s’y conferva jufqu'à fa 
mort qui arriva quelques années après. 
C'éroit le plus habile homme dus 
royaume , aufli- bien que le meilleurs 
capitaine. Artaxerxe lui devoir & las 
couronne & la vie ; mais il eft bien 
4 
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dangereux pour un fujet , que fon 

maître [ui ait de trop grandes obliga- 

tions *, : 
La feptieme année du regne d’Arta- pére va à 

xerxe, Efdras obtint de lui une ample Jérufalem. 

commiflion pour retourner à Jérufalem 4 ae 

avec tous ceux de fa nation qui vou- Æfäre7.êe. 

droient le fuivre , pour y rétablir l’Erac : 

& la Religion des Juifs. Ce prince or- 

donna à fes officiers de fournir exacte 

ment aux Juifs tout ce qui feroit né- 

ceflaire pour le culte de leur Dieu : De 

peur , ajoute-t-1l, que fa colere ne s’al= 

lume contre le royaume du roi & de fes 

enfans. 
La vingtieme année de fon regne , 1] puisNéhémie 

donna, à la priere de Néhémie, un Sa MAN 
à 15 À “ i V.). C. 454 

célebre édit pour rétablir la ville & les” Nekem.e, 1e 

portes de Jérufalem. C’eft de ce décret & 2 

que fe prend le commencement des 

foixante - dix femaines de la célebre 

prophétie de Daniel, après lefquelles 

le Meflie devoit paroître & être mis à 

mort. On croit aflez communément, 

qu'Artaxerxe eft l’Afluérus qu’Efther , 

cette 1lluftre Juive, époufa. 


# Pro gratià odium tedditur., Tacie, 
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AVR :T LC L EG ME 


Périclès. Semences de divifion entre 
Athènes & Lacédémone, 


CarBerede  PERICLÈS; des deux côtés , defcen- ! 
péricks. doit des premieres maïfons & des plus ! 
pd pirs uftres familles d'Athènes. Il eut pour 
156. maître Anaxagore , qui linftrmific à 

fond de cette partie de la philofophie 
qui traite des chofes naturelles, que 
nous appellons Phyfique : il ne négli-w 
gea pas la connoiffance de Dieu & des 
chofes, fpirituelles. Périclès étoit d’un 
caractere doux & infinuant, éclairé M 
fobre, modéré, & poffédant dans un 
degré éminent , le talent de la parole :4 

Moyensqu'il talent qu'il cultiva avec le plus grand 

, e . 3° p 
RU foin, parce qu'il le regardoit comme 
ple, linftrument le plus néceffaire à quicon-M 

que veut conduire, & manier le peuple. 
11 n'eut pas lieu de fe repentir du temps 
qu’il avoit donné à cette érude; car le 
fuccès paffa toutes fes efpérances. On 
difoit qu'il foudroyoit , qu'il tonnoit , 
qu'il mettoit toute la Grece en mou 
vement, tant 1l excelioit dans l’art dem 
parler, On ne pouvoit fe défendre de Im 

? folidiré“ 


2 


“ 
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folidité de fes raifonnements, n1 de la 
douceur de fes paroles; ce qui faifoit 
dire que la Déefle de la perfuafion avec 
toutes fes graces réfidoit fur fes le- 
vres *. Ce fut-là le premier moyen 
qu'il mit en œuvre pour gagner le peu- 
ple. 

Un fecond moyen que Périclès mit 
en ufage, & quine fut pas moins efh- 
cace que le premier, fut de partager 
aux citoyens les terres conquifes , & de 
leur diftribuer, pour les jeux & les 
fpeétacles, les deniers publics. Cette 
malheureufe politique devint très - fu- 
nefte à la République; car, outre que 
cet ufage épuifoit le tréfor public, il 
rendit le peuple diflolu & fomptueux, 
de fobre & de modéré qu'il éroit aupa- 
ravant. C'eft par ces moyens que Péri- 
clès s’acquit fur l’efprit du peuple un 
crédit qui ne différoit guere du pouvoir 
monarchique. Pour mieux affermir fon ?ur.in Peries 
autorité, 1l entreprit d’abaiffer le rri- ‘Com 
bunal de l'Arcopage dont il n’étoit pas 
membre. Le peuple enhardi & foutenu 
par Périclès, bouleverfa tout l’ancien 
ordre du gouvernement, Ôta au Sénat 


* Cujus in labris vereres comici leporem habitaffe 
dixerunt. Cic. 
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la connoïffance de la plupart des cau- 
fes, ne lui laiffant que Les plus com> 
munes , & en très-perit nombre. 
An M.3534 La quatrieme année du régne d’Ar- 
Fa RE AREA chidamus , il y eut à Sparte le plus ter- 
"77 tible tremblement de terre dont on eût 
jamais oui parler. En plufeurs endroits, 
les montagnes furent ébranlées jufques : 
dans leurs fondements, & le pays fut » 
englonti dans des abymes; toute la 4 
ville fut bouleverfée ; excepté cinq mai- # 
fons qui refterent feules au milieu de k 
cette défolarion épouvantable; & pour # 
comble de malheur, leurs efclaves qu’on : 
appelloit Ilotes, fe révolrerent. Dans { 
cette extrémité, les Lacédémoniens 
envoyerent à Athènes demander du fe- « 
cours, qui leur fut accordé fur les vi- « 
ves repréfentations que ft Cimon aux « 
Athéniens. 11 fur nommé pour com 
mander les troupes, & marcha fans dif- ë 
férer au fecours des Lacédémoniens , M 
avec quatre mille hommes. 
Semencesde Quelque temps après , les Lacédémo-. 
AIRES niens appellerent encore les Athéniens” 
Sparte. À leur fecours. Quand lès tronpes furent 
arrivées fous la conduite de Cimon;: 
ils le renvoyerent comme fufpeét de 
mauvais deffeins , & capable de tourner 


ne tan mms 
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leurs armes contre eux, Voilà la pre- rsanr 
miere femence de divifon , qui s’entre-# 57: sê. 
unt & fe fortifia depuis par divers mé- 
contentements réciproques. Les Aché- 
mens, pleins de colere& de reffentiment, 
fe déclarerent, dès ce jour. là, ennemis 
de tous ceux qui prenoient les intérêts 
dé Lacédénione; & à la premiere oc- 
calñon qu'ils en trouverent, ils banni- 
rent Ciumon par la voie de lOftracif- 
me. | 

Les. Athéniens ne furent pas long-  cison en 
temps fans s’appercevoir de l’abfence de as! se 
Cimon. Ils {entirent le befoin qu'ils en 7?” 
avoient , & le rappellerent de as ban- AE | 
mflement. La réconciliation de Sparte av.1. cu 
& d'Athènes, & unetreve de cingans # # 
qu'il leur ft conclure, fut le fruit de p.75 72 
fonrétablilement. Après qu'il eut étouf. ,$ "ions 
fé la guerre qui commencoit à s’alluiner 
entre les Grecs, il mit en merune flotte 
de deux cents voiles, & mena les Athé: 
niens contre les Perfes; car il ne pen- 
foit à rien moins qu'a détruire la puif- 
fance du grand roi de Perfe. Il arraqua 
déparément fes généraux Artabaze & 
Mégabyfe, les défit, leur prit cent 
vaileaux, en coula à fond plufeurs au- 
tres, & leur tua un nombre prodigieux 
d'hommes. 
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 Diad.p.74- Attaxerxe, las d’une guerre où il ve 
75 noit de faire de fi grandes pertes, réfo-. 
lut, de l’avis de fon Confeil , d'y mettre 
fin par un accommodement. Ses géné- 
raux , par fon ordre, en firent faire la 
propofition à Athènes. On choifit de 
part & d'autre des plénipotentiaires qui | 
Convinrent des articles : le traité fut 
ratifié & juré de part & d'autre, & la 
ax. Msççr. Paix proclamée. Ainfi finit cette guerre 
Av.I.C.449. qui, depuis que les Athéniens avoient 
brûlé Sardes, avoit duré cinquante &c und 
ans, & quiavoit coûté la vie à uneinfi- 
nité d'hommes, tant du côté des Perfes, 
ue de celui des Grecs. Pendant qu'on 
travailloit à la conclufion du traité dem 
paix, Cimon mourut, foit de maladie," 
{oit d’une bleflure qu’il avoit reçue aus 
fiege de Citvium. L'hiftoire ne parle 
point de ftatues ou de monuments Éri-M 
gés en foh honneur, n1 d'obfeques ma 
gnifiques après fa mort. Lès regrets A | 
les larmes du peuple en firent fans doute 
le plus bel ornement, 3 
Sonéloge. Ce grand homme réunifloit en lui 
feul toutes les grandes qualités d'un 
homme d’Epée & d'un homme d'Etat, 
Outre cela, on admiroit avec raifon fi 
grande modeftie au milieu des premiers 


Sa mort. 
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emplois , fon défintéreffement, fa {o- 
briété & fa fimplicité. Jl étoit ami fide- 
le, zélé pour fa patrie, bienfaifant & 
libéral jufqu’à la magnifñicence. Il faifoic 
de fes biens un ufage que Gorgias mat - 
que en peu de mots, mais d'une ma- 
niere vive & élégante : Cimon, dit-il, 


, 


Athen.L 1A4 


armaffoic des riche(fes , pour s’en ES P+533° 


& il s'en fervoit pour Je faire eflimer 
É honorer. On peut voir ici, en paflant, 
quel étoit le but, quelle étoit l’ame pe 
plus belles aétions du paganifme, 
combien Tertullien avoit raifon de de 
finir un Païen, quelque parfait qu'il 
parüt , un animal vain & glorieux : ani- 
mal glorie. La fuite fit encore mieux 
fentir quelle perte la Grece avoit faute. 


\ ? 2 ] 
Après Cimon, il n'y eut prefque aucun 


des généraux Grecs qui fit rien de con- 
Géérable ni déclarant contre les Barba- 
res. Animés par les orateurs, qui fe 
rendoient maîtres du peuple, & qui ré- 
pandoient dans les afemblées un efprit 
de trouble & de divifñon, ils fe tour- 
nerent les uns contre les autres, & en 


vinrent à une guerre ouverte: ce qui 


D 


fut un répit bien utile pour les affaires 
du roi, & la tuine de celles des Grecs. 


Je reviens à Périclès, 
S > 


 Périclès em- 
b:llicAchènes, 


Plin, L 3 Ge 
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Ce qui faifoit le plus d'honneur à 


Périclès dans l’efprit du peuple , éroit la | 


magnificence des bâtiments & des ou- 
vrages dont 1l ofna & embellir la ville, 
qui jetroit les étrangers dans l’admira- 
tion & le raviflement, & leur donnoit 
une grande idée de la puiffance des 
ÂAthéniens. C’eft une chofe étonnante 
de voir en combien peu de temps fu- 
rent achevés tant de divers ouvrages 


d'architecture, de peinture, de fculpture: 


& de gravure; & comment néanmoins 
ils furent tout-d’un-coup portés au plus 
haut point de perfection : car chacun 
de ces ouvrages achevés fi rapidement 
& fans modele qu'on püt imiter, avoit 


une beauté qui fentoit déja l'antique; 


& plus de cinq cents après, on y re! 


. A . 
marquoit une certaine fraicheur de jeu- 


nefle , comme s'ils ne venoient que de * 


fortir des mains de l’ouvrier. | 

Phidias , ce celebre fculpteur, préfi: 
doit à tout le travail & en avoit l’in= 
tendance générale. Ce fut lui qui fit en 


particulier la ftatue de Pallas fi eftimée « 
dans l'antiquité pat les connoiffeurs # . 


elle étroit d'ivoire & d’or, & haute de 
vingt fix coudées, ou trente-neuf pieds. 
Il y avoit parmi les ouvriers une ar- 
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deur & une émulation incroyable. Péri- 
clès donna l’idée de l'Odéon ou théâtre 
de la mufique , fur le modele du pavil- 
lon du roi Xerxès, & propofa un décrer 
par lequel 1l étoit ordonné qu’on célé- 
breroit des jeux de mufique à la fète 
des Panathénées; & ayant été élu juge 
& diftribureur des prix , 1l régla la ma- 
niere dont les mufciens devoient jouer 
de la füre & de la lyre, & chanter. Les 
jeux de mufique furent toujours faits 
dans ce théâtre depuis ce temps-là. 
… Tant-de magmfques ouvrages qui ptintescon- 
faifoient l'admiration de toute la terre , tre Périclès. 

‘ : de MN TT Dler ta Perte 
exciterent la jaloufie contre Périclès. 
Ses ennemis, ne cefloient de crier con- 
tre lui dans les affemblées. On fe plai- 
gnoit que les contributions des alliés 
croient employées à dorer &: à embellir 
la ville d'Athènes, au déshonneur du 
peuple & contre la volonté & l’inten- 
tion de la Grece. Ces plaintes n'étaient: 
pas fans quelque fondement; mais Pe+ 
riclès, trouvant dans la force & la dou- 
ceur de fon éloquence, le moyen de fe 
juftifier aux yeux du peuple, l'emporta 
fur Thucydide fon adyerfaire, & le fit 
condamner à fubir le ban .de l’'Ofkra- 
cifine. 


Re" 
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Lorfque Périclès fe vit délivré de fon 
adverfaire, & feul revêtu de toute l’au- 
corité , 1] convertit le gouvernement en 
Ariftocratie, ou plutôt en une efpece 
de royauté, fans néanmoins s’écarter 
jamais de lutilité publique ke ni faire dé 
générer fon autorité en tyrannie. L’art 
de gouverner qu'il poffédoit admirable- 
ment, Jui donnoit prefque un pouvoir 
fuprème , qu'il rendit perpétuel & fans 
bornes en fa perfonne. I faut pourtant 
avouer , à la gloire de Périclès, que ce 
qui lui donna cette grande autorité, ne 
fut pas feulement la force de fon élo- 


quence; mais, comme dit Fhucydide, 


la réputation de fa vie & de fa grande 


probite, l'élévation d’une ame noble & 


défintéreffée, le mépris qu'il faifoit des 


richefles, qui fut tel que, quoiqu'il: 


eût manié long-temps avec un pouvoir 


fouverain les finances de la Républi- 


que, iln augmenta pourtant pas d'une 


feule dragme le bien que fon pere lui 
avoit lAffé. Telle fut la fource & la 
caufe véritable du crédit fuprème de 
Périclès dans la République, digne fruit 
de fa droiture & de fon parfait défin- 
téreffement. 


D un “4 
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RDA POI TRE II. 
Guerre du Péloponnèfe. 


L A du Pél ef 

ouerre du Péloponnèfe commen: 
ça vers la fin de la premiere année de AU NAS 
l'Olympiade 87, & dura vingt-fept 
ans. 


AnierurrC Lun I 
Source de divifion entre Lacédémone 


& Athènes. Commencement de la 
guerre. . 


Potidée, ville de Macédoine, étoit gpnoyd. bre 
une colonie de Corinthe, qui y envoyoit p. 37-41. 


'od. L. 
tous les ans des Magiftrats; mais elle Us 19 
dépendoit pour lors d'Athènes, & lui 

payoit contribution. Les Athéniens , % 


dans le mouvement général où éroit la 
Grèce, craignant que cette ville ne vint 
a fe révolter , & n’entraïnât dans fa 
révolte le refte de leurs alliés de la 
Thrace, ordonnerent aux habitants de 
démolir les murailles de leur ville, de 
leur mettre en main des ôrages pour 
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être garants de leur fidélité, & de ren- 


voyer les Magiftrats que Corinthe leur. 


avoit donnés. Des demandes fi injuftes 
avancerent la révolte. Potidée fe dé- 
clara contre les Athéniens, & plufieurs 
villes voifines fuivirent fon exemple. 


cplur.in Conv. Athènes & Corinthe y envoyerent des 


p.119-220. 


Ta dlabaa, tOoupes. 1] y eut une action entre Îles 


Pe 194 


eux armées près de Poridée. Celles 
des Athéniens remporterent l'avantage. 
Alcibiade, encore tout jeune, & So- 
crate fon maître, s’y diftinguerent d’une 
maniere particuliere. C’eft une chofe 


affez curieufe de voir un philofophe en- 


- doffer la cuirafle , & d'examiner com- 


ment il fe tire d’un combat. Il n’y 
avoit perfonne dans toute l’armée, qui 
foutint les fatigues de l’armée comme 
Socrate. La faim, la foif, le froid étoient 
des ennemis qu'il étoit accoutumé à 
méprifer & à vaincre fans peine. Pen< 
dant que les autres foldats, revètus de 
bons habits & de peaux très chaudes, 
fe tenoient dans leurs tentes , bien clos 


& couverts, n’ofant paroître à l'air, So-, 
crate fortoit fans être plus vêtu qu'à ! 


l'ordinaire, & marchoit pieds nuds. 


Par fa gaieté & par fes bons mots, il. 


rite. 


faifoit la joie de la table, & invitoit : 


nes 
RP. 
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pat fon exemple les autres à boire, 
Quand on en vint à l’aétion , 1l fit mer- 
veilleufement bien fon devoir. Alcibia- 
de, ayant été bleffé & porté par terre, 
Socrate fe mit au-devant de lui, le 
défendit courageufement; & à la vue 
de toute l’armée, il empècha les enne- 
mis de le prendre & de fe rendre mat- 
tres de fes armes. Le prix de la valeur 
éroit du à Socrate; mais les généraux 
le donnerent à Alcibiade à caufe de fa 
natflance. Socrate contribua plus qu’un N 
autre, par le témoignage avantageux 
quil rendit à fon courage, à lui faire 
“djuger la couronne & l'armure com- 
pletre, qui étroit le prix d'honneur. | 

Potidée fut afliégée par les Athéniens. Siége depo- 

Les Corinthiens , dans la crainte de “** 
perdre une place de cette conféquence,, 
follicierent fortement leurs alliés, & 
tous députerent conjointement à Lacé- 
démone pour fe plaindre des Athéniens 
comme infraéteurs de la paix qui ré- 
gnoit dans la Grece. L'affaire fut mife 
- en délibération daus une afflemblée du 
peuple, & la guerre fut réfolue d'un 
comanun confentement & de celui de 
tous les alliés, qui donnerent tous leurs 


fuffrages par ordre, Ce décret de La- 
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cédémone ne fut pas tant un effet des 


plaintes des alliés, que de la jaloufie de 
la grandeur des A tenter ul qui avoient 
- déja affujecti une bonne partie de k 


Lacédémo- Grece. Les Athéniens, de leur côté, : 


me déclare la {a dé 
guetre à Ache- x 


{ 


terminerent par le confeil de Pé- 


\ 
mess riclès à foutenir la guerre contre les : 


Laccdémoniens & leurs alhés. 
Premiere Le premier acte d’hoftilité qui com- 


année de lamencça la guerre , vint de la part des 
gucrre. 


Siège de Pla- Thcbains qui attaquerent Platée & la ” 


ou ui prirent par trahifon ; mais 1ls eurent 
pos. 112, MU de S'en repentir. Car les Plaréens 
Hu ire les ayant attaqués de nuit, les tuerent | 
Flusar in. tous , excepté deux cents qu'ils firent 
Pericl-p.i70. prifonniers , & qui peu de temps après. 
furent mis à mort. Les Athéniens aver-: 


tis de ce qui fe pafloit à Platée, y en- 


L 


voyerent aufli-tôt du fecours & des 


vivres. La paix étant manifeftement! 
rompue , on fe prépara de part & d’au-! 
re ouvertement à la guerre. Toute la | 
- Grece éroit dans une efpece de fermen- 
tation. E e grand nombre inclinoit vers 


les Lacédémoniens, comme vers les li 


bérateurs de la Grece, & l’on fe portoi 
avec chaleur pour leur parti. Les Lacé- 
démoniens profitant de cette ardeur, 


leverent des troupes , & envoyerent 


\ 


La 
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Éontte Athènes une armée de foixante 
mulle hommes fous la conduite d’Ar- 
chidamus leur roi. 
_ Quand les troupes furent arrivées à 
l'ifthme de Corinthe , Archidamus plein 
de zele pour le falut de la Grece, & 
attentif à ne rien négliger pour pré- 
venir les fuites funeftes de cette rup- 
ture, envoya un $Spartiate à Achènes 
pour faire une derniere tentative. Mais 
bien loin de réuflir dans cette ambaf- 
fade, on ne voulut pas mème lui donner 
audience, ni le laifler entrer dans la 
ville. On lui ft donc commandement 
de fe retirer du pays dans le jour 
même. Archidamus ne voyant plus au- 
* cune efpérance d’accommodement, fe 
mit en marche vers l’Attique à la 
tère de fon armée compofée de troupes 
choifies. i 

Cependant les Athéniens, dont les 
troupes n'étoient pas affez nombreufes 
pour entrer en campagne & pour tenir 
tête à l'ennemi , encouragés par les 
vives exhortations de Périclès, emine- 
nerent de la campagne leurs femmes, 
leurs enfants , leurs meubles & tous 
leurs effets , & fe retirerent dans la 
ville , dans le deffein de n’en venw 


Archidamtié 
marche con< 
tre AthéNeSe 
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. jamais à une bataille, & de confumet 
les forces de l'ennemi en traînant là 
Il ravage Suetre en longueur. Archidamus , qui \ 
PAwique. avoit différé d'entrer dans l'Attique 
pour attirer les Athéniens à un accom- 
modement , n’ufa plus d'aucun délai, 
& y entra au milieu de la moiflon. 
Après avoir ravagé toute la contrée , il 
s’avança jufqu'à Acharnes, l’un des plus: 
grands bourgs d'Athènes, & qui n’éroit 
qu'à quinze cents pas de la ville. I1y * 
campa, dans l’efpérance que les Athé- # 
niens , indignés de le voir fi près d'eux, 
fortiroient pour défendre leur pays, & 
lui donneroient occafon de les engager 
dans une bataille, 

Ils eurent effectivement beancoup de 
peine , fers & impétueux comme ils 
étolent , à foutenir cette infulre de la ! 
part d'un ennemi à qui ils ne fe 

p croyoient pas inférieurs en courage. Le 
ravage de leurs terres & l'incendie de 
leurs maifons , qu'ils voyoient brûler 
fous leurs yeux, les mettoit hors d’eux- 
mêmes. Ils ne pouvoient plus fapporter 
cet affreux fpectacle , & demandoient, 
qu'à quelque prix que ce füt ,on lesfie M 
combattre. Mais Périclès , qui voyoit 4 
bien que c’étoit expofer la ville À une 
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perte certaine , fut inflexible aux prieres : 


& aux menaces qu'on mettoit en ufage 
pour l’ébranler , & refufa conftamment 
de les mener au combat. Ils râchoient 
de le piquer par des chanfons & par 
des fatyres , en décriant fa conduite , 
comime celle d’un homme lâche & in- 
fenfible , qui laiffoit tout en proie à 
leurs ennemis. Cléon fut celui qui mon- 
tra le plus d’acharnement contre lui. I 
_ voit fils de corroyeur, & corroyeur lut- 
même. Il s’éroit élevé par la brigue. Il 
avoit une voix terrible & impofante, 
avec un art merveilleux de gagner le 
peuple , & de le mettre dans fes inté- 
rêts. Son caractere propre étoit une ef- 
time démefurée de lui-même, une folle 
confiance daus fon mérite, & une har- 
diefle dans fes difcours pouffée jufqu’à 
l'impudence & leffronterie. Tous ces 
mouvements n'émurent point Périclès. 
Une force d’ame invinable le mettoit 
au-deflus des bruits & des clameurs *. 
Ce qu'il avoit prévu arriva. Les enne- 
mis, voyant que les Athéniens ne for- 
toient point de la ville , & apprenant 
que la flotte ennemiè ravageoit leurs 


* Spernendis rumoribus validus. Tacis 


I! fe retire, 
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terres , décamperent ; & après avoir fait 
le dégât dans tout le pays qui fe trouva. 
fur leur route , ils rentrerent dans le 


Péloponnefe , & fe retirerent chacun. 
chez eux. C’eft ainfi que fe rermina la’ 


premiere campagne. | 
Ï. & IL Âu commencement de la feconde 


de 3574. Campagne , l'ennemi. entra dans le pays 
Av:1.C-430. COMIME auparavant , & y fit le dégât. 
pass, Mais la contagion en fit un bien plus 

L’Actique gtand dans Athènes : on n’en avoit 
tavagée par la 


Due jamais vu de femblable. Les corps les 


plus robuftes ne pouvoient y réfifter. 
Les foins & l’habiieré des médecins 
étoient pour eux une foible reffource. 
Les maifons & les temples mèmes 
étoient remplis de cadavres. La ville 
n'offroit par - tout qu'une affreufe 
image de la mort, fans remede pour 
le préfent , & fans efpérance pour 
l'avenir. 


Les Athéniens voyant leur pays ra=! 


vagé en même temps pat deux grands 

. Aéaux, la guerre & la pefte, commen- 
cerent à perdre courage , & à murmu- 

rer contre Périclès , qu'ils regardoient 

comme l’auteur de tous leurs maux. Ils 
envoyerent à Lacédémone pour tenter 


quelque voie d’accommodement, dérer- ! 


AIRE. NE 
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fminés à céder ce qu'on leur demande- 

roit ; mais les ambafladeurs revinrent | 
fans avoir pu rien obtenir. Alors les 1ecomman: 
plaintes & les murmures recommence- STEP ce 
rent de nouveau , & toute la ville étoit 
dans un trouble & dans une confufion 
qui faifoit tout craindre. Périclès , dans 
une confternation fi générale, ne put 
s’empécher d'afflembler le peuple.fl effaya 
de l’adoucir , de le raflurer & de l’en- 
courager. Les motifs de gloire , d'hon- 
_neur, le fouveuir des belles actions de 
* leurs ancêtres, le titre Aatteur de maï- 
tres de la Grece ,& fur-tout la jaloufie 
contre Sparte, ancienne & perpétuelle 
tivale d'Athènes , étoient les moyens 
“ordinaires qu'employoit Périclès pour 
temuer & animer les Athéniens , & 
ils lui avoient toujours réufh. Mais 
ici le fentiment des maux préfents 
 J'emportoit fur tout le refte, & étouf- 
foit toute autre penfée. La préfence 
feule , & la vue de Périclès les re- 
voltoit. Ils lui Oôterent fa charge de 
général , & le condamnerent à une 
amende qui montoit , felon les uns, 
à quinze talents , & felon d’autres, à 
cinquante. 


Le peuple d'Athènes ne fut pas long- : 
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$ 


temps fans {e repentir du mauvais trai- M 
tement qu'il avoit fait à Périclès , & ill 
defira ardemment de le révoir dans fes M 
afflemblées. 11 fe renoit alors renfermé à 
dans fa maifon , accablé de douleur , 4 


ca 


pour la, perte qu'il venoit de faire de 


€ 


tous fes enfants que la pefte avoit en- 


levés. Alcibiade & fes autres amis lui à 
perfuaderent, de fortir & de fe montrer 


‘# 


| 
sonrérablif. Le peuple lui demanda pardon de fon 
fement,  inoratitude , & Périclès, touché de fes. 
prieres , & perfuadé qu’un bon ciroyen 

ne doit jamais conferver de reffenti- 

ment contre fa patrie, reprit le gou-M 
vernement. > 

An M.3575.  Potidée qui étoit, comme nous avons 4 
Av.1.C-42% dht , l'occafion de cette guerre , fonte" 
noit depuis trois ans un fiége des plus 

rudes. Les habitants réduits à l’exrré- M 

mité, manquant de vivres, jufques-law 

que quelques-uns vécurent de chair hu- 

maine, & n'efpérant aucun fecours du. 
Péloponnefe , fe rendirent |, & furent 

reçus à compofition. Ils fortirent de la. 

ville avec leurs femmes & enfants, fans « 

_ avoir chacun plus d’un habit , & les ! 
femmes deux , & quelque peu d'argent 4 

pour leur retraite. 1 

Sa mort. Périclès, peu de temps après, tomba, 
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malade de la pefte. Comme il évoir à 


l'extrémité & fur le point de rendre le 
dernier foupir , fes. principaux amis 
s’entretenant enfemblé dans fa chambre 
de fon rare mérite , parcouroient fes 
exploits & fes viétoires , ne croyant pas 
ètre entendus du malade, qui paroïfloit 
n'avoir plus de connoiffance. Périciès 
rompant tout-à-coup le filence : » Je 


» m'étonne, leur dit-1l, que vous con- 


» ferviez fi bien dans vorre mémoire, 
» & que vous releviez des chofes qui 
» me font communes avec tant d’au- 
» tres capitaines , pendant que vous 
» oubliez ce qui eft de plus grand 
# dans ma vie, & de plus glorieux 
» pour moi. C’eff, ajouta-t-1l , qu'il 
5 ny a pas un feul citoyen à qui 
» J'aie fait prendre le deuil ». Belle 
parole qui feule fair l’éloge le plus 
accompli d’un miniftre. Il eft aifé de 
juger combien Athènes regretta un tel 
citoyen. 

On a pu remarquer , dans ce qui a 
été dit de Périclès , qu'il réuniffoit en 
lui feul prefque tous les genres de mé- 
rites qui font les grands hommes ; 
d'amural , par fon-habileté dans la ma- 
tine ; d’excellent capitaine , par fes 


w 


Son éloge; 
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conquêtes & fes victoires ; de fur-in=« 


tendant des finances , par le bon or- 

dre qu'il y mit ; de miniftre d'Etat, ! 
par les moyens q&#il fut employer pour * 
faire fleurir le commerce & tous les! 
aits. À ces grands talents il joignit une W 
conduite pleine de fagefle , de modéra- W 


O 
tion , de défintéréflement, & de zele 


out le bien pubiic u'il fe propofa * 
P P > q prop 


toujours comme le véritable but de fon 
gouvernement. 
Périclès cependant fut blâmé d’avoir “ 


‘épuifé le tréfor public , pour enrichir la » 


Mort d’Ana- 
xagore 

Plutar. in 
Peric.p. 162 


ville d’ornements fuperflus. Er Platon , # 
qui jugeoit des chofes felon la vérité , 
& non felon l'éclat extérieur , fair ob- 
ferver en plus d’un endroit , après So= M 
crate fon maître , que Périclès , avec M 
tous ces beaux ouvrages , n’avoit point M 
contribué à rendre un feul de fes ci- 
toyens meilleur , mais plutôt à corrom- 
pre la pureté & la fimplicité de leurs” 
mœurs anciennes , par l'amour & le 
goût du luxe & des richefles, qu'il in- 
troduifit dans Athènes, 

Anaxagore mourut la même année: 
que Périclès. On dit que ce philofophe: 
ayant formé la réfolution de fe laiffer” 
mourir de faim, Périclès averti à propos 
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du défefpoir de fon maître , courut à 

, {a maifon avec une extrème diligence , 

tout éperdu & défolé. [1 employa les 

prieres les plus tendres & les plus rou- 

chantes , pour le porter à vivre ; ajou- / 

tant que ce n’étoit pas lui qui pleuroit, 

mais qu'il fe pleuroit lui-même , sl 

étoit aflez malheureux pour perdre un 

ami fi fage , fi fidele & fi capable de 

Jui donner de bons confeils dans les 

preffants befoins de la république. Alors 

Anaxagore , fe découvrant un peu la 

tête, lui dit : Périclès , ceux qui ont 

befoin de la lumiere d'une lampe , ont 

foin d’y verfer de l'huile. Le reproche S 

étoit doux, mais vif. Periclès auroit 

dù le prévenir. Bien des lampes s’érei- 

gnent ainfi dans un Etat par la faute 

& la négligence de ceux qui devroient 

les entretenir, | 
Ce qu'il y eut de plus mémorable 1. Pari 

dans les années fuivantes , fur le fiége uen. 

que les Lacédémoniens avoient mis de- Ste de Pla- 

vant Platée , l’un des plus célebres de 4x. M. 3576: 

l'antiquité , par la grandeur des travaux A-1-Ce4:8 

de part & d'autre ; mais fur-tout par 

la généreufe réfiftance des afliégés, Il Trucydt.2e 

n’y avoit en toute la ville que quatreP-147:131e 


| È ! Diod. 1, 124 
cents habitants , & quatre-vingt Athé-}. 102-109, 


à à Q 
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niens, avec cent dix femmes pour leurs 
apprèter à manger : néanmoins cette | 
poignée de gens foutint , pendant trois, 
ans , tons les travaux d’un pénible 
fiége , & les efforts d'une nombreufe , 
& courageufe armée qui les tenoit, 
aflicgés. Cri 
Lorfque les Platéens fe virent fans 

efpérance de fecours du côté d'Athènes, 
& dans la diferre de vivres, ils firent le: 
deflein de fe: fauver à travers le camp 
des ennemis : mais la moitié, étonnée 4 
de la grandeur du péril &:de la har- 4 
dieffe de l’entreprife , perdit courage! 
lorfqu’il la fallut exécurer : l’autre moi- 
tié perfifta dans fa réfolution , & fe 
Thusyd.l.s. fauva après bien des dangers. Ceux qui” 
HAUTE étoient reftés dans Plarée , manquant À 
= pe 109 de tout moyen de fe défendre , fe ren-w 
_ dirent, à condition qu’on ne les puni- 
4 roit qu'avec: connoïffance de caufe , &* 
felon les formes de la juftice. Il vince 
pour cet effec cinq commiflaires de La-w 
cédémone, qui, fans les charger d’aucun 
crime, leur demanderent fimplement $ M 
s'ils avoient rendu quelque fervice , dans 
. cette guerre , à Lacédémone & aux alliés, 
Cette demande les furprit & les embar-! 
safla, Ils firent refMouvenir les Lacédé-1 


à 
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moniens des fervices qu'ils avoient ren- 
dus à la Grece, & en particulier à Lacé- 
démone ,. lors du tremblement de terre 
qui fur fuivi de la révolte de leurs ef- 
claves. 

De fi juftes remontrances paroifloient 

devoir faire quelque impreflion fur l’ef- 
prit des Lacédémoniens ; mais elles fu- 
rent inutiles ; les commiflaires avoient 
apporté leurs ordres de Sparte. Ainfi ils 
perlhfterent dans leur premiere demande; 
Si des Platéens avoient rendu quelque 
fervice , dans cette guerre ; à Lacéde- 
mone & aux alliés ; & les faifant palfer 
l’un après l'autre , à mefure qu'ils ré- 
pondoient , #07 , on les égorgeoit, fans 
pardonner à CA Done ce qui fe 
palla dans les deux c campagnes fuivan- 
tes , les événements n'étant ni curieux 
ni intéreflants. 

La huitieme année de la guetre du Ax. M: 3579. - 
Péloponnefe mourut Artaxerxe , après Av:J-Cazse 
un regne de quarante-neuf ans commen- | 
cés. ‘fs reine fa SH mourut aufli Le 
même jour que lui. Ils furent tranf- 
portés tous deux pe en Perfe 1 
dans le tombeau ordinaire des rois, Ce 
prince avoit un fonds de bonté & de 


générofité , qui eft rare dans les per- 


4 


f 
L 
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fonnes de fon rang. L'ordre que ces 


+ 
+ 


prince donna , de faire relever les murs 
& les portes de Jérufalem, fait fa gloiren 
la plus folide. | 1 


! 


L 
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LIVRE DIXIEME. 


Suite de l’hifloire des Perfes & des. 
Grecs ; & de la guerre du Pélopon- 
nefe ; fous les regnes de Xerxès 

. Jecond', de Sogdien 6 de Darius 

 Nothus. 


CHAPITRE PREMIER. 


Ce Chapitre renferme lhiftoire de 


treize années de la ouerre du Pélopon- 
nefe , jufqu'a la dix-neuvieme incluf- 
vement, 


LS 


Tome IL, À T 
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PUR TI C'L EM ES 


sogdien tue ARTAXERXE n’avoit eu d'enfants de 
nur H elt [a reine fa femme , que Xerxès , qui 
eclaré roi. . à AUTÉ : 3 
lui fuccéda. Mais il en avoit dix-fept 
autres de fes concubines ; entrautres . 
Ctes.c.47.51. Sogdien , Ochus & Arfite. Sogdien de 
op L. 12. concert avec un des eunuques de Xer- 
Dur xès ; confpira contre lui , & le tua un 
jour que ce prince étoir ivre & feul 
dans fa chambre , où 1l s’étoit retiré 
pour cuver fon vin. Aïnfi mourut ce 
prince , au bout de quarante-cinq jours. 
Sogdien fon meurtrier fut déclaré roi à 
fa place. 
Obs re A peine ce prince fut-il fur le trône; 
RANCE qu'il fit mourir Bagoraze le plus fidele » 
périr. des eunuques de fon pere. Par ces deux 
meurtres , 1l devint l'horreur de l’armée 
& de toute la noblefle. Ochus fon frere 
s'étant mis à la tête d’une puiflante” 
armée , pour venger la mort de fon frere 
Xerxès!, fur fuivi de prefque toutes les 
provinces , & proclamé roi. Sogdien fe 
voyant ainfi abandonné, fit voir autant 
de lâcheté à défendre fa couronne, qu'il 
avoit montré d’injuftice & de cruauté à 
l'ufurper. Contre l'avis de fes meilleurs 


4 


14 


RS 4e 
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amis , & des plus fages de ceux qui: 
demeuroient encore attachés à lui , il 
entra en traité avec fon frere , qui, 
s'étant rendu maitre de fa perfonne , 
le fit jeter dans I cendre * où 1l mou- 
tut d'une mort cruelle, Il ne jouit de 
l'Empire que fix mois & quinze jours. 

Par la mort de Sogdien , Ochus fe 
trouva maître de l'Empire. Il ne s’y vit 
pas plutôt établi, qu'il changea fon 
non d'Ochus en celui de Darius. Pour 
le diftinguer , les hiftoriens y ajoutent 
l'épithere Nothus , qui, en Grec, veut | 
dire batard. Ce prince eft connu ia le Ax. M. 31h 
nom de Darius Nothus. Son règne dura 7: 70474 
dix-neuf ans, 

Arlite , voyant comment Sogdien 
avoit fupplanté Xerxès, & comment il ” 
avoit été détrôné lui-même par Ochus, 
voulut en faire autant à ce dernier ; 
mais le fuccès ne répondit point à fes 
déffeins ambitieux , & fa rebellion lui 
fut très-funefte , comme nous l’allons 
voir, Ce prince, quoiqu'il fut frere 
d'Ochus de pere aufli-bien que de 
mere , fe révolta: ouvertement contre 
lui, & fut foutenu dans fa révolte par 

* On remplifloic une tour de cendres jufqu’à une 


gertaine hauteur , du haut de laquelle on précipitois 
Le criminel , la tête la premiere. 
TT 2 


436  ABRÈGÉ DE L'HISTOIRE 


Artyphius, fils de Mégabyfe. Ochus; 
que nous né nommerons déformais que. 
Darius , envoya Artafyras , un de fes 
généraux, contre Artyphius, & marcha 
en perfonne , à la rète d'une autre ar- 
mée, contre Arfite. Artyphius , avec des 
troupes Grecques qu'il avoit à fa folde, 
battit deux fois le général qu'on lui 
avoit oppofé ; mais dans une troifieme 
bataille , on lui débaucha ces troupes 
étrangeres : 1l fut battu lui-même , & 


Oo - 
fe vit réduit à la néceflité de fe rendre, 


- {ur quelques efpérances de pardon qu'on 
Jui donna. Le roi vouloit le faire mou- 


rir ; mais la reine Paryfatis , fœur & 
femme de Darius, l'en détourna. C’é- 
toit une femme habile, intrigante &w 
tufée , dont le roi, fon mari, fuivoit! 
prefque en tout les avis. Celui qu’elles 
Jui-donna en cette occafion , étoit d’une 
profonde perfidie. Elle lui confeilla 
d'ufer de clémence envers Antyphius à 
& de le bien traiter, afin de faire efpé-! 
rer à fon frere , lorfqu'il verroit fa gé-u 
nérofité pour un ferviteur rebelle , de” 
trouver pour lui-mème un traitement 
pour le moins auffi favorable ; & l’enss 
gager par-là à fe foumettre. Elle ajouta 
que, quand il feroit une fois maitre de 
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la perfonne de ce prince, il feroit à l’un 
& à l’autre ce qu'il jugeroit à PrRpas 
Darius fuivir fon confeil, & 1l luiréuffe. + 
Arfte , informé de la PRTASE dont on 
ufoit à l'égard d Artyphius , conclut que 
lui , qui étoit frere du roi, feroit traité 
encore plus favorablement ; &, fur certe 
efpérance , il traita avec it AÈEE & fer LT 
rendit, Darius penchoit beaucoup : à lui 
fauver la vie : mais Paryfatis, à force 
de lui repréfenter que la punition de ce 
rebelle ctoit néceflaire pour fa füreté, 
le détermina de s’en défaire , en le fai- 
fant périr miférablement dant la cendre 
avec Artyphius. Ce ne fut POUR 
fans fe faire une grande violence qu'il 
confentit à ce Po he ; car il aimoic 
tendrement ce frere. Il fit encore quel- 
ques autres exécutions, qui ne lui pro- 
curerent pas la tranquillité qu'il en at- 
tendoit : car fon reone, dans la fuite, 
fut troublé par de violentes agitations, 
qui lui luifferent bien peu de repos. 
Une des plus dangereufes fut celle, Révolre 
’Egypte & 
que lui fufcita la révolte de l'Egypte. de Médie ape 
Les Egyptiens , las de la domination paifée. 
_des Perfes, accoururent de routes parts 
auprès d’ Amyrthée Saite : à qui étoit en- 
fn forti des marais, où il s’étoit maine. 
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tenu ,; depuis que la révolte d’Inarus 
An. M. 3590. AVOIT.eté étouffée. Les Perfes furent 
ERA chaflés , & Amyrthée déclaré roi d’E- 
gypte. Darius tourna toute fon atten- 
tion du côté de l'Egypte ; & après plu- 
fieurs années de guerre, de fatigue & 
de dépenfe , il força les Egyptiens de 
rentrer dans leur devoir. Il réduifit de « 
même les Medes , qui s’étoient aufli 4 
foulevés , & en même temps que les 
Égyptiens. Pour châtier leur rebellion, 
on appéfantit leur joug , qui avoit été 
affez doux jufques-là. C’eft ce que mé- 
ritent des fujets rebelles , & ce qui ne 
manque jamais d'arriver , quand la puif- 
fance à laquelle ils avoient voulu f 
fouftraire reprend le defus. :,: 130 
‘Ax. M.4597. -: Darius , après être venu à bout des 
0397 rebelles en Médie , & avoir rétabli les 
affaires d'Egypte , donna à Cyrus , le 
plus jeune de fes fils , le gouvernement! 
en chef de toutes les provinces de PAfe 
mineure : commiflion importante , qui! 
foumettoit à fes ordres tous les gou- 
verneurs particuliers de cette partie de 


l 


y rx x. Les Athéniens , fous la conduite de 


XI. années de Nicias , fe rendirent maîtres de l’ifle de“ 
la guerre du 


péloponnere. Cythere , qui eft fur la côte de Lac 
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démone , & de-là ils infeftoient tout le 
pays. Les Lacédémoniens envoyerent Ax. M. 3180: 
Brafidas dans la Thrace, pour faire une RIT oE RTE 
diverfion des fortes villes dans fon parti, 
foit par force, foit par intelligence , & 
encore plus par fa fagefle & fa modé- 
ration. Il prit de‘cette maniere la ville Diod. 112. 
d'Amphipolis , malgré la diligence de P* 3°?" 3° 
Thucydide. * général Athénien , qui 
fit tout fon poflible pour fecourir la 
ville. Les Arhéniens ne laïfferent pas 
d'imputer la prife d’Amphipolis à leur 
général , & le condamnerent à l'exil, 
La. perte de cette ville fut fort fenfible 
à Athènes ; tant parce qu'elle en tiroit 
de grands revenus & du bois à faire 
les navires , que parce que c’étoit une 
porte pour entrer dans la Thrace, & 
qu'ils craignoient une défection géné- 
tale des alliés , qu'ils avoient dans ces 
quartiers. La conduite fage & modérée 
de Brafidas , foutenue de la déclaration 

ul fafoit, qu'il étoit venu pour af- 
Ste le pays, & rendre libres tous 
les peuples qui entreroient dans leur 
alliance, enleva en effet aux Athéniens 
un grand nombre de leurs alliés. 


* Autcur de Phiftoire de la guerre du Péloponnefes 
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Combat au Cependant les Athéniens , comman= 


Ps EP) dés par Démofthene & Hippocrate , 
pesu-51).  Ctolent entrés en Béotie , dans l’efpe- 
Dante + k 
DATES rance que plufieurs villes embrafferoient 
In conviv. leur parti, dès qu'ils fe montreroient. 
lue in Alcis, Les Thébains marcherent à leur rencon- 


Pe39$s tre près de Délie. I] s'y donna un com- 


bat afflez confidérable. Les Athéniens 


furent défaits & mis en fuite. Socrate 
fe trouva à certe ation. On lui rend 


même ce témoignage , que fi tout le 
monde avoit fait {on devoir comme lui, 


Athènes”n'auroit pas recu cet échec à 
Délie. Après la bataille , les vainqueurs 


afhégerent la ville & lemporterent | 


d'aflaut. 


« J'; 


AxM.s@r. Il y avoit à-peu-près égalité de per- 


O 


Avl.C.a25. tes & d'avantages de côté & d'autre; 
Thucyd. ibid, 


rod. 1 12, & les deux peuples commencoient à fe 
D:0 HA Re l'a 
laffer d’une ouerre qui leur coutoit beau- M 


coup , & ne leur procuroit aucun bien 


réel. Il fe fit donc une treve d’un ans 
entre les Athéniens & les Lacédémo ! 
mens. Brafidas en fut fi mécontent »: 
qu'il ne put fe réfoudre à abandonner“ 
la ville de Scione , qu'il avoit prifes 
deux jours après le traité , mais fans en. 


avoir connoiffance. Il alla encore plus 


loin , & ne fit point difficulté de reces 


ue 


M ay 
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voit Mende , petite ville voifine de 
Scione. On juge bien que les Athéniens 
ne fouffrirent pas tranquillement une 
telle conduite. Ciéon animoit les efprits 
dans toutes les aflemblées , & fouffloit 
le feu de la guerre. Ainfi deux hommes, 
de part & d'autre , s’oppofoient à là 
paix de la Grece, & y mettoient un 
obftacle infurmontable , mais par des 
voies bien différentes ; Cléon , parce 
que la guerre couvroit fes vices & fa 
méchanceté ; Brafidas, parce qu’elle don- 
noit un nouveau luftre à fa vertu. ras 
Les Athéniens entrainés par l’élo- ax. M.3628. 
quence impétueufe & véhémente de A%:T-© 4% 
Cléon , plus que par la force de fes rai- Lin spi 
fons , le mirent à la rète de leurs trou- eh tee 
pes, pour aller contre Brafidas, & pour 
reduire les villes qui s’étoient révoltées. 
Legcnéral Lacédémonien , qui connoiïf-  Athéniens 
oit parfaitement l’impétuofité & le peu EE Le 
d'habileté de fon adverfaire , affectoit 
exprès une forte de réferve & de crainte, 
pour amorcer fa témérité. Il fe tenoic 
enfermé dans Amphipolis, en forte que 
erfonne ne paroiloit fur les murailles, 
& toutes les portes de la ville étoient 
fermées. Cléon fe repentoit déja de 
n'avoir pas améné les machines pour. 


EF 
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battre la place , croyant qu'il ne lui 
manquoit que cela pour s’en rendre 
maitre. Brafidas , dont le deffein étoit 

de l’attaquer à l’improvifte , après avoir 

pris toutes fes mefures, fit brufquement 

une fortie , qui étonna & déconcerta 

les Athéniens. L’aile gauche fe détacha 
aufli-tôt du gros pour fe fauver à la 
courfe. Brafidas tourna toutes fes forces 
contre l’aile droite , où 1l trouva beau- 

__ coup de réfiftance. Il fur bleffé mortel- : 

Mort de lement & mis hors du combat. Cléon, 
Cléon, qui ne s'attendoit pas à cette attaque, 

‘ prit la fuite, & fut tué par un foldat 
qui le rencontra. Les troupes des deux 
partis fe batrirent avec beaucoup de 
vigueur ; mais enfin les Athéniens plie- 

MortdeBra. tent & furent mis en déroute. Brafidas 
fidas, fat porté dans la ville, où il ne fur- 
vécut que de quelques moments à fa 
victoire. L 

jodpuir, On rapporte une parole de la merew 

| de Brafidas , qui marque bien le carac- 
tere Spartain, Comme on louoit en fa 
préfence les grandes qualités & les gran- 

des actions de fon fils, & qu'on l'éle-. 

voit, fans exception & fans comparai- « 

fon , au-deffus de tous les autres: Fous 

vous trompez , dit-elle ; mon jils étoiew 

1 


4 
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Brave ; mais Sparte a plufieurs citoyens 
qui le fonc encore plus que lui, Cette 
générofité d’une mere , qui préféroit la 

gloire de l’Etat à celle de fon fils, & à 

la fienne , fut admirée & récompenfée. 

Les Ephores lui rendirent des honneurs 

publics. “ed: 

Les deux hommes qui étoient le plus Traïtédepaix 
grand obftacle à la paix étant morts, les ue 7 
efprits tant d’une part que de l’autre, fe 
trouverent difpofés à un accommode- 
ment, & la guerre fut comme fufpendue 
de part & d’autre.Les deux peuples firent 
une treve d'un an, pendant laquelle cha 
que parti eut le temps de faire valoir fes 
droits & fes prétentions. Enfin la paix An. M. 3583. 
fut conclue & fignée pour cinquante "#1: 
ans, & l’un des principaux articles fut, 
qu'on fe rendroit réciproquement les 
villes & les prifonniers. 

_ Alcibiade commencoit alors à fe xI1. année. 
pouffer dans le gouvernement, & à pa- dE 
roitre dans les afiemblées. Socrate l’avoit 
pris en affection depuis plufeurs années, 
& avoit enrichi fon efprit d’une infinité 
de belles connoiïffances. C’étoit un jeune 
homme qui réunifloit à de grandes ri- 
_chefles le crédit & la nobleffe de fa 
famille. Il étroit d’une rare beauté, poli, 
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civil, affable & plein d’efprit. En unw 
mot il polfédoit tous les avantages qui 
font briller un ‘jeune homme dans le. 
monde, & qui font pour lui des piéges! 
prefque inévitables. Auñli Alcibiade y! 
fuc:1l pris , & fes déréglements étoient. 
fi connus , qu'ils faifoient le fujet des! 
entretiens d'Athènes. Il effaya de faireh 
cefler ces bruits peu honorables , mais 
fans changer de vie. :t} 
PlurinAlaib I avoit un chien d’une taille extraor-! 
dinaire & d’une grande beauté , qu'il 

avoit acheté foixante & dix mines , " 
c'eft-à-dire, trois mille cinq cents li" 

vies. On voit que le goùt pour les! 

chiens eft de vieille date. Il lui fit cou 

per la queue, qui étoit juftement ces 

qu'il avoit de plus beau. Tous fes amis! 

lui en firent de grands reproches ; en 

lui difant , que toute la ville murmu= 

roit contre lui , d’avoir gâté un fi bea 

chien. Woëilà ce que je demande, repri 
Âlcibiade en riant , je veux que les 
Athéniens s'entretiennent du traitement 

que j'ai fait à mon chien , afin qu’ils 

ne parlent pas d'autre chofe ; & qu’ils 

né difent pas pis de moi. | | 

Âlcibiade avoit un caractere foupl 

& flexible , propre à prendre toures les 
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Fmpreflions que demandoïent les diffé- 
rentes conjonétures des temps, fe por- 
tant avec la même facilité & la même 
ardeur au bien & au mal : férieux , en- 
joué ; auftere , affable ; ami de la vertu 
& des gens vertueux ; livré au vice & 
aux méchants ; pañlant ainfi d'un excès 
à un autre tout contraire ; de forte 
qu'on lui appliquoit ce que dit Homere 
du terroir d'Europe ; Qu’il portoit beau- 
coup de drogues medicinales tres -excel- 
lentes | & auffi beaucoup de poifons. Et 
ce fut-là , fans doute , la fource de ce 
mélange de bien & de mal, qui patut 
toujours dans fa conduite. Son intime 
Jiaifon avec Socrate , auroit pu lui être 
d'un grand fecours pour fixer fon ef- 
prit & fon cœur, s’il avoit fu profi- 
ter des folides inftructions d’un maître 
fi fage. | | 
Alcibiade , qui , du caractere dont \, m. ;94 
nous venons de le marquer , n'Ctoit Av-T.C.420. 
/ 1 . + Piur.in Alcib. 
pas né pour le repos , ‘avoit fait LOUS », 1972 198. 
fes efforts pour traverfer le traité qui 
venoit de fe conclure entre Îles deux 
peuples : mais n'ayant pu y réuflir, il 
travailla à en empêcher l'effet. 11 éroit 
piqué contre les Lacédémoniens , de 
ce qu'ils ne s’adrefloient qu'à Nicias, 


ac Âgsrécé pe L'HIsToImE 


dont ils avoient une grande opinion $ 


&c qu’au contraire , ils paroïffoient ne 
faire aucun cas de lui , quoique fes 


ancêtres euflent eu droit d’hofpitalité 


avec eux. 
. La premiere chofe qu'il fit pour rom- 


pre la paix , c’eft qu'ayant fu que ceux. 


d'Argos ne cherchoient qu'une occa- 
fion de fe féparer des Spartiates , qu'ils 
craignoient autant qu'ils les haïfloient, 
il les Aatta fecrétement de l’efpérance 
que les Athéniens Jeur donneroient du 
fecours ; en leur faifant entendre qu'ils 
étoient prêts de rompre une paix qui 
leur étoit défavantageufe. 

En effect, les Lacédémoniens n’é- 
toient pas fort attentifs à en obferver 
religieufement les conditions , ayant 
fait alliance avec les peuples de la 
Béotie , contre l’efprit & la teneur du 
traité auquel ils s’étoient engagés. Al- 
cibiade , qui vit les Athéniens extrème- 
ment indignés de cette mauvaife foi , 
n'oublia rien pour les irriter davantage; 
& , profitant de cette conjoncture pour: 
pouffer à bout Nicias , il fouleva con- 
tre lui le peuple , en le rendant fufpect 
de trop d'attachement aux Lacédémo- 


niens , & forinant contre lui des accu- 
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fations $ qui ne manquoient pas tout-à< 
fait de vraifemblance , quoique , dans 
le fond , elles fuflent deftituées de 
verité, 

Un fecond moyen qu'il mit en œu- 
vre , & qui lui réuflit mieux que fon 
éloquence & que tous fes autres grands 
talents , fur le menfonge & la perfidie : 
car , abufant lâchement de la confiance 
que les ambafladeurs de Sparte avoient 
en lui, il les trahit publiquement ; les 
traita , en pleine affemblée , de fourbes 
& de perfides , & exhorta le peuple à 
ne croire ni écouter des hommes qui 
mentolent impudemment ; tandis que, 
dans la vérité, c’étoit lui feul qui men- 
toit effrontément, & ufoit de fourberie. 
Les Athéniens , fur les repréfentations 
de Nicias , envoyerent à Lacédémone 
une ambaflade , mais qui n'eut aucun 
fruit ; parce que la perfidie & les intri- 
gues d’Alcibiade en avoient prévenu le 
fuccés. Le peuple qui ignoroit pleine- 
ment cette manœuvre , étant d’ailleurs 
charmé de l’éloquence & des grandes 
qualités d’Alcibiade , l'élut pour génc- 
ral ; fit une ligue avec les Mantincens 
& les Eléens , qui avoient quitté le 
parti de Lacédémone ; y joignirent les 


A 
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Argiens , & envoyerent des troupes à 
Pyle ; faire le dégât dans la Laconie, : 


Ain ils fe replongerent dans la guerre 
qu'ils avoient voulu éviter. 


In Alcib.  Plurarque , après le récir de l'intri- 


gue d'Alcibiade ; ajoute : » Perfonne 
» ne fauroit approuver le moyen dont 
» ‘1l fe fervit pour arriver à fon but: 
» Mais Ce fut pourtant un coup de 
» partie , d'avoir défuni & ébranlé 
» prefque tout le Péloponnefe, & fuf- 
» cité en un feul jour tant d'ennemis 
» aux Lacédémonièns ». Il me femble 
que c’eft condamner bien foiblement 


une fourberie & une perfidie aufli noi- : 


res que celles-ci, dont le fuccès le plus 
heureux ne peut couvrir l’horreur , & 
qui ne peuvent ètre aflez déreftées. 

Ce fut dans ce temps-là que l'Oftra- 
cifme prit fin. L'ufage que le peuple en 
fit contre un citoyen nommé Hyper- 
bolus ; fort méchant homme, perdu 
totalement de réputarion , & infenfible 

à linfamie , par une extinétion entiere 
de tout fentiment d'honneur, mit fin 
à cette punition , qui parut être désho- 
norce & flétrie ; en tombant fur un 
fujet fi indigne. Hyperbolus fut donc 


le dernier que l’on condamna à cé! 
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ban ; comme Hipparque , proche pa- 
tent du tyran Pififtrate , l’avoit fouffert 
le premier. 
+ Je pañle fous filence plufieurs événe- xvi.&æxvir. 
ments peu confidérables, pour venir au "ibid 
plus important de tous , qui eft l’expé- détermine les 
dition des Athéniens enSicile, à laquelle oo ve 
ÂAlcibiade les détermina. Sicile. . 

Ge nouveau général avoit pris un ?/ur-inAleib. 
afcendant furprenantc fur les efprits ,F MEsnye 
duoique pourtant il fut bien connu 
Es ce qu'il étoit ; car fes grandes qua- 
htés étoient jointes à des vices encore 
plus grands , qu'il ne fe mettoit point 
en peine de diffimuler. I] vivoit plongé 
dans un luxe prodigieux , & dans une 
molleffe qui déshonoroit la ville, Ce 
n'éroit tous les jours que feftins, que 
féjouiffances , que parties de plaïfirs & 
de débauches. I] montroit peu de ref- 
pect pour les coutumes du pays , & 
encore moins pour la religion & pour 
les Dieux. Les gens fages & fenfés, 
outre l’averfion que leur infpiroient tous 
ces déréglements , craignoient extrème- 
ment les fuites de certe audace, de cette 
profufion & de ce profond mépris des 
Joix , qu'ils regardoient comme autant 
de moyens & de degrés pour arriver à 
ja tyrannie. 


: Les Gres 
fouilles. act. 
f.fcen. 4e 
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Ariftophane , dans une de fes coméi 
dtes, marque admirablement , par un 
feul vers, la difpofition du peuple à 
fon égard : [1 Le hair , dit-il , & ze 
peut fe paller de lui. En effet , les lar- 
selles dont Alcibiade combloit le peu- 
ple , la fomptuofité des jeux & des : 
fpectacles qu'il lui donnoit ; la magni- 
ficence des préfents qu'il faifoit à la 
ville, & qui pañloit tout ce qu'on en 
peut dire; la grace & la beauté de toute 
fa perfonne ; fon éloquence , fa force 


° ” \ ’ LA 
de corps , jointe au courage & à l'expc- 


rience ; en un mot, toutes fes grandes 
qualités faifoient que les Athéniens lui 
pardonnoient fes défauts, & lés fuppor- 
toient patiemment ; tâächant toujours de 
les diminuer , & de les couvrir fous 
des noms doux & favorables : car ils 
les appelloient des jeux, des gentillef- 
fes, & des marques d'humanité & de 
bon naturel. | 

Timon le mifantrope, tout fauvage 
qu'il étoit , en jugea plus fainement. 
L’ayant rencontré un jour , comme il 
fortoit de l’afflemblée , très - content 
d'avoir obtenu tout ce qu'il avoit de- 
mande , & de fe voir généralement ho- 
noté par le peuple, qui le reconduifoit 


| 
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Æn foule ; loin de l’éviter, comme il 
évitoit tout le monde, il alla au-devant 
de lui, & lui tendant amiablement la 
main ; Courage, mon fils ; lui dit-il ; zu 
fais fort bien de t’aggrandir & de t’élever : 
car c’eft pour la ruine de tout ce peuple. 
La guerre de Sicile prouvera que Fimon 
ne fe trompoit pas. 

Dès le temps de Périclès , les Athé- 
niens s'éroient mis en tête de conqué- 
ri la Sicile. Ce fage conducteur, qui 
craignoit & prévoyoit les fuites ficheu- 
fes d’une entreprife fi hazardeufe , fut 
toujours attentif à réfréner , par fa pru- 
dence , cette folle ambition. Son auto- 
rité les empêcha , pour-lors , de pañfer 
en Sicile; mais elle ne leur en fit pas 
perdre le defir, & ils tournerent tou 
jours les yeux de ce côté-l. Périclès 
étant mort, & n'étant plus retenus par 
aucune confidération , ils firent, en dif- 
férents temps, plufieurs tentatives fur 
la Sicile : &, fous prétexte d'envoyer, 
de temps en temps , des fecours d'armes 
& de troupes aux villes opprimées ou 
meltraitces par les Syracufains , ils s’ou- 
vroient un chemin , pour les attaquer 
avec de plus grandes forces. Mais celui 
qui alluma le plus cette ardeur , ce fut 
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Alcibiade , en repaiffant le peuple de: 
magnifiques efpérances, dont lui-même . 
étoit fans celle occupé, ou, pour mieux 
dire , enivré. Les Athéniens , infatués 
par fes difcours , comptoient, comme 
lui , ne faire de la Sicile que leur place | 
d'armes & leur arfenal , d’où ils par-! 
toient pour aller conquérir Carthage , : 
& fe rendre maîtres de toute l'Afrique 
& de la mer, jufqu’aux colonnes d'Her- | 
Plurar, in Cüule.: On dit que Socrate & Méthon !: 
à HART l’aftronome ne fe promettoit rien de : 
É bon de cette entreprife. | 
An.M. 688, Athènes étoit dans cette difpofition, 
Av.J.C.416. [orfqu'il arriva des ambañladeurs des 
.Plur.inAlcib. «1 » . “ - 
TN. Ségeftains , qui venoient implorer leur » 
Diod. l. 12. fecours contre ceux de Sélinonte , que ! 
Syracufe foutenoit ; & afin de leur être 4 
moins à charge, ils offroient de payer 4 
les troupes qu'on y enverroit. Les l 
Athéniens , qui , depuis long-temps ; k 
n’attendoient qu'une occafion favorable M 
our fe déclarer , accorderent aux Sé- M 
geftains le fecours qu’ils demandoient ; « 
& nommerent Alcibiade , Nicias , & 
Lamachus pour commander la flotte | M 
avec plein-pouvoir d’ordonner des affai- 
res de la Sicile , conformément aux in- 


térèts de la république, - 
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-. Nicias n'accepta le commandement xiix sy 
que malgré lui : car , outre quil le PARU inut} 
fuyoit à caufe d’Alcibiade , il fentoit HE 
très-bien les inconvénients & les_dan- 
 gers d’un projet qui étroit gout à la 

fois & mal concerté , & à contre- 

temps. | 

Cinq jours après , pour hâter l’exé- 7hucyd.L.6: 

cution du décret & pourvoir à tout ce P'415-42$e 
qui étroit néceffaire , il fe tint une fe- 

conde affemblée. Nicias , qui avoit eu 

tout le loifir de faire de mûres ré- 
flexions fur l'affaire propofée , & qui 

en fentoit de plus en plus les dangers 

& les inconvénients, fe crut obligé, 

en cette occafon , de parler avec quel- 

que force , contre un projet dont 1l pré- 

voyoit que les fuites pouvoient étre 
très-funeftes pour la république. I] dit, 

» Qu'il étroit étonnant , qu'une affaire 

» de l'importance dont étoit celle-ci, 

» eût été prefque aufli-tôr décidée que 

» mife en délibération. Que , fans rien 

» examiner , ni rien approfondir , on 

» en croyoit , {ur leur parole , des 

» étrangers , à qui les promefles les 

» plus magnifiques ne coûtoient rien, 

» & qui avoient intérét de tout pro- 

» mettre, pour fe tirer du péril où ils 
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» éroient. Quelle utilité , après tout ;. 
» peut-il en revenir à la république ?. 
» Eft-ce que nous n'avons pas aflez. 
» d'ennemis près de nous, fans enaller 
» chercher fi loin ? Eft-il de votre fa- 
« gefle de hazarder ce que vous pof- 
» fédez , fur l'efpérance d’un avantage 
» incertain ? de fonger à faire de nou- 
» velles conquêtes, avant d’avoir afluré ! 
» les anciennes ? de ne vous occuper 

» que de votre agrandiffement ; & de 

» négliger abfolument le foin de votre 

» propre füreré ? Pouvez-vous compter * 
» fur une treve , que vous favez ne 

» tenir à rien ; à laquelle vous ne pou- 

» vez vous dilimuler qu'on à déja 

» donné plufieurs atreintes , & que le « 
» moindre échec , recu de notre part, 
» peut changer tout-d'un-coup en une 

» guerre déclarée ? Vous n'ignorez pas 

» quelle à toujours été, & quelle eft 
» encore la difpofition des Lacédémo- « 
» niens à notre égard. Jls abhorrent É 
» notre gouvernement , Comme con- M 
» traire au leur : ils voient , avec dou- 
» leur & dépit , l'Empire de la Grece 
» entre nos mains : ils regardent notre M 
» gloire comme un fujet de honte & M 
#» de confufion pour eux; & il n'y à. 
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rien qu'ils ne foient prèts de faire 
pour humilier & abaifler une puif- 
fance qui leur fait ombrage , & les 
tient toujours dans la crainte. Voilà 
quels font nos véritables ennemis : 
voila contre qui nous devons être en 
garde. Sera-t-1l remps de faire ces 
réflexions , lorfqu’après avoir partagé 
nos troupes , & pendant que nous 


: ferons occupés ailleurs, & hors d’état 


de leur réfifter , toutes les forces du 


Péloponnefe viendront fondre fur 


nous ? À peine commençons-nous à 
refpirer des maux infinis que la 
guerre & la pefte nous ont caufés ; 
& voila que , fans néceflité , nous 
nous jettons nous-mêmes dans un 
péril encore plus grand. Si nous vou- 
lons porter nos armes au loin, ne 
feroit-1l pas plus expédient d’aller 
réduire les rebelles de Thrace , & 
d’autres encore, qui font chancelants 
& mal aflurés dans leur devoir , que 
de courir au fecours des Ségeftains, 
qui nous doivent être aflez indiffé- 
rents ? Et nous convient-:1l d’entre- 
prendre la vengeance de leurs injures, 
tandis que nous ne témoignons au- 
cun reflentiment des nôtres? Laiflons 
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» les Siciliens dans leur-ifle , wuides” 
» entr'eux leurs querelles , fans nous y« 
» embarrafler. Que les Ségeftains {el 
» retirent fans nous, d’une guerre qu'ils 
». ont entreprife fans nous. Que fi quel 
» qu'un de vos généraux vous confeille 
» cette entreprife , par ambition , ou* 
» par intérêt, pour faire parade de fesh 
» magnifiques équipages , OU pour trou 
» ver de quoi fournir à fes dépenfess! 
» ne foyez pas affez imprudents pour! 
» facriñer les intérêts de la républiques 
» aux fiens , ou pour fouffuir qu'il la 
» ruine, en fe ruinant lui-même. Cette’ 
» entreprife eft trop grande pour la 
» remettre à la conduite d’un jeune» 
» homme. Souvenez-vous que c'eft la 
» prudence qui fait réuflir les affaires 4 
» & non la paflion ». Enfin, il con 
clut, en déclarant ; » Que fon avis étoit 
» de remettre de nouveau l'affaire en 
» délibération , pour prévenir les fuites 
» funeftes d’un confeil précipité ». 

Il étoit bien clair que Nicias en 
vouloit à Alcibiade , & que c’étoir 
fon luxe énorme qu'il avoir attaqué 
On. juge bien que celui-ci ne laiffa pass 


le difcours de Nicias fans réplique. 


s 


» Ce 
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» Ce n'eft pas d'aujourd'hui, dit-il ; 
que le mérite a excité la jaloufie, & 
que la gloire a fait des envieux. On 
me fait un crime, j’ofe le dire, de 
ce qui fait honneur à ma patrie, 
& de ce qui devroit m'attirer des 
louanges. L’éclat dans lequel je vis, 
les dépenfes que je fais, fur- tout 
dans les affemblées publiques , outre 
qu'elles font juftes & légitimes, re- 
levent la gloire d'Athènes dans l’ef 
prit des étrangers, & font voir qu'elle 
n'eft point épuifée d'argent comme 
nos ennemis fe l’imaginentr. Mais 
ce neft point de quoi il s’agit main- 
tenant. Qu'on juge de moi par mes 
adtions, & non par d’injurieux pré- 
jugés. Eft-ce un petit fervice ,; que 
celui que jai rendu à la république 
en faifant entrer dans fon allian- 
ce , en un feul jour, les Eléens , 
les Mantinéens, les Argiens, c’eft- 
a-dire, les principales forces du Pé- 
loponnèfe ? Servez-vous donc de la 
jeunelle & de la folie d'Al:ibiade, 


puifque fes ennemis la nomment 


-ainf, aufli-bien que de la facelle & 


de l’expèrience de Nicias pour Pag- 
grandiffement de votte Empire, fans 
Tome IL. 
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, . 4 
vous repentir, fur de vaines craintes s 
d’une entreprife publiquement réfo- : 
lue qui peut vous être d’une gloire 


& d’une utilité infinies. Les villes de 


Sicile laffes du gouvernement injuf- w 
te & cruel de leurs princes, & en- ! 
core plus de l'autorité tyrannique : 
que Syracufe exerce fur elles, n'at- 

tendent que ke moment favorable 
pour éclater, & font prètes d'ouvrir # 
leurs portes à quiconque s’offrira , # 
pour rompre le joug fous lequel elles w 
gémiflent depuis long-temps. Quand 

les Ségeftains , comme vos alliés , : 
n'auroient pas droit à votre protec- \ 
tion , la gloire d'Athènes devroit vous 

engager à les foutenir. C’eft en fe-" 
courant les opprimés que les Etats 
s’agoandifflent, & non en demeurant # 
oïfifs. Dans la conjoncture où vous » 
vous trouvez, harceler les uns , arrè-! 
rer les autres, donner de l’occupa- 
tion à tous, & porter au loin vos! 
armes, c’eft l'unique moyen d’abat- 
tre le courage de vos ennemis, &! 
de montrer que vous ne les craignez M 
point. Athènes n’eft point née pour M 
le repos; & ce neft point par cette 
voie que nos ancètres l'ont portée ag. 


. 
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point de grandeur où nous la voyons. 
Au refte, que hazardez- vous dans 
l'entreprife dont il s'agit ? Si elle 
réuflit, elle vous rendra maîtres de 
toute la Grece; & fi le fuccès ne 
répond pas à vos defirs, votre flotte 
vous laiffera la liberté de vous reti- 
rer quand il vous plaira. 11 eft vrai 


que les Lacédémoniens peuvent en- 


trer dans notre pays; mais, outre 
que nous ne faurions l'empécher , 
quand nous nirions pas en Sicile, 
nous demeurerions toujours maloré 
eux maîtres de la mer : & c’eft ce 
qui Ôte à nos ennemis toute efpé- 
rance de pouvoir nous vaincre. Que. 
les raifons de Nicias ne vous rouchenr 
donc point ; elles ne tendent qu’à fe- 
mer la divifion entre les jeunes gens 


& les vieillards, qui ne peuvent rien 


les uns fans les autres , puifque c’eft 
de la prudence & du courage , du 
confeil & de l'exécution, que dépend 
le fuccès de toures les entreprifes. 
Celle-ci ne peut tourner qu'à votre 
gloire & à votre avantage «, 

On voit fenfiblement que Niciasavoic 


toute la raifon pour lui; mais comme 
léloquence d’Alcibiade étoit plus vive 
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& plus forte, & que les Athéniens fe 
trouvoient agréablement flattés par fes 
difcours, on perfifta dans le premier 
avis. Nicias mème fe laifla entraîner, 
par force à la vérité & malgré lui; mais 
enfin il fe rendit, & accepta le com- 
mandement dans une guerre dont 1l 
prévoyoit toutes les fuites funeftes. 
plurinpree.  Nicias, n'ofant plus combattre de 
de ger. rep. front la réfolution du peuple, effaya 
AA d'en fufpendre l'exécution en oppofant 
beaucoup de difhculrés tirées fur-tout 
de la grandeur des dépenfes néceflaires 
pour cette expédition. repréfenta que 
puifqu'on étoit déterminé à la guerre, 
il falloit la faire d'une maniere qui re- 
pondît à la haute réputation d'Athènes; 
qu'une armée de mer ne fufhfoit pas 
contre une puiflance aufli formidables 
que celle des Syracufains & de leurs al-w 
liés ; qu'il en falloit une de terre com-" 
pofée d’une bonne infanrerie & d'unes 
bonne cavalerie; qu'outte la flotte qui 
devoit les rendre maîtres de la mer ,: 
il falloit” avoir un grand nombre de 
vaifleaux pour porter continuellement 
des vivres à l’armée ; qu'il étoit nécef- 
faire de porter avec foi beaucoup d’ar- 
gent fans s'attendre à celui des Ségeff 


d 


#7 


F 


}4 
| 
ù 


j à L" 
ANCIENNE. Liy. X. 461 
Yains, qui peut-être n’étoit prêt qu'en di 
paroles & pourroit bien manquer. Enfin 
il déclara qu'il étoit déterminé à ne 
point partir , s’il n'étoit muni de tout 
ce qui étroit néceflaire, parce qu'il ne 
vouloit point faire dépendre le falut de 
toute l’armée du caprice ou de la mau- | | 
 vaife foi des alliés. ù 
Il avoit prétendu par ce difcours ral- Diod. L. 153 
« lentir l’ardeur du peuple; mais il ne fic?" 5# 
que l’augmenter. On donna fur-le- ft 
champ aux généraux un plein pouvoir 
de lever autant de troupes & d’équiper 
autant de galeres qu'ils le jugeroient 
à propos , & l’on travailla aufli-rôc à 
l'exécution , tant à Athènes qu'ailleurs, 
avec, une activité & un empreflement 
qui ne fe peut exprimer. | | 
Quand tout fut prêt pour le départ An. M. 3580 
de la flotte, 1l arriva plufieuts fignes ne 
“tiftes & de mauvais augure , qui jette- FPT UT 
rent du trouble & de l'inquiétude dans Phrcrdteibe 
les efprits. L'inquiérude fut encore aug- des ftatues de 
mentée par un autre accident. Toutes MSI: 
les ftatues de Mercure fe trouverent 
mutilées en une nuit, fans qu'on püt 
découvrir l’auteur de ce coup hardi. On 
ne put s'empêcher de regarder un évé- 
nement fi extraordinaire non-feulement 


Re 
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“RER comme un finiftre préfage ; mais encore w 


| comme un complot de "faétieux qui! 
Alabiade avoient de mauvais deffeins. De jeunes w 
sui ‘-oëns furent. accufés d’avoir déja fait. 
quelque chofe de femblable dans une 

partie de débauche , ayant à leur téte# 
Âlcibiade. Son HR fon libertinage , 

fon iréligion, donnoient beaucoup de 

Ven bie tee à cette accufation, &M 

fon dénonciateur ne craignit point del 

s le nommer. La conftance d’Alcibiade! 
F fut ébranlée par ce coup; mais voyant 
que les foldats & les matelors décla-h 

roient que fi on lui faifoit le moindre 

tort, ils fe retireroient fur-le-champ :4 

il reprit courage, & fe préfenta au jour 

marque. Il eut beau demander qu'on! 

lui fit fon procès s’il étoit coupable , 

fes ennemis fous prétexte que le départs 

de la flotte prefloit, firent furfeoir le: 

jugement. La flotte partit en effet. On 

n'en avoit jamais vu fortir d'Athènes 

une plus nombreufe , ni fi bien équi 

pce, ni fi magnifique. Elle fe rendit 

d'abord À Egine, & de-là à Corcyre, 

du l'armée dés alliés Saffemibloie avec 

4 le refte des navires. | 
Alarme de Cette nouvelle ayant été portée d 
Syracufe. tous côtés à Syracufe, on n'en voulu 
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tien croire d’abord, tant la chofe pa- Tauya ne, 
roifloit hors de toute vraifemblance ; P#777#45% 
mais comme elle fe confirmoit de jour 
à autre, on fongea férieufement aux 
préparatifs de la guerre. k 

Cependant la flotte partagée en trois Ia Resp 
efcadres, chacune fous fon général , "7 
mit à la voile, & partit de Corcyre 
pour fe rendre à Tarente; mais ayant 
été aflez mal reçue par-les Tarentins, 
élle cingla vers Rhege. C’eft-là qu'on 
délibéra* fur la maniere de conduire 
cette guerre. On propofa différents 
avis, & on fe débattit long -temps; 
mais enfin on revint à celui d’Alci- 
biade, & la flotte fit voile vers la Si- 
cile: où Alcibiade fe rendit maître de 
Catane par furprife. Ce fut-là le pre- Thucyd.le; 
mier & le dernier exploit qu'il fit en PR AECES 
Sicile, car il fut d’abord rappellé parpion 
les Athéniens pour être jugé fur l’ac- 
cufation qu'on avoit intentée contre 
lui. On lui envoya le vaiffleau de Sala- 
mine , ( c’étoit un vaifleau facré, deftiné 
pour emmener les coupables), avec or- 
dre au commandant de ne point ame- 
ner par force Alcibiade, de peur de 
quelque tumulre dans l’armée ; mais 
de lui ordonner feulement qu'il fe vint 


V4 me 


+ 


Jofeph con- 
tre Appi. 


464 ABRÉGÉ DE L'HisTotRE - 
préfenter à Athènes , pour adoucir Îe 
peuple. 
Alcibiade obéit {ur-le-cham p & partit 
fur fa galere; mais dès qu'il fut arrivé 
à Thurium & qu'il eut mis pied à terre, 
1l difparut, & éluda toutes les pour= 
fuites de ceux qui le chercherent. Com- 
meé’on lui demandoit s’il ne £e fioit pas. 
à fa patrie fur le jugement qu'elle de: ! 
voit rendre à fon fujet : Je ne me fie- 
TOiS pas à ma mere même, dit-il, 
dans la crainte que par mégarde elle ne 


p'ft une feve noire pour une blanche. 


Âlcibiade fut condamné à mort par 
contumace; tous fes biens furent con- 
fifqués, & il fut enjoint à tous les ! 
prêtres &: à toutes les prètrefles de le 
maudire. Parmi ces dernieres, il s’en 
trouva une, nommée Théano, qui eut 
feule le courage de s’oppofer à ce dé- 
cret, difant qu'elle écoit prétreffe pour 
bénir, & non pas pour maudire. Quel- : 
que temps après, comme on lui porta: 
la nouvelle que les Athéniens l’avoient ! 
condamné à mort : Je leur ferai bien 
voir, dit-il, que je fuis en vie. 

Ce fut à-peu-près dans ce temps-là 
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me. On lui intenta un procès fur fa, 
mauvaife doctrine, & il fut condamné 
à mort; mais il prit promptement la, 
fuite & évita ainfi le fupplice. Les 
Athéniens eurent tant d'horreur pour : 
les principes impies qu'il débitoit , qu'ils 
mirent fa tère à prix, & promirent de 
donner un talent à celui qui le leur It 
vreroit mort ou vif. Qu'il eft beau de 
voir un peuple entier fe réunir pour 
maintenir les droits de la Divinité! 

Depuis le départ d'Alcibiade, toute  Thucyd. 

l'autorité fe trouva entre les mains de P:452:455 
ne. . .  Plut.in Nic 

Nicias. Lamachus fon collegue, quoi- 

que homme de courage & d'expérience, 

étoit fans crédit à caufe de fon extrè- 

me pauvreté qui le rendit méprifable 

aux troupes. Tout fe reffentit du carac- 

tére de timidité & de lenteur de Nicias. 

Il mit le fiege devant Hybla qui n'étoit 

qu'une perite ville; & l'ayant levé peu 

de. jours après, 1l tomba lui-même dans 

‘un très-grand mépris. Enfin il fe retira 

à Catane-après avoir ruiné Hyccara pe- 

tit bourg, d'où l’on dit qu’étoit la cour- 

tifanne Laïs qui fut vendue & menée 

dans le Peloponnèfe. He | À F 

Cependant Alcibiade étant parti de PlurinAleibi 

Thurium, arriva à Argos. Il envoya 


Vi 


vécu jufque-là dans les délices & la 
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demander äux Spartiates la permiffio 
de demeurer chez eux fous leur protec=. 
on & fauve-garde, & il leur offrit fes! 
fervices. Les Spartiates le reçurent à 
bras ouverts. Quand il fut arrivé à Sparte, 
il charma & enchanta tous les habitants 
en fe conformant en tout à leur ma<* 
niere de vivre. Ceux qui voyoient qu'il 
{e rafoit jufqu’à la peau, qu'il fe bai- 
gnoit dans l’eau froide, qu'il mangeoït 
d’un gâteau fort pefant & fort grofher ,. 
qu'il s'accommodoit'à merveille de leurs 
fauce noire, ne pouvoient s'imaginer# 
que ce mème homme eût jamais eu 
chez lui de cuifinier, qu'il eût connu 
de parfumeur , qu'il eût porté de fines 
étoffes de Milet, en un mor, qu'il eût 


bonne-chere. Cette {fouplefle étoit le: 
caractere dominant d’Alcibiade. Véritas 
ble caméléon, il ne lai coùtoit rien de 
prendre toutes fortes de couleurs & de 
formes pour fe concilier ceux avec qui! 
il avoit à vivre. Il faififloit d’abord tou- 
tes leurs manieres, il entroit dans tous 
leurs goûts. Avec les uns, il avoit tou- 
tes les graces de la jeunefle la plus gaies 


avec d’autres, tout le férieux de l’âge 
. 1 . 
le plus grave. À Sparte, il étoit labo 
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fieux , frugal & auftere; en Tonie , 1l 
n’aimoit que la joie, la parelle & la vo- 
 Jupté; en Thrace, il étoit toujours à 
- cheval où pañloit les journées à boire ; 
& lorfqu'il étoit avec le Satrape Tifla- . 
pherne , il furpafloit en luxe & en dé- 
-penfe toute la magnificence des Perfes. 
Syracufe étoit une grande ville fon- | XvrIr. & 
dée par Archias le Corinthien. Sa fitua- US s: 
tion avantageufe , la commodité de fon deu 
double port, fes fortifications , la mul- 
titude & la richeffe de fes citoyens, la | 
rendirent une des plus grandes, des |” 
plus belles & des plus puiflantes villes | 
Grecques. Lorfque les Athéniens l’aflic- 
gerent, elle éroit compofée de trois } 
parties, qui font l'Ifle, l’Achradine, | 
Tyque. On y ajouta depuis Néapolis & | 
Epipole. | 
Sur la fin de l'été, Nicias eut nou- Nicias après 
velle que les Syracufains ayant repris D 
_ courage, fe difpofoient à venir l’atra- lefiége desy- 
+ quer les premiers. Déjà leur cavalerie os Ex 
s'avançoit avec infolence pour l’infulter p-455-462 
jufques dans fon camp, & s'ils lui deman- due 
duient avec de grandes rifées , 1l éroit Diod: 13, 
donc venu en Sicile pour s'établir à Ca- FUPAN 
tane. De fi piquants reproches le ré- | 
veillerent enfin un peu : il réfolut de 
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faire voile vers Syracufe, L’entreprifé 
étoit hardie & périlleufe, ne pouvant 
tenter fans un extrême danger le dé- 
barquement en préfence d’un ennemi 
qui l’attendoit de pied ferme, pour 
l'attaquer à la defcente avec toures fes 
forces. Pour fe tirer d'embarras , & pour 
fe mettreen état de s'emparer fans obfta- 
cle d’un pofte avantageux qui lui avoit 
été défigné, Nicias ufa de ftratagème, 
Il fit donner un faux avis aux ennemis, 
que, moyennant un complot qui de-. 
voit éclater un certain jour, ils pour- 
roient s’emparer de fon camp & fe ren- 
dre maîtres de toutes les armes & de 
tous les bagages Les Syracufains , fur 
cette affurance, marcherent vers Cata- 
ne , & fe vinrent camper fur les terres 
de Léonte. Dès que les Athéniens en 
eurent avis, ils s’embarquerent & tite 
rent fur le foir vers Syracufe. Ils arri- 
vérent au point du jour dans le grand 
port, & prirent terre près Olympie à 
l'endroit qu'on leur avoit enfeigné , & 
s’y retrancherent. Les Syracufains, fe 
voyant honteufement trompés , s’en re- 
tournerent à Syracufe, & 'pleins de dé- 
pit ils fe mirent en bataille quelques 
jours après devant les murailles de la 
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Ville. Nicias fortit de fes retranche- 
ments, & l’on en vint aux mains. La 
victoire fut long-temps en balance ; 
mais enfin après une longue réfiftance, 
les Syracufains furent obligés de plier. 
On ne pur les pourfuivre fort loir, 
parce que leur cavalerie qui étoit en- 
tiere, & qui n'avoit point été battue; 
couvrit leur rettaite.lls rentrerent en bon 
ordre dans la ville après avoir jetté des 
troupes dans le temple d'Olympie pour 
‘en empêcher le pillage. 
. : Après le combat, les Athéniens qui 
ne fe trouvoient pas encore en état 
d'attaquer Syracufe, fe retirerent, fur 
leur flotte, a Naxe & à Catane pour y 
prendre leurs quartiers d'hiver, dans le 
deflein de revenir au commencement 
du printemps pour former le fiége. Ils 
avoient befoin pour cela d'argent, de 
vivres & fur tout de cavalerie qui leur 
“manquoit abfolument, Ils envoyerent 
à Athènes pour y folliciter tous ces fe- 
cours & prefler leur départ. | 
À Syracufe on ne perdit point efpé- 
tance. On élut pour général Hermo- 
crate, qui étoit celui de tous les Syra- 
cufains qui fe diftinguoit le plus par 
fa valeur, fon bon fens & fon expé- 


; 
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rience, & on lui en affocia deux at< 


A 


tres. Après quoi l’on dépècha à Corin- 


the & à Lacédémone, tant pour renou- 
veller l'alliance, que pour les engager 


à faire diverfion , afin d’obliger les * 


Athéniens, s'il fe pouvoit, de rappel- 
ler leurs troupes de Sicile, ou de les 
empêcher au moins d’y envoyer du ren- 


fort. Leur principale application fut de : 
fortifier Syracufe , & de la mettre en. 


état de foutenir un long fiége, 


Thucyd Le LES ambaffadeurs de Syracufe étant ! 


P.471.482. arrivés chez les Corinthiens, leur de- 


manderent du fecours comme à leurs” 
fondateurs : ce qui leur fut aufli-tôt ac-« 


cordé avec une ambaflade vers les La- 


4 


cédémoniens pour les faire déclarer en * 


Plurer. in leur faveur. Alcibiade appuya leur de-: 


Alcib. p.103. mande de tour fon crédit & de toute 
In Nic. 534. 


PBiod. L.13. {on éloquence, à laquelle fon reffenti-# 


à 


p.138. ment contre Athènes ajoura une nou-# 
velle force. Il confeilla & perfuada aux# 


Lacédémoniens d'envoyer Gylippe pour M 


+ 


général en Sicile, & d'attaquer de leur 
côté les Athéniens pour faire une puif- 
fante diverfion. En troifieme lieu, il 
les porta à fortifier Décélie dans l’Acti- 
que : ce qui acheva de perdre & del 


ruiner la ville d'Athènes; car ce forth 


1 
4 
À 
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‘rendit les Lacédémoniens maîtres de 
fa campagne, de orte que les Athé- 
niens ne pouvoient plus jouir de leurs 
mines d'argent de Laurium, n1 dés re- 
venus de leurs terres, ni être fecourus 
ar leurs voifins, Décélie étant devenue 
lafyle de tous les mécontents & de tous 
les partifans de Sparte. 

Nicias ayant reçu d'Athènes & des Ax.M.35001 
Ségeftains quelque fecours d'argent & HR 
de troupes, vint mettre le fiége de- 
‘vant Syracufe. Il environna la IE du 
côté de la verre d’une bonne contreval- 
ation qui coupoit aux afliécés toute 
communication avec les troupes du 
dehors. Les afliégés firent plufieurs {or- 
tes & plufieurs attaques qui leur réufli- 
rent toujours mal, & dans lefquelles 
ils eurent toujours le deffous. Lama- 
chus, un des généraux Athéniens, ayant 
été tué dans une action , Niclas fe 
trouva feul à la tète des troupes d’A- 
thènes, & dirigea feul les opérations. 
Il fit faire un mur de contrevallation 
contre les afhiégés, & un autre mur de 
circonvallation contre les troupes Syra- 
cufaines du dehors , & contre celles des 
alliés qui pouvoient venir au fecours de 
a ville, 


\ 
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Depuis ce jour, Nicias conçut dé 


grandes efpérances; car plufieurs peu- 
ples. de Sicile , qui jufques-là n’avoient 
point encore pris de parti, vinrent fe 
joindre à lui, & de tous côtés 1l lui 
atrivoit des vaiffeaux chargés de provi- 
fions pour fon armée , chacun s’em- 
preffant de fe déclarer en fa faveur, 
parce que fes affaires avoient pris le 
deflus, & qu'il avoit eu en tout un 
bonheur extraordinaire. Déjà même le 

j s 


Syracufains fe trouvant bloqués par 


terre & par mer, & fe voyant fans 
reflource n'étant point en état de réfif- 
ter par eux-mêmes aux ennemis, & 
n’efpérant plus de fecours de leurs al- 
liés, lui faifoient des propofrions d’ac- 
commodement, & étoient tout réfolus 
de fe rendre. On convoqua l’aflemblée 
pour tégler les articles de la capitula- 
tion qu'on devoit préfenter à Nicias, 
& plufeurs étoient d'avis qu'on hâtâe 
la conclufion de cette affaire avant que 
la ville fût entiérement enfermée. 

Ce fut dans ce moment-là même, & 
dans l'extrémité la plus preffante, qu'un 
officier, nommé Gongyle, arriva de 
Corinthe fur une galere à trois rangs 
de rames, & déclara à haute voix que 
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Gylippe arrivoit inceffamment, & qu'il 
étBir fuivi de plufeurs autres galeres 
qui venoient à leur fecours. ” 

Nicias devenu, contre fon naturel, 
lein de confiance en fes forces, & 
enflé de fes heureux fuccès, ne prit au- 
cune précaution pour l'empêcher d’abor- 
der, & fur tout depuis qu'il eut appris 
que le général Lacédémonien avoit fort 
peu de vaiffeaux avec lui. il le traitoit 
de corfaire & de pirate, qui ne méri- 
toit pas qu'on s’en mit en peine. Nous 
verrons bientôt quelles furent les fuites 
fanèftes de cette négligence. 
Cependant Gylippe arrive, defcend 
de fa galere avec fes troupes, prend en 
pañlant un fort, & marche en ordre de 
baraille droit aux Arthéniens. Ceux- ct 
furpris de cette arrivée plus qu'on ne le 
peut dire, fe rangerent en bataille fur 
leurs rerranchements à la hâte & avec 
peu d'ordre. Pour lui, mettant bas les 
armes, il leur envoya dire par un hé- 
raut , quil leur donnoit cinq jours: 
pour fortir de la Sicile. Nicias ne dai- 
na pas faire la moindre réponfe à une 
telle propoñtion. Quelques - uns des fol- 
dats fe mettant à rire, demanderent 
au Héraut, Si la préfence d’une cappe 
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Lacédémonienne & d’un méchant baton, | 
pouvoient apporter quelque RARE 
a l’état préfent de la ville. On fe pré 
para au combat de part & d'autre. { 
J1-bat ls  Gylippe emporta d'affaut le fort de‘ À 

Athéniens. Eabdale , où il fit main-bafle fur tout 
ce qui y étoit. Le même jour, une 
galere Arhénienne fut prife en entrant# 
dans le port; & quelque temps après M 
maloré la vigilance de Nicias, là flotten 
de Corinthe entra dans le port de Sy 
racufe & releva extrèmement le cou! 
rage des habitants. Peu de jours après ,# 
Gylippe gagna encore contre les Athé-# 
niens une bataille qui abattit l’enne- 
nu & rendit les Syracufains fupérieurs.w 
Nicias, voyant que fes forces dimi-« 
nuoient tous les jours, & que cellesk 
des ennemis augmentoient , commença | 
de nouveau à perdre courage; & non! 
content d'envoyer aux Athéniens desl 
gens pour leur repréfenter Pétat des, 
chofes, il leur écrivit lui même très-" 
fortement. Je rapporterai ici fa lettre 
en entier, parce qu’ ‘elle expofe très-k 
nettement l'état où étoient les affaires" 
à Syracufe, & que d’ailleurs elle peu M 
fervir de modele pour ces fortes de. 
relations. 


vs 


ane mr 


armé. 


Fr. TOUT TE Te - 
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» Athéniens, je vous ai déjà infor- 


més par plufieurs dépêches de ce qui 
fe pafloit ici; mais il eft, néceffaire 
que vous fachiez l’état préfent des 
affaires pour y donner ordre. Après 
que nous avons rempoité l'avantage 
dans plufieurs combats, & que nous 
avons prefque achevé notre contre- 
vallation , Gylippe eft entré dans 
Syracufe avec des troupes de Lace- 
démone & de Sicile; & ayant été 
battu la premiere fois, a été victo- 
rieux la feconde par le moyen de fa 
cavalerie & de fes gens de trait. 


Nous demeurons donc renfermés 


dans nos retranchements fans ofer 


rien entreprendre, ni pouvoir ache- 


ver notre contrevallation à caufe des 


forces fupérieures des ennemis; car 


une partie de nos foldats font oc- 
cupés à garder nos forts, de forte 
que nous ne pouvons pas nous fer- 


vir de toutes nos troupes dans un 


combat. D'ailleurs, comme les Sy- 
racufains ont coupé nos lignes par 
un mur à l'endroit où elles n’étoient 
pas achevées, nous ne pouvons plus 
envelopper la place, à moins que 
nous ne forcions leurs retranche- 


AC | x. 
. | ne: : 
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» ments; & d’afliégeants nous fommes. 
» devenus afliégés, fans ofer nous 
» Écarter dans la crainte de leur ,ca=v. 
» valerie. +. 
» Non contents de ces avantages, ils 
» font venir de nouveaux fecours du 
» Péloponnèfe, & ont envoyé Gylippe 
-» pour obliger les villes neutres de la: 
» Sicile à fe déclarer, & les autres à 
» leur envoyer des hommes & des 
» vaifleaux pour nous attaquer par mer 
» & par terre. Je «dis par mer ( ce qui 
» peut paroître étonnant, mais qui 
» neft que trop vrai ); car notre flotte 
» confidérable auparavant par le bon 
._» état des galeres & par celui des équi- 
» pages, manque maintenant par ces 
» deux endroits-là même, & eft inf- 
» nimant affoiblie. Les galeres font 
» eau de tous côtés, parce qu'on ne. 
» peut Jes tirer à fec pour les radouber ! 
» à caufe de la crainte où notis fom- ! 
» mes, que celles des ennemis qui font 
» en plus grand nombre & en meil- 
» leur état que les nôtres, ne vien- 
» nent tout-d-un coup nous attaquer, 
» comme elles paroïffent chaque mo- 
» ment difpofées à le faire. D'ailleurs 
» nous nous trouvons dans une indifs : 


À À 
[ 
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penfable néceflité d’en envoyer plu- 


» fieurs de coté-& d’autre pour efcorter 


les convois qu'il faut faire venir de 
bien loin & faire pafñler à la vue 
des ennemis; de forte que pour peu 
qu'on fe relachar de ces foins , nous 
affamerions notre armée. 

» Pour l’équipage, il dépérit tous 
les jours à vue d'œil, parce que plu- 
fieurs s’écartant pour la maraude ou 
pour aller chercher du bois & de 
l’eau, font furpris & tués par la ca- 
valerie. Les efclaves tentés par le 
voifinage du camp des ennemis, dé: 
fertent & s’y rendent en grand nom- 
nombre. Les étrangers qu'on à levés 
pat force fe diflipent; & ceux qu'on 
a enrolés pour de l'argent, qui pen- 


» foient venir au pillage plutôt qu’au 


combat, trouvant tout le contraire, 
vont fe rendre aux ennemis qui font 
proches , ou fe cachent dans la Sici- 
le : ce qu'ils peuvent faire aifément, 
parce que l'ifle eft fort grande. Beau- 
coup de citoyens exercés depuis long- 
temps & habiles dans la manœuvre, 
ayant gagné les capitaines des gale- 
res, ont fubftitué à leur place des 

hommes qui font fans expériénce & in+ 
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» capables de fervir, & par-la ont 
» ruiné -toute la difcipline. J'écris à 
» des perfonnes qui connoiflent la ma- 
» rine, & qui favent que quand le 
» bon ordre eft ainfi néghigé , tout va 
» en dépériffant , & que la flotte fe 
>» fuine. 

.» Mais ce qu'il y a de plus ficheux, 
» ceft qu'avec toute mon autorité de 
» géncral je ne puis empêcher ce dé- 
» fordre ; car vous favez, Meflieurs ;. 
» que vous êtes d’un caractere à ne 
» pas vous laifler aifement gouverner, 
» & d'ailleurs je ne fais où prendre. 
» des matelots, au lieu qu'il en vient 
» de tous côtés à nos ennemis. Nos 
» alliés de Sicile font hors d'état de 
#» nous aider; & fi les villes d'Italie 
5 d'où nous tirons notre fubfiftance , 
» apprenant l’extrémité où nous fom- 
» mes réduits, & que vous ne fongez 
» point à nous envoyer du fecours, 
» fe joignent aux Syracufains , nous 
» fommies abfolument perdus , fans 
» que l’ennemi ait befoin de nous li- 
» vrer aucun combat. 

» Je pourrois vous mander des cho- 
» #es plus agréables, mais.non plus 
# utiles ni plus propres à vous’mettre # 
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au fait des affaires préfentes fur le 


quelles vous avez à délibérer. Je fais 


} que vous aimez à nentendre que 


des nouvelles qui vous faflent plai- 
fir, mais je fais aufli que lorfque les 
affaires tournent autrement que vous 
ne l’avez efpéré, vous vous en pre- 
nez à ceux qui vous ont trompés : 
& c’eft ce qui m'a déterminé à vous 
écrire avec la derniere fincérité & 
fans vous rien diflimuler. Du refte, 
vous n'avez jufqu'ici aucun fujet de 


vous plaindre ni des officiers ni des 


troupes , qui fe font fort bien ac- 
quittés de leur devoir. 
»° Mais maintenant que la Sicile 


réunit toutes fes forces contre nous, 


& quelle attend du Péloponnèfe : 
une nouvelle armée , pofez pour 
fondement de vos délibérations , que 
les troupes que nous avons ne font 
point fufkfantes, & quainfi il faut 


. ou nous rappeller , ou envoyer iciune 


armce de terre & de mer aufli nom- 


breufe que la premiere, & de lar- 


gent à proportion. Il faut fe difpo- 
fer.aufhi à m'envoyer un fuccefleur, 
ne pouvant plus porter le poids du 


commandement à caufe de ma né- 


F 


7,29 


trèmement les Athéniens, & fit fu 
eux toute limpreflion que Nicias en 
pouvoit attendre. On ne jugea pas à 
propos de lui donner un fuccefleur, © 
lui donna feulement deux officiers qu 
étoient avec lui, favoir, Menandre 

Eutydeme, pour le foulager en attens 
dant qu'on envoyât d’autres généraux 
Eurymédon & Démofthène furent choifi 
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fanté me l’a permis, dans tous les 


de vous prévenir «, 


pe . . ”) . ! ne 
phrétique. Je crois avoir mérité cetté 
grace par les bons fervices que j 
vous ai fouvent rendus , tant que la 


commandements qüe j'ai eus, 
» Au refte, quelque réfolution qué 
vous preniez, ce que je vous de 
mande, Meflieurs, c'eft que vou 
l’exécutiez promptement, fans délai ,! 
& dès le commencement du prin- 
temps. Les reffources que nos en 
nemis trouvent dans la Sicile fon 
toutes prêtes; celles qu'ils attenden 
du Péloponnèfe peuvent tarder da- 
vantage; mais fongez que fi vous n 
vous évertuez, les Lacédémonien 
ne manqueront pas, comme cela el 
déjà arrivé, de vous furprendre 


La lecture de cette lettre toucha ex 


poil 
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pour remplacer Lamachus & Alcibiade. 
Le premier partit fur-le-champ avec 
dix galeres & quelque argent , environ 
le folftice d'hiver, pour aflurer Nicias 
d'un prompt fecours, randis que l’autre 
levoit des troupes & des contributions 
pour faire voile au commencement du 
printemps. 

Cependant Gylippe engagea les Sy- 
racufains à équiper une florte la plus 
nombreufe qu'ils pourroient , & à ha- 
zarder un combat naval, tandis qu'il 
atraqueroit lui-même les ennemis par 
terre. Cet avis fut goûté & fuivi. Les 
deux armées navales en vinrent aux 
mains. Les Syracufains furent battus; 
mais Gylippe battit par terre les Athé- 
niens, prit fur eux trois flottes , & leur 
Ôta par-là la facilité des convois. 

_ Quelque temps après, les Syracu- 
fains tenterent un fecond combat naval, 
Le défavanrage qu'ils avoienr eu dans 
le premier, les précautionna & leur 
fervit pour celui-ci : en effet, il tourna 
entiérement à leur avantage. Les Athé- 
niens furent battus, perdirent beau- 
coup de monde & fept galeres. Cette 
perte jetta Nicias dans une grande conf- 
ternarion., Pendant qu'il s’occupoit de 
Tome IT, 


Arrivée de 
PA 
PDeémofthène, 
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fes malheurs, on vit arriver la flotte 
de Démofthène dans un appareil ma- 
gnifique, & qui devoit jetter la terreur 
parmi les ennemis. C’éroit le lende- 
main du combat. Elle étoit compofée 


_de foixante-treize galeres, & portoit 


11 donne un 
affaut à Ja 
ville , qui lui 
réuflit mal. 


plus de huit mille hommes de bonnes 
troupes. Ce fecours releva le courage 
des Athéniens, & alarma les Syracu- 
fains au delà de ce qu'on peut dire. Ils 
ne voyoient n1 fin n1 treve à leurs maux, 
tout ce qu'ils avoient fait & fouffert 
jufques-là devenoit inutile, & 1l falloit 
recommencer fur nouveaux frais. 
Démofthène s’étant bien informé de 
de l’état des chofes, crut qu'il ne fal-! 
loit pas perdre le temps comme avoit, 
fait Nicias. Il fe flattoit d’emporter la! 
place d'emblée, em profitant de l'alar-} 
me que fa venue y avoit jettée, & de 
terminer ainfi promptement la guerre; 
finon fon deffein étoit de lever le fiege 
fans fatiguer davantage les troupes , & 
pour ne point épuifer la ville d'Athè-! 
nes par des dépenfes inutiles. Il donna 
donc de nuit un affaut à la ville. D'a- 
bord il eut quelque avantage; mais 1l 
fut arrèté tout court par les Béotien 
qui repoullerent vivement les Achés 
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niens , leur tuerent plus de deux mille 
hommes, & prirent une grande quan- 
tité d'armes. | | 
- Après un échec fi confidérable, les combat na- 
généraux Âthéniens éroient bien em- Me cn 
barraffés à réfoudre ce qu'ils devoient battus. 
faire dans le découragement & le dé- 
fefpoit de l'armée qui dépérifloit tous 
les jours. Le feul bon parti qui fe pré- Thueyd.Ly. 
fentoir, auroit été de lever le fiege & P. 518-520. 
à L ‘ F Sy 0e PU 2 «Put. TN 
de fe retirer à petit bruit, C’étoit l'avis ». 28.4. 
de Démofthène. Nicias penfoit de mê- piod, p. an 
me; mais connoiffant le caraétere & 
Je naturel des Athéniens , il aimoit 
mieux périr glorieufement par la main 
des ennemis, s'il le falloit, que de 
fubir une honteufe condamnation de la 
part de fes concitoyens. Ïls fe dérer- 
minerent donc à tenter l'événement 
d'un combat naval. L’aétion fut des 
plus rudes & de plus fanglantes; mais 
enfin après une longue réfiftance, la 
flotte des Athéniens prit la fuite, & 
fut pouflée par les ennemis contre le 
rivage. - 
Les Athéniens fruftrés de l'unique  retratre De 
reflource qui leur reflät, & vaincus fur Athéniens 
mer contre leur attente, perdirent ab- 
folument courage, & ne fongerent plus 


X 2 


ls font pour- 

fuivis, battus 
&c faits pri- 
fonniers. 
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qu'à la retraite. Mais ayant différé mal- 


à-propos & fur un faux avis leur dé- 


part, l'ennemi eut tout le temps de fe 
mettre en état de traverfer leur mar- 
che & de les faire périr, ce qui arriva 
en effet, L'armée marchoit en deux 
corps de bataille : le premier comman- 
dé par Nicias, & l’autre par Démof- 
thène, avec le bagage au milieu. 
Les Syracufains ayant fait une dili- 
ence extraordinaire, vinrent tomber 
fur Démofthène qui s’étoit égaré de 
Nicias. Après une réfiftance des plus 
vives , il fe rendit à difcrétion, ayant 
ftipulé que lui & fes troupes auroient 
la vie fauve. Nicias eut le lendemain 


le mème fort que fon collegue. Le nom- « 


bre des morts fut très-grand, & celui 
des prifonniers encore plus. 

Les vainqueurs entrerent en triom- 
phe dans Syracufe après avoir remporté 
par leur force & leur valeur une vic- 
toire très- fignalée & très- complete. 
Le lendemain on convoqua l’affemblée 
pour délibérer fur ce qu'il falloit faire 


des prifonniers. Il fut arrêté, contre las 


foi des traités, que tous les Athéniens 
de condition libre, & les Siciliens qui 


avoient pris leur parti, feroient mis 


| 
| 


k 
| 
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en Dafô dans les carrieres; que les 
efclaves & les alliés feroient vendus pu- 
bliquement ; que les deux généraux 
Athéniens , après avoir été FAN de 
verges, feroient mis à mort. Ce der- 
nier articlé révolra extrèmement tout 


Les deux gé- 
néraux font 
mis à MOrt. 


ce qu'il y avoit de gens fages & mo-. 


dérés à Syracufe. Ils en témoignerent pu- 
bliquemenct leur mécontentement; mais 
is ne furent point écoutés. Les pri- 
fonniers furent envoyés dans les car- 
rieres, & Les deux généraux battus de 
verges & exécutés. Par nie. conduiteif 
cruelle , Syracufe flétrit la gloire de fa 
victoire, & fe déshonora pour tou- 
jours. 

. La nouvelle de la défaite de l’armée 
ayant été portée à Athènes, on n’en 
voulut rien croire d’abord ; & l’on étroit 
fi éloigné d’y ajouter et qu'on con- 
damna au fupplice celui qui le premier 
l'avoit répandue. Mais quand on l’eût 


avérée ; la confternation fut générale 


armi les Athéniens : jamais ils ne 
s’étolent vus dans pareil état: On 
fe trouvoit fans cavalerie, fans infan- 
trie, fans afgent, fans galeres fans 
matelots ; en un mot, dans la derniere 


difetre. qu era ne fe laiflerent 
X 3 


Conftetna= 
tion d’Athè- 
RESs 
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point abattre, & ne perdirent point 
courage. On réfolut d’amaffer de l’ar- 
gent de tous côtés, & de faire venir 
du bois pour conftruire des vaifleaux. 
On retrancha toutes les dépenfes fu- 
-_ perflues , & l’on érablit un nouveau 
confeil de vieillards pour agiter les affai- 
res avant que de les propofer au peuple, 
Enfin lon n’omit rien de tour ce qui 
pouvoit être utile dans la conjoncture 
UPISRE RSS RP ANNE à Gybihe 
Jugement LE mauvais fuccès de Nicias dans 
quon doit fon expédition de Syracufe, n’eft pas, 
HR aux yeux des connoiïffeurs , une raifon 
; pour lui refufer les juftes louanges qu'il 
mérite d'ailleurs; & on ne peut voir 
fans indignation , que dans un monu- 
ment public où l’on infcrivoit les noms 
des chefs qui étoient morts pour la 
patrie, le fien fût omis. On eft moins w 
furpris de cet injufte procédé, quand: 
on fait que les Athéniens mefuroient. 
la capacité de leurs généraux fur leurs 
bonheur. À Athènes, un général n’évoit 
point eftimé grand & habile, s'il ne 
remportoit autant de viétoires &c aufli. 
promptement , que la vivacité de leur 
imagination les leur faifoit défirer. M 
Sans le dernier revers de fortune ,Â 


| 
« | 
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Nicias avoit plus de droit qu’un autre 
à leur eftime & à leur reconnoiffance. 
Car jufque-là il avoit toujours été heu- 
 reux dans coutes fes expéditions, & il 
femble que la fortune le conduifoit par 
la main. Il devoit fans doute ce bon- 
heur dont il avoit joui jufqu’alors, à 
fon habileté, à fa prudence & à fon 
courage : vertus qu'il poflédoit en un 
dégré éminent. Nonobftant ce tribut 
de louanges que l’on doit à la vertu & 
à la mémoire de ce grand homme, 
nous ne pouvons nous empècher d’a- 
vouer que fes timides prévoyances & fa 
lenteur naturelle n'ont pas peu contri- 
bué à la mauvaife réuflite de cette ex- 
pédition. Le féjour affez long qu'il fit 
à Catane, donna tout le temps aux 
“Syracufains de fe préparer à une bonne 
_défenfe : premiere faute. 

Le mépris qu'il fit de l’arrivée de 
Gylippe qu'il traitoit de corfaire & de 
pirate qui ne méritoit pas qu'on s'en 
mit en peine, eft d'autant plus inex- 
cufable dans ce général, que, dans le 
moment même de l’arrivée du Lacé- 
démonien , on régloit à Syracufe les 
articles de la capitulation qu'on devoit 
lui préfenter. Que Nicias eût envoyé le 
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plus petit détachement pour s’oppofer 


à l'approche de Gylppe, il eut été 


maitre de Syracufe , & tout étoit fini : 
deuxieme faute dont les fuites furent 
la perte de l’armée des Athéniens & le 
ruine de la puiffance & de la gloire 
d'Athènes. Cette négligence de Nicias 
montre qu'un bon général doit bien fe 
donner de garde de relâcher fes foins 
& fa vigilance dans les bons fuccès, 


la moindre négligence étant capable : 


de tout ruiner. 
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Fa 


CEA DL TRE" LE 


CE Chapitre renferme l'hiftoire des 
huit dernieres années de la guerre du 
Péloponnèfe, qui concourent avec les 
huit dernieres années du regne de Da- 
ris Nothus. 


ARE TCE EUX 
XIX-XXV. Années de la guerre. 


La défaite des-Athéniens devant Sy- suire de fa 

racufe caufa de grands mouvements défaire des 
: Athéniens. 

dans toute la Grece. Ils fe virent aban- 
donnés de prefque tous leurs alliés , aw.M. cor. 
qui proficerent d’une conjoncture fi fa- Av:1:0:413: 
vorable pour fecouer le joug de la dé- 
pendance , & fe mettre en liberté. Les 
Lacédémoniens conçurent des grandes 
efpérances. La fuite nous apprendra muya Le. 
qu'elles ne furent pas vaines. Ils mirent p.553:558. 
cependant en œuvre Alcibiade , qui, 
irrité conrre fa patrie pour les mauvais 
traitements qu'il en avoitrecus, les fervoit 
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avec d'autant plus de fincéricé & de zele. : 
li fit révolter lifle de Chio , & plu=. 
fieurs villes d’'Ionie , qui fe déclarerent » 
routes pour Sparte. La gloire d’Alci- 
biade ne fut pas fans envieux. Agis, 
qui ctoit déja fon ennemi pour une 
injure perfonnelle , ne pouvoit fouffrir 
la gloire qu’il acquéroit. Les plus puif- 
fants & les plus ambitieux des Spartia- 
tes , animés des mêmes fentiments de 
jaloufie, le regardoient de mauvais œil; 
& enfin 1l firent tant, qu'ils obligerenc 
les Magiftrats d'écrire en lonie de le 
faire mourir. Alcibiade , averti fecréte- 
ment de cet ordre, fe tint fur fes gar- 
des, & évita tous les pièges qu’on lui 
tendoit. Pour plus grande fureté , il 
fe jetta entre les bras de Tiffapherne, 
fatrape du roi des Perfes. Ce feigneur 
le reçut avec beaucoup de bonté & 
d'humanite. | 
Les Athéniens qui fe trouvoient fort 
mal de s'être attiré la haine d’Alci- « 
biade , n’étoient pas à fe repentir de 
la condamnation qu'ils avoient pronon- 
cée contre lui. Alcibiade aufli de fon 
côté , qui n’ignoroit pas tout ce qui fe 
affoit chez eux , envoya fecrétement 
à Samos pour fonder les fentiments de 
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l'armée , & pour leur faire entendre, 
qu'il n'étoit pas éloigné de retourner 


\ LE » A È 
à Athènes , pourvu qu'on voulût reta- 


blir l’ariftocratie. IL promit aux Athé- 
niens de leur procurer , non-feulement 
Famitié de Tiffapherne , mais mème 
celle du roi. L'armée fut d’abord éton- 
née de cette propofition ; & la ville 
d'Athènes le fut encore plus. Mais Py- 
fandre , qui étoit chargé de la com- 
mifhon , s’avançant parmi la foule, leur 
demanda s'ils favoient quelque autre 


moyen de fauver la république du trifte 


état où elle étroit réduite ; & comme 
ils avouoient que non, il ajouta , qu'il 
s'agifloit de fauver l'Etat, & pour cela 
de parvenir à l'amitié du roi & de 
Mie Quoique ce changement 
déplüc fort au peuple , il y confentit 
à la fin , dans l’efpérance de rétablir 
un jour la démocratie , comme Pyfan- 
dre le promettoit , & ordonna qu'il 
iroit , di de dix députés , traiter 
avec Alcibiade & Tiffapherne. 
Pyfandre de retour à Athènes , trou- 
va les chofes bien avancées pour le 


tant ; & 1l y mit bientôt la derniere 
main. Pour donner une forme à ce 
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Etabli(fe- 


ment des qua» 
] k | tre 
changement qu’il avoit propofé en par- Athènes. 


cents à 


#5 
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* 


nouveau gouvernement , il fit nommer # 
dix commiffaires avec un pouvoir ab-« 
folu , qui devoient pourtant , dans un 4 
temps marqué , rendre compte au peu- 
ple de ce qu'ils auroient fait. Quand 
ce temps fut expiré , ils convoquerent 
l’affemblée. Il fut arrècé qu'on forme- l 
toit un nouveau confeil , qui feroit 
maître des affaires , & qui éliroit des 
nouveaux magiftrats. Pour cet effet on M 
établit cinq préfidents qui nommerent # 
cent hommes ,ÿdont ils faifoient par- « 
tie ; & chacun d’eux en choifit & en M 
aflocia trois , à fa volonté ; ce qui fai- M 
foit en tout quatre cents, auxquels on ! 
donna un pouvoir abfolu. Mais pour 
amufer le peuple , & le confoler par « 
une ombre de gouvernement popu- # 
laire , pendant qu’ils établifloient une « 
véritable oligarchie, il fut dit, que ces w 
quatre cents appelleroient: au confeil 
cinq mille citoyens, quand ils le juge-# 
roient à propos. Le confeil & les# 
affemblées du peuple fe tenoient à 
l'ordinaire ; mais rien ne fe faifoit 
pourtant que par l'ordre des quatre: 
cents. C’eft ainfi que le peuple d’Athè- 
nes fut dépouillé de la liberté dont! 


il jouifloie depuis près de cent ans ,! 


+ 
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Qu'il avoit aboli la tyrannie des Pyff- 
tratides. de 
Après que ce décret fut pafñlé fans 
contradiétion | & que l’aflemblée fut 
féparée ;: les quatre cents , armés de 
poignards , & accompagnés de fix- 
vingts jeunes hommes dont ils fe fer- 
voient. lorfqu'il falloit, faire quelque 
exécution , entrerent dans le Sénat , & 
contraignirent les Sénateurs de fe reti- 
rer , après leur avoir payé ce qui leur 
étoit dû..de leurs appointements. Ils 
nommerent enfuite de nouveaux ma- 
giftrats , tirés de leur corps , obfer- 
vant , dans ce choix , les cérémonies 
ordinaires. Ils ne jugerent pas à propos 
de rappeller les bannis , pour n'étre 
pas obligés de rappeller Alcibiade , 
dont ils redoutoient. l’efprit de domi- 
nation, & qui fe feroit bientôt. rendu 
maître du peuple. Ufant tyrannique- 
ment de leur pouvoir , ils tuoient les 
uns , bannifloient les autres, & confif- 
quoient impunément leurs biens. Tous 
ceux qui ofoient s’oppofer à ce change- 
ment , ou même s’en plaindre, étoient 
égorgés fous quelque faux prétexte ; & 
on auroit été mal reçu à demander juf- 
tice des meurtriers, Les quatre cents, 


Thucyd. L8. 
P+ 595-604. 
Plutar. in 
Alcib. p. 105. 
Dio À Pe 163. 


ES 


494  ABrÉCÉ pe L'Hisrorme 
aufli-tôt après leur érabliffement , en5 
voyerent dix députés à Samos , pour le 
faire agréer à l’armée. 

On y avoit déja appris tout ce qui 
s'éroit paflé à Athènes , & fur cette 
nouvelle les foldats étoient entrés en 
fureur. Ils dépoférent fur-le - champ 
plufieurs des chefs qui leur étoient fuf- 
pects , & en mirent d’autres en leur 
place , dont Thrafyle & Trafybule 
étoient les plus accrédités. Alcibiade 
fut rappellé & choifi par toute l’armée 
pour généraliflime. Ils vouloient , dans 
le moment mème , faire voile vers le 
Pyrée , & aller atraquer les cyrans: 
mais il s’y oppofa, repréfentant qu'il 
falloit auparavant qu'il eùt une en- 
trevue avec Tyfapherne , & que; 
puifqu'on l’avoit élu général, on pou- 
voit fe repofer fur lui des foins de la 
guerre. +4 

À fon retour de Milet à Samos , il 
y trouva les efprits encore plus échauf: 
fés qu'auparavant. Les députés des qua- 
tre cents y ctoient arrivés pendant fon 
abfence , & avoient entrepris en vain 
de juftifier , devant les foldats , le chan- 
gement qui s’étoit fait à Athènes. Leur 
difcours, qui fut fouvent interrompu 
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par des cris cumultueux , ne fervit qu’à 
les irriter de plus en plus ; & ils de- 
mandoient avec inftance , que, fur-le- 
champ , on les menat contre les tyrans. 
Mais Alcibiade , en homme d'Etat & 
en grand politique , fe crut obligé de 
_ s’oppofer à la fureur aveugle , qui alloit 
les précipiter dans un danger évident 
de fe perdre , qui auroit entrainé in- 
failliblement leur ruine entiere. Cette 
fage fermeté fauva la ville d'Athènes. 
11 empècha qu'on ne maltrairat les dé- 
putés , & les renvoya , en difant ; qu'il 
ne s'oppofoit pas à ce que les cinq 
mille citoyens euffent la fouveraine au- 
_ torité dans la république ; mais qu'il 
 falloit dépofer les quatre cents , & ré- 
tablir le Sénat, | 
Le retour infruétueux des députés Au 
quon avoit envoyé à Samos , & Ja Pur inAiets, 
réponfe d’Alcibiade, exciterent de nou-P 39621 
veaux troubles dans la ville, & porte- 172, Tee 
rent un coup mortel à l'autorité des 
quatre cents. Le tumulte augmenta 
encore infiniment , quand on eut ap- 
pris que les ennemis , après avôir battu 
la flotte que les quatre cents avoient 
envoyée au fecours de l’Eubée, s’étoient 
rendus maîtres de l'ifle. Cette nouvelle 


ue 
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répandit la terreur & le découragement 
dans Athènes ; car ni la défaire de la 


Sicile , ni aucune autre des précédentes, 


n'étoit aufli préjudiciable que la perte de 
cette ifle, d'où elle recevoit de grands 
fecours , & d'où elle tiroit prefque tou- 
tes fes provifions. 


On n'héfita plus dans Athènes à dé- 


pofer les quatre cents ; comme auteurs : 
des troubles & des divifions qui la dé- 


chiroient. Alcibiade fut rappellé d’un 


commun confentement; & on le preffa ! 
d’accourir promptement au fecours de 
la ville : mais lui , jugeant que s'il re- 


tournoit {ur-le-champ à Athènes, il ne 
bts fon rappel qu'à la compañion 

à la faveur du peuple , il voulut le 
mériter par quelque exploit confidéra- 
ble , & réndre ainfi fon retour glo- 
rieux & triomphant. C’eft pourquoi , R 


étant parti de Samos avec un petit 


nombre de vaifleaux , 1l croifoit autour « 


! 


des ifles de Cos & de Cnide ; & ayant " 


apperçu que Mindare , général de 


Sparte, navigeoit vers l’Hellefpont avec : 


toute fat flotte, & que les Athéniens le 
pourfuivoient ; il tourna de ce côte-là 
avec une extrème diligence pour fecou- 
tir les Athéniens; & heureufement 1l 
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arriva avec fes dix-huit vaifleaux , dans 
le temps que les deux flottes étoient 
engagées vis-à-vis d'Abyde, dans un 
combat qui dura jufqu'à la nuit , & 
dans lequel chacune étoit battue d’un 
côté , pendant qu'elle avoit l'avantage 
de l’autre. Son armée redoubla le cou- 
rage des Spartiates , qui le croyoient 
encore ami, & abattit celui des Athe- 
niens. Mais Alcibiade , arborant fur 
{on bord amiral les enfeignes Athé- 
niennes , fondit fur les Lacédémoniens, 
qui étoient les plus forts, & qui pour- 
fuivoient vivement l'ennemi; les mit 
‘en fuite , les pouffa contre la terre ; & 
animé par ces fuccès , 1l brifa leurs 
vaifleaux , & fit un grand carnage des 
foldats qui s'éroient jetés dans l’eau 
pour fe fauver à la nage , quoique 
 Pharnabaze n’oubliât rien pour les fe- 
courir , & qu'à la tête de fes troupes 
il fe für avancé fur le rivage , pour 
favorifer leur fuite, & pour fauver leurs 
vaifleaux. Enfin les Athéniens , s'étant 
rendus maîtres de trente de leurs navires, 
& ayant repris ceux qu'ils avoient per- 
dus , érigerent un trophée. ; 
Alcibiade , enflé de ce grand fuc-4x.m 3558: 
cès , eut l'ambition de vouloir paroïtre Av. 7.C.4e8. 
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devant Tiffapherne , dans ce triom< 


phant appareil , & de lui faire des pré- 


fents fort riches , tant en fon nom, 
qu'au nom des Athéniens. Il alla le 
trouver avec un train magnifique ; 
mais 1] n’en reçut pas l'accueil favora- 


1 
J 
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ble qu'il avoit attendu. Tiffapherne, ! 


qui fe voyoit accufé par les Lacédé- 


moniens , & qui craignoit que le rot” 
2 . , 
ne le punit enfin de n'avoir pas exé-" 


cuté fes ordres , trouva qu’Alcibiade 
s'offroit à lui fort à propos , le fit arrè- 
ter, & l’envoya prifonnder à Sardes. 


Trente jours après, Alcibiade, ayane 
trouvé moyen d’avoir un cheval , échap- 


pa à fes gardes , s'enfuir à Clazomene ; 
& pour fe venger de Tiffaphetne , il 
fema le bruit que c’éroit lui qui l'avoit 


relaché. De Clazomene 1l fe rendit à ” 


la flotte des Athéniens, où Théramene 


le joignit , avec vingt vaïlleaux de Ma-* 


CR 3 + 


* 


cédoine , & Thrafybule avec vingt au-w 
tres de Thafos ; il fit voile à Parium,* 


dans la Propontide. Tous ces vaifleaux 


au nombre de quatre-vingt-fix , y étant! 
arrivés il en partit la nuit, & arriva“ 


le lendemain matin à Proconnefe , pe-. 


rire tfle vis-à-vis Cyzique. Il apprit-là que w 


Mindare évroit à Cyzique , avec Phar+ 


— 
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nabaze, qui y avoit fon armée de terre. 
Il fe repofa tout le jour à Proconnefe. 
Le lendemain il harangua fes foldats. 
Sa grande attention avoit été, que les 
ennemis ne puñlent être avertis de fon 
approche. Par bonheur pour lui , une 
groffe pluie accompagnée de furieux 
 tonnerres , & fuivie d'une épaiffe obf- 
curité , lui fervit fi bien à cacher fon 
entreprife , que non-feulement les 
‘ennemis ne s’apperçurent point qu'il 
approchoit , mais que Jes Athéniens 
même , quil avoit fait embarquer 
avec précipitation , n€ fentirent pas 
qu'on avoit levé lancre , & qu'ils 
étoient partis. 

Alcibiade craignant que les ennemis 
ne gagnaflent la rade , lorfqu'ils ver- 
roient le grand nombre de vaifleaux 
qui le fuivoient , prit feulement qua- 
rante vailleaux , & leur offrit la bataille. 
Les ennemis trompés par ce ftratagème, 
méprifant fon petit nombre , s'avance- 
rent & engagerent le combat. Des 
qu'ils virent arriver les autres vaiffeaux 
Achéniens , ils perdirent courage & pri- 
rent la fuite. Alcibiade fe détache alors, 
avec vingt des meilleurs vaifleaux, s'ap- 
‘proche du rivage , met pied à terre, 
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pourfuit vivement les fuyards , & er 
tue un fort grand nombre. Mindare & 
Pharnabaze , s’oppofent inutilement à 
£es efforts : 1l tue le premier , qui com- 
battoit avec une valeur farprenante , & 
Seïconquêtes. met l’autre en fuite. Par ces deux vic- 
toires , 1l rendit les Athéniens maîtres 
de Cyzique , leur affura la domination 
de l’Hellefpont , & chafla tous les Spar- 
tiates de cette mer. Ce général, profi- 
tant de fes victoires , alla fur-le-champ 
afliéger Chalcédoine , & força Pharna- 
Due général Perfan , de faire un traité 
avec des Athéniens , ‘qui portoit , que 
Pharnabaze leur compteroit une certaine 
fomme ; que Chalcédoine rentreroit 
dans lobéitince & la: dépendance des 
Athéniens , & leur payeroit tribut. By- 
zanze & plufieurs autres villes fe fou- 
mirent & fubirent la mème loi. 
Entréetrom.  Alcibiade qui fouhaitoit avec une 
Des Te pañlion démefurée de revoir fa patrie ; ; 
* thènes. ou plutôt de fe faire voir à fes citoyens, 
après tant de victoires qu 1] avoit rem- 
portées fur leurs ennemis , reprit le 
Ax.M. 3597. Chemin d'Athènes , où 1l fur reçu au : 
Av.1.C.407+ milieu des cris & des acclamations de 
joie. Tous s’emprefloient autour de lui, 
le carefloient , le bénifloient & le cou- 
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tonnoient à l’envi. Cet accueil favora- 


ble n’empêcha pas Alcibiade de deman- 
der une afflemblée pour fe juftiñer; 
fentant bien la néceflité qu'il y avoit 
pour fa füreté, qu'il fut abfous dans les 
formes. I] comparut donc; & après 
avoir déploré fes malheurs , dont il 
n'accufa que fort légérement le peuple, 
& qu'il rejetta fur fa mauvaife Des 
& fur quelque Démon envieux de fa 
profpérite , 1l les entretint des deffeins 
de leurs ennemis , & les exhorta à ne 
concevoir que de grandes efpérances. 
Les Athéniens , ravis de l’entendre, lui 
 décernerent des couronnes d’or , & le 
_nommerent général , fur terre & fur 
mer , fans donner de bornes à fa puif- 
fance ; lui rendirent tous fes biens , & 
ordonnerent aux Prêtres & aux Prè- 
trefles de l’abfoudre des malédiétions 
qu’il avoient prononcées contre lui, par 
ordre du peuple. Un feul , nommé 
Théodore , le principal d’entr'eux , eut 
le courage de répondre : Pour moi je 
ne l’ai point maudit , s’il n'a point fair 
de mal à la ville : infinuant par cette 
parole hardie , que les malédictions 
Étant conditionnelles , ne pouvoient ni 
tomber fur la tête des innocents , 
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ni être détournées de celle des cou- 
pables. | 
ucékebrels Toutes chofes lui ayant réufli felon 
grandsmylte-fes defirs , & les cent vaifleaux qu'il 
et devoit commander étant prêts, 1l dif- 
féra fon départ , pour célébrer les 
Plutin Ales, Stands myfteres. Son principal deffein 
Pr 2194 étoit d'effacer des efprits , par cet acte 
public & extérieur de religion, les foup- 
cons d'impiété que la mutilation des 
ftatues , & la profanation des myfteres 
y avoient fait naître. Enfuite il mità 
la voile | & dérigea fa courfe vers l'ifle 
d'Andros , qui s'étoit révoltée. 
yxvrannée. Les Lacédémoniens juftement alar- 
més du retour & des fuccès d’'Alci-: 
biade , comprirent qu'un tel ennemi 
Lyfandre, demandoit qu'on lui opppfât un habile 
_ Xencphon. général, capable de lui tenir tête. Dans 
AUPT ‘deffein ils choifirent Lyfandre , & 
lui donnerent le commandement de la 
Plur.in Lyf. Aotte. Lyfandre , contre le caractere or- 
Diod.!, 15. dinaire des Spartiates, étoit fouple ,i 
pliant , plein de complaifance pour les 
grands , toujours difpofé à leur faire fa. 
cour. Dès qu'il eut appris que Cyrus, 
ls de Darius, étoit arrivé à Sardes, 1l 
partit d’Ephefe , où il étoit, pour alle 


Je faluer, & fe plaindre de Tiffapherne: 


foncaratere, 
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ce qui fic plafir à Cyrus , qui regar- 
doit ce fatrape comme un fort méchant 
homme. Par cette démarche , & fes 
mamieres flatteufes & infinuantes , Ly- 
fandre gagna parfaitement l'amitié & 
les bonnes graces du jeune prince. 
Quoique la flotte des Athéniens eut 
été fort affoiblie , par la défertion des 
matelots , le général Lacédémonien 
n'ofoit hazarder contr'eux un combat 
naval , redoutant fur-tout Alcibiade, 
qui étroit homme d'exécution; qui avoit 
un plus grand nombre de vaifleaux , & à 
qui navoit jamais été vaincu , ni fur 
terre , n1 fur.-mer. Mais Alcibiade étant 
parti de Samos, Antiochus fon lieute- 
nant , contre la défenfe expreffe de fon 
énéral , vint attaquer Lyfaridre , qui 
e battit, & prit quinze galeres fur les 
Athéniens. Alcibiade ; à fon retour, 
our réparer cet échec , alla préfenter 
a bataille au Lacédémonien , jufques 
dans le port d’Ephefe : mais celui-ci, 
content de fa viétoire , ne jugea pas à | 
propos de laccepter. Ainfi il fe retira Aw. M.3558. 
fans avoir rien fait. Les ennemis d'Al-Av-7:C: 406: 
cibiade ne manquerent pas de l’accufer, 
& de lui imputer le mauvais fuccès de 
fon lieutenant, Les Athéniens, peuple 
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éger & inconftant, ajourerent foi à ces: 
accufations ; & comme 1ls n’attendoient 
de lui que de grandes aétions , ils lux 
faifoient un crime, de ce que la rapi- 
dité de fes victoires ne répondoit pas à 
la vivacité de leur imagination. Alci- 


Aleibiade bide fut donc dépofé , & l'on nommal 


dépofé. 


Lallicratidas. 


. es vertus. 


Bes viétoirese 


à fa place dix généraux. 

À Sparte , on donna aufli un fuccef-. 
feur à Lyfandre. Ce fut Calhicraridas , 
homme d’une probité & d’une juftice à 
l'épreuve de tout ; & en mème-temps,! 
d’une nobleffe & d’une grandéur d'ame 
véritablement Spartaine. Il ne le cédoit 
point à Lyfandre ; pour le courage & 
la fcience militaire ; mais 1l l'empor= 
toit infiniment fur lui, du côté des 
mœurs. Dans un preflant befoin d'ars 
gent pour faire fubfifter l'armée ; un, 
particulier vint lui offrir cinquante! 
mille écus , pour obtenir de lui un 
grace injufte ; mais ce grand homm 
les refufa : » Je les accepteroïs , lui dit 
» Cléandre , l’un de fes officiers ; f 


RO j'étois” Callicratidas. Et moi de 4 


» me , répliqua le général , fi j'étoish 
2 Cléandre 300 " 1 

Callicratidas remporta plufieurs vicsi 
toires fur les Athéniens ; mais enfin ill 


N 
| 


1 


RE 
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fut vaincu dans un combat naval , PIÈS sa défaite: 
des ifles Arginufes , après s'être battu il à 
avec un courage incroyable | avoir Did. 1. dé 
coulé à fond plufeurs de leurs vaif- 

feaux , & en avoir mis un plus grand 

nombre hors de combat. Son vaifleau 

ayant été. accroché par ceux des Athé- 

niens , de maniere à ne pouvoir fe dé- 

gager , 1l fut bientôt rempli d’ennemis ; 

& après un horrible carnage, il tomba 

mort ; plutôt accablé par le nombre , sa mort. 

que vaincu. Plutarque égale Callicrati- ii Lyle 
das , pour fa juftice , fa magnanimité 
& on courage , à tous ceux qui, dans 
la Grece , s’étoient rendus les plus di- 
gnes d’admiration, | 

… La nouvelle de cette viétoire , caufa 
une grande joie à Athères : mais 
quand on eut appris que les morts 
avoient été laiflés fans fépulture , le 
peuple entra dans une grande fureur, 
& fit tomber tout le poids de fon in- 
dignation fur fix des généraux qu'il 
croyoit coupables de certe faute. De 
tous les Sénatenrs , dont Le plus grand 
ombre connoifloit l’infocence & la 
uftice dela caufe de ces généraux , il Pa 
1y eut que Socrate , qui dans cette Courage de | 
erfidie générale , demeura ferme &c Soc 
“ Tome IT. gi: | 


‘+ 
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inébranlable ; fe croyant obligé , quoi- 
que feul , de rendre hommage à l'inno- 
cence opprimée. Et parmi les citoyens, 
il ne s’en trouva que deux qui prirent 
leur défenfe ; voilà jufqu’où la juftice 
peut être abandonnée. 
XVINannée, Après la défaite de Callicratidas au- 
Dr près des Arginufes à les alliés de Sparte, 
p.as appuyés du crédit de Cyrus, envoyerent 
une ambaflade à Lacédémone , pour 
« demander qu’on donnät encore le com- 
Pluin tyf Mandement de la flotte à Lyfandre , 4 
P.456437. avec promefle de fervir avec un nou- 
veau zele & un nouveau courage s'il 
les commandoit ; ce qui leur fut ac- 
cordé avec plaifir. Tous ceux qui, dansw 
les villes , avoient le plus de part au 
gouvernement , le virent arriver avec 
une extrème joie , fe promettant dem 


orands avantages de fa complaifance &cs 


Ses Yics. de fon indulgence. Car Lyfandre ÉtOILA 
! un homme prôfondement corrompu s 
& qui fe faifoit gloire de n'avoir nu 
principe. fur la vertu, & fur les des 
voirs les plus dacrés. IL ne faifoit aucun" 
fcrupule d'employer la rufe, le men 
fonge , la fourberie & le parjure. 11 fem 
moquoit ouvertement de ceux qui lui“ 


repréfentoient que c’étoit une chofe 1n# 


Lyfandre. 
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digne des defcendants d'Hercule , que 
d'employer le dol & la fraude : car, 
difoit-il , Par-tout où La peau du lion 
ne peut atteindre , il faut y coudre la 
peau du renard. Au fujèt du parjure, 

1l avoit coutume de dire ;: Qu'on amu- 

Joit les enfants avec des offelers, & les 
hommes avec des fermenis ; montrant, 

par une irréligion fi maïiquée , qu'il fai- 

foit encore moins de cas des Dieux 

que des hommes ; en un mor, c’étoit 

un homme chez qui utile étoit le feul 
beau & le feul honnîte. 

Au commencement de la vingt-fep-  Xenophon. 

. "1 Hellen. 1, ». 
téme année de la guette, Lyfandre fit RE). 
voile du côté de l’Hellefpont ; mit le 
fiége devant Lampfaque ; la prit d’af- 
faut , & l’abandonna au pillage. La 
flotte des Athéniens , qui, le fuivoit de 

près , vint le joindre dans l’'Hellefpont, 

& mouilla à un lieu appellé , * _Æv0s 
Potamos , où ils s’arrêterent , vis-à-vis 

des ennemis qui étoient encore à l’an- 

cre devant Lampfaque. Le 1endemain , 

dès que le foleil fut levé , les Athé- 
niens commencerent à voguer contre 
eux avec toute leur flotte , & à les 


* La riviere de la Chevre, 
& 
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Viétoire de défier. Lyfandre qui rouloit .un autre 
LE Eye deffein dans fon efprit , fe tint en re- 
AN.M.3599. pos , & ne fit aucun mouvement. Sur 
Av-3,C405: Je foir les Athéniens s'en étant retout- 

nés , il ne permit pas à fes foldats de 
defcendre à terre , qu'après s’être affuré 
que les ennemis étoient débarqués. On 
fit pendant cinq jours la même ma- 
nœuvre. 

. Le cinquieme jour, Lyfandre ayant 
appris, par le fignal que lui donnerent 
les galeres qu'il avoit dépèchées pour 
aller obferver les ennemis, qu'ils étoient 
defcendus , :partit avec toute fa flotte. 
Il tombe fur eux., enleve les galeres 
vuides , choque; brife celles qui fe rem- 
pliflent , fait un maffacre horrible des 
foldats qui fe préfentent pour entrer 
dans les vaifleaux , & taille en, pieces 
ceux qui prennent la fuite. Lyfandre 
fc trois mille. prifonniers ,- prit tous 
les généraux, & fe rendit maitre.de la 
flotte ennemie. Il eur la gloire, .de rer- 
miner , dans lefpace d’une heure, une 
guerre qui avoit duré vingt-fept, ans. Il 
envoya aufli-tôt porter cette. agréable 
nouvelle à Lacédémone. Les prifon- 
niers ayant été condamnés à mott pat 
Le confeil de guerre , furent tous égor- 
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ges. Après cette expédition , Lyfandre 
alla par toutes les villes maritimes , or- 
donnant à tous les Athéniens qui s’y 
trouvoient , de fe retirer au plutôt à 
Athènes, fans leur permettre de pren- 
dre une autre route , & cela fous peine 
de mort , après un terme marqué. Ce 
qu'il faifoit en habile politique, pour 
affamer Athènes plus promptement , & 
la mettre hors d'état de pouvoir foute- 
nis un long fiéce. 

Quand on apprit à Athènes la dé- confterna- 
faite entiere de l’armée, la confterna- pond 
tion fut générale, On n’entendit qu'un 
cri de douleur & de défefpoir dans | 
toute la ville. Ils croyoient déja voir An.M. 3600. 
l'ennemi aux portes. Ils fe repréfen- sr CS 


à Xenophon. 
toient les maux d’un long fiége , la Hellen. le 
ruine & l'incendie de leur ville , les in-? PA à. 
fultes d’un fier vainqueur , & la hon- | 
teufe fervitude à laquelle ils alloient 
ètre réduits , plus trifte pour eux & 
plus infupportable que la mort même. 
Le lendemain , on convoqua l’affem- 
blée , & il fut réfolu qu’on boucheroit 


tous les ports , excepté un feul; qu’on: 


 répareroit les breches , & qu’on feroic 


la garde pour fe préparer à un fiége. 
En effet ; Agis & Paufanias , les deux 
Y 3 
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rois de Lacédémone , s’approcherent 
d'Athènes avec toutes leurs troupes. 
Lyfandre , bientôt après , entra dans le 
Pyrée avec une flotte de cent cin- 
quante voiles , & empêcha qu'aucun 
* navire n’y entrat & n'en fortit. 
Athènes af. Les Athéniens , afliégés par terre & 
a 4 pat mer , fans vivres & fans vaifleaux, 
fans efpérance de fecours , & fans au- 
cune reflource , rétablirent tous ceux 
qui avoient été flétris par quelque dé- 
cret , fans parler néanmoins de capi- 
tuler , quoique plufieurs mouruffent 
déja de faim. Cependant les maux aug- 
mentoient, & la famine fe faifoit fen- 
tir de jour en jour plus cruellement. 
Capitule, & Dans cette extrémité, on fe détermina 
fe.xend À envoyer à Sparte , pour traiter d’ac- 
commodement. Les députés avoient 
plein-pouvoir d'accorder tout ce qu'on 
leur demanderoit, & d’accepter les con- 
ditions qu’on leur propoferoit quelles 
qu’elles fuffent. Les Corinthiens & ceux” 
de Thèbes éroient d'avis qu'on détrui-M 
fit abfolument la ville, fans plus par-" 
ler de traité. Mais les Lacédémoniens , “ 
préférant la gloire & la füreté de lan 
Grece à leur propre grandeur, répon= 
dirent , qu’il ne leur feroit jamais repro” 
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ché d’avoir détruit une ville qui avoit 
rendu à route la Grece de fi grands 
fervices. La paix fut conclue à ces con- 
ditions. 

» Qu'on démoliroit les fortifications 
» du Pyrée , avec la longue muraille 
» qui joignoit le port à Ja ville ; que 
» les Athéniens livreroient toutes leurs 
» galeres, à la réferve de douze ; qu'ils 
» abandonneroient toutes les villes dont 
» ils s’étoient emparés , & fe conten- 
» terolent de leurs terres & de leurs 
» pays; qu'ils rappelleroient les ban- 
» mis: & qu'ils feroient ligue offenfive 
» & défenfive avec les Lacédémo- 
» niens , & les fuivroient par-tout où 
» 1ls les voudroient mener ». 


Le traité fut ratifié à Athènes, & 
Lyfandre entra dans la ville. C’étoit le 
jour même où les Athéniens avoient 
autrefois gagné la bataille navale de 
Salamine. Le général Lacédémonien fit Lyfandredé. 
démolir les murailles au fon des flûtes morermurs 
& des rrompettes , avec toutes les mar- 
ques extérieures d’uneljoie & d’une alé- 
greffe extraordinaire , comme fi toute 
la Grece eût recouvré ce jour-là fa 
hberté. Ainfi fut terminée la guerre du 
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Péloponnefe , après avoir duré l’efpace 
de vingt-fept ans. 

Lyfandre , fans donner aux Athé- 
niens le temps de fe reconnoïtre, chan- 
gea toute la forme du gouvernement , 
établit dans la ville trente Archontes, 
ou plutôt trente tyrans, mit une bonne 
gatnifon dans la citadelle , & y laifla 
pour gouverneur le Spartiate Callibius. 
Enfuite il cingla vers Samos , qu'il 
preffa fi vivement qu'il l’obligea de 
capituler. Après cette expédition , 1l' 
fongea à retourner à Sparte avec les 
galeres des Lacédémoniens , celles du 
Pyrée , & les éperons des autres qu'il 
avoit prifes. , 

Il avoit envoyé Gylippe , qui avoit 
commandé l’armée en Sicile , pour por- 
ter à Sparte l'argent qui éroit le fruit 
de fes glorieufés campagnes. Cet ar- 
gent , fans compter les couronnes d’or 
qui étoient fans nombre , montoit à 
quinze cents talents. Gylippe , porteur 
d’une fomme fi confidérable , ne put. 
réfifter à la tentation de s’en approprier 
quelque partie. II découfit les facs par 
le fond , & après en avoir tiré trois 
cents talents, il les recoufit fort pro- 
prement , & fe crut bien en, füreté. 
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Mais quand il fut arrivé à Sparte , les 
bordereaux qu'on avoit mis dans cha- 
que fac le décélerent. Pour éviter le 
fupplice , 1l fe bannit lui - même de 
Sparte , en portant par-tout la honte 
d'avoir terni, par une fi bafle & fi for- 
dide avarice , la gloire de toutes fes 
belles actions. | 
Sur ce fâcheux exemple , Les plus fa- Dee 
ges & les plus fenfés des Spartiates , sparte fur lu- 
: tn 
craignant cetre force impérieufe de lar- AE d'A 
gent , repréfenterent vivement aux l'or & del'ar- 
Ephores, qu'il étoit de leur devoir de sex. 
chaffer de Sparte tout cet or & tout 
cet argent, & de le charger de malé- 
dictions & d’anathèmes , comme une 
pefte fatale , qui ravageoit tous les Etats 
où 1l étoit introduit. Les Ephores fur- 
le-champ firent un décret, pour prof- 
crire cet or & cet argent, & ordonne- 
rent qu'on continueroit à ne fe fervir 
que de la monnoïie reçue ; c’eft-à-dire, 
de la monnoie de fer. Il n’y avoit que 
ce parti à prendre, dès qu’on ne vou- 
loit pas donner un cours libre aux efpe- 
ces d'or & d'argent : mais les politiques 
en trouverent un troifieme , qui fut de 
garder cet argent pour s’en fervir pour 
les feules affaires d'Etat, & que tout 


Ax. M. 3600. 
AY. 3, C. 404. 
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particulier qui s’en trouveroit faifi , fe- 
toit mis à mort fur l'heure. 

Ce fut vers la fin de la guerre dut 
Péloponnefe , que mourut, après un 
regne de dix- HE ans , Darius Nothus. 
donna li cohioonotà PR fon aîné, 
malgré les follicitations de Parifatis fa 
femme , qui le prefloit de déclarer Cy- 
sus pour fon fuccefleur. Il laifla à ce 
jeune prince le gouvernement des pro- 
vinces qu'il avoit déja, fans y rien ajou- 
ter de nouveau. 


Fin du Tome fecond. 
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